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LIVRE IX. 

§. I. 
Ouïs XII fucceffeur de confirma- 

Charles V 1 1 1 , ne fit pas at- tî.^n des pri- 
tendre longtems à rUniver-î''unfverfité 
fité la confirmation de fesP^»" ^ouis 
privilèges. L'édit qu'il <lonna à cet^^J^^;^^^^^ ^^ 
effet , eft du mois de Juillet i498./'£^»iw^^. 
Mais cette faveur fut bientôt fuivie^' *7» 
d'une réforme , qui , pour remédier à 
Tome F. A 
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l'abus des privilèges , les reftreignît 
& les refTerra dans des bornes plus 
* étroites , & qui conféquemment occa- 
fîonna une grande commotion dans 
l'Univerfité. 
Déclarations p^r une déclaration du trente-&-un 
Soignent.' Août fuivant , qui regarde toutes les 
^;i8. 33 c^ Univerfîtés , il fut dit que nul ne 
U6"Z7^. jouïroit du privilège de fcholarité , 
qui n'eût rende en l'Univerfité dont 
il prétend être fuppôt , fix mois en- 
tiers avant la date des lettres tefti- 
moniales qu'il doit obtenir du Re- 
iSbeur ; que fi l'écolier qui auroit ob^ 
tenu des lettres de fcholarité , s'abfen- 
toit durant fix mois , il ne jouïroit 
point de fon privilège pendant le tems 
de fon abfence ; que s'il prétendoit 
intervenir dans une caufe , il feroit 
obligé de faire preuve de l'intérêt 
qu'il y a j qu'il ne pourroit demander 
le renvoi pardevant les juges confer- 
vateurs en tout état de caufe , mais 
feulement avant la litifconteftation j 

}ue les étudians ne pourroient jouïr 
e leurs privilèges que durant le tems 
nécefïaire pour achever leur cours d'é- 
tudes , & pour obtenir le degré de 
maître , favoirjes artiens pendant l'ef- 
pace de quatre ans , les juriftes de 
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DE Paris 3 Liv. IX. j 
fept y les médecins de huit , les théo- 
logiens de quatorze j que les regens 
en jouïroient tant qu'ils exerceroient 
la régence , & que s'ils l'avoient exer- 
cée vingt ans , la jouiffince leur en 
feroit acquife durant toute leur vie , 
fous la condition de réfider dans 
rUniverfité j que fi quelquun s'attri- 
bue à faux le titre d'écolier , & 
que fous cette qualité frauduleufement 
prife il intente une action , ou ob- 
tienne un renvoi de caufe , il fera dé- 
chu du droit par lui prétendu , Se 
condamné aux dépens envers la par- 
tie adverfe , & à l'amende ; enfin que 
nul ne pourra être ciré ni ajourné 
devant les juges confervateurs , d'une 
plus grande diftance que celle de 
quatre journées de chemin. La décla- 
ration prenoit encore dés précautions 
contre les * tranfports frauduleux par 
lefquels on mettoit un bien fous le 
nom d'un écolier pour évoquer du 
lUge ordinaire une caufe dans laquelle 
il s'agiflbit de ce bien , & l'attirer aux 
tribunaux des juges confervateurs. Elle 



* L'exemplaire impri- 
mé par Duboullai ne 
Sîontietit point cet arti- 
cle ; mais on le trouve 
mentionné dans les plai- 



doyers de Tavocat de TU- 
niverfité & de Tavocac 
du Roi , dont il va êtrft 
parlé* 

Ai; 



4 Histoire de l'Université 
ordonnoit que ces tranfports n'euffèirtr 
lieu que de père 4 fils , d'oncle à ne- 
veu 5 lans quoi la fraude ferpit préfur- 
mée , & le privilège n auroit point 
dapplication. 

V Tou5 les articles de cette ordon- 
nance ayoient pour objet l'utilité pu- 
blique , & réprimoient des abus trop 
réels, & très dommageable^ aux ci- 
toyens. Mais les compagnies font ja- 
loufes de tout ce qu'elles regardent 
commç des droits , & lorfque la dé- 
claration fut portée au parlement , 
rUniverfité de Paris s'oppofa à l'en- 
regîtrement. 

L'affaire fut plaidée contradiûoire- 
ment les vingt -deux & vingt -neuf 
Novembre , entre l'avocat de l'Uni- 
verfitc & Tavocat du roi , & il n'in- 
tervint point alors de jugement. J'ob- 
ferve que la faveur de l'Univerfité 
étoit fi grande, que l'avocat du roî 
s'exçufe en quelque façon de plaider 
contre elle. Il commence fon plai- 
doyer par dire >3 qu'il a été nourri tout 
»> Ion jeune âge en l'Univerfîté , ré- 
»> genté deux cours ; pour ce ne fe 
•> voudroit trouver en lieu où fuft at- 
» tçnté contre les droits & privilèges 
P d'icelle : mois de préfent n'eft que-t 



De Paris , Liv. IX. 5 
»> ftion que de remédier aux abus, n 
Ces traits d'attachement Se de recon- 
noiflance pour TUniverfité ne font pas 
rares dans fon hiftdire , & nous en 
pourrons citer encore quelques exem- 
ples. 

Cependant Louis XII vouloir ctre 
obéi : & malgré les mouvemens que 
ie dcînna TUniverfité , foit auprès du 
parlementjfoit auprès de Louis d*Am- 
boife évèque d'Albi , que le roi avoir 
chargé de faire enregîtrer fon ordon- 
nance y le douze Mai 1 499 il en donna 
une féconde , qui regarde diredement 
les abus des tribunaux des conferva- 
teurs apoftoliques^ Il y réitère à leur 
égard la difpofition qui concerne les 
tranfports & ceflîons de biens, que Ton 
fuppofoit fe faire fouvem en fraude. 
Sur cette matière néantmoins il fe 
contente d'ordonner que l'écolier fait 
pris à fon ferment. 

Le parlement avoit porté affèz loin 
fes égards pour rUniverfité en diffé- 
rant jufques-là d'enregîtrer la décla- 
ration du trente-&-un Août de l'an- 
née précédente. Il fe rendit enfin aux 
ordres du roi : mais dans fon enre- 
gîtrement du dix-fept Mai il inféra 
A ii> 



é Histoire de l'Université 
une claufe * favorable à rUniverfité* 
Les étudians en Grammaire n etoient 

})oint exprimés dans i'ordonnance.Car 
e mot Artiens qui s'y trouve , défîgne 
feulement les pnilofophes. Le parle- 
ment fuppléa l'omiflion du nom des 
grammairiens , & les fpécifia expref- 
lément comme devant Jouir des pri- 
vilèges de la fcholarité durant le cours 
de leurs études. 
Ceflatîonor- Ces foibles adouciflèmens ne cal- 
njnWerfîcé. aèrent point rUniverfîté. Elle s'af- 
Hift, Un. fembla le vingt - cinq Mai , & pour 
Pxr. r. y. obtenir le rétabliflement des brèches 
30- 34. £j^^ç5 ^ Çq^ privilèges , elle commença 
à agiter le projet d'une ceflàtion. 
Néantmoins , avant que d'en venir à 
ce dernier remède , elle indiqua & 
célébra dans le jour même une pro- 
ceffioii à fainte Catherine du Val des 
Ecoliers , pour demander à Dieu qu'il 
infpirât au roi & à fon confeil des 
fentimens plus favorables pour elle : 
& le prédicateur eut ordre d'exhor- 
ter le peuple dans fon fermon à diri- 
ger auffi fes prières vers le même objet. 



* Cette claufe ne fe 
trouve point dans rim- 
primé. Mais M. Piat Ta 
ajoutée de fa main fur fon 
exemplaire , l'ayant ex- 



traite de l'original gardé 
dans \ts archives de l'U- 
ni verfité. J*ai cet exem- 
plaire en ma poiTeûIon» 
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Comme le roi ne fe laiflbit point 
fléchir 5 rUniverfirc s'aflèmbla de nou- 
veau le ving-neùf , veille de la fète 
du S. Sacrement , pour délibérer fur 
le parti des celTations. La chofe ne 
pafïa pas fans-quelque difficulté , fans 
quelque contradi6tion. On fentoit 
bien que la cour feroit très irritée d'une 
telle démarche : & plùlîeurs étoient re- 
tenus par cette crainte. La Faculté des 
Arts ne balança pas , Se fut d'avis que 
l'on cefsât tout exercice d'études , 
jufqu aux ledures des Poètes qui fe 
faifoient hors les collèges ^ & que pa- 
reillement les fermons ceflafTent dans 
foute la ville. Les autres Facultés n'é- 
toient pas fi décidées. Chacune, con- 
fentoit la ceflàtion , fi les autres Tor- 
donnoient. Ces conclufions condition- 
nelles ne difoient rien : & le Reéteur, 
f)our favoir à quoi s'en tenir , preflfâ 
es Facultés fuperieures de fe détermi- 
ner nettement. La Faculté de Méde- 
cine prit foo parti la première : & dé- 
clarant ne vouloir point fe féparer de 
la Faculté des Arts , avec laquelle de 
tout tems elle avoit eu une liaifon & 
une amitié particulière , qu'elle préten- 
doit conferver à jamais , elle adhéra 
a fon avis. Il ne fut pas poflîble d'ob- 
A iiij 
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tenir de la Faculté de Théologie une 
femblable détermination. Le doyen de 
cette compagnie s'en tint toujours à 
dire : » Si tous le veulent , nous y 
5> confentons. » Cependant la Faculté 
de Décret s étant jointe à celle de 
Médecine & des Arts , le confente- 
ment conditionnel de la Faculté de 
Théologie devenoit pofitif , & fut 
réputé tel. 

On éprouva encore de l'embarras 
pour déterminer le jour auquel la cef- 
lation commenceroit. Jean Standonc , 
principal du collège de Montaigu , 
perfonnage illuftre , dont j'aurai bien- 
tôt à parler plus au long , ouvrit un 
avis qui fut fuivi. Il confeilla d'at- 
tendre au lendemain de la fête : & 
d'ordonner à tous les prédicateurs que 
dans leurs fermons du jour du S. Sa- 
crement , ils avertiflent le peuple de 
demander au Très- haut fa protection 

f)our rUniverfité , dont la liberté 8c 
es privilèges étoient attaqués ; & que 
chacun prit congé de fon auditoire , 
en annonçant qu'il n'y auroit plus de 
prédications , jufqu'à ce qu'il plût au 
ciel d'y pourvoir. Cefentiment pa{& , 
& fut exécuté : & le vendredi fuivant 
la ceCTation fut publiée par des pla- 
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cards affichés dans tout Paris. 

Il arriva ce qu'il étoit aifc de pré- 
voir , que la cour &c le parlement fu- 
rent extrêmement mécontens du parti 
que prenoit l'Unif erfîté. Dès le jour 
même que les ceflàtions furent affi- 
chées , il y eut ordre fignifié par huif- 
fier de la part du parlement aux Re- 
âeur , Doyens , & Procureurs , de fe 
trouver le lendemain à l'audience de 
fept heures en préfence du chancelier 
de France Gui de Rochefort & de 
révêque d'Albi , pour pacifier l'affaire 
des privilèges : & l'ordre limitoit à 
vingt le nombre de ceux qui dévoient 
accompagner le Reâ:eur. 

Cette précaution: inufîtée de fixer à 
un nombre précis^ & peu confiderable 
le cortège du Reâreur, donna des foup- 
çons & de l'inquiétude. On craignit 
que fi fe Redeur fe tranfportoit aa 
palais peu accompagné , il rfy fût ar- 
rêté. Ainfî dans l'aflemblée de l'Uni- 
veffîtéqui fe tint le jour même à cinq 
heures dufoir, ta rélolution fut pcife 
de ne point envoyer le Reéteur au 
parlement, mais feulement le fyndic 
& le greffier 5 qui excuferoielcit l'Uni- 
verfire de ce qu'elle n'éxécutoit point 
i la lettre les ordresr qu'elle avoir xo- 

Av 
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de rUniverfîté , qui ne demeurât tran- 
quille chez lui , fans penfer à faire le 
moindre mouvement. Ceft de quoi le 
roi ne fut pas inftruit : & le même au- 
teur que je viens de citer , fe plaint de 
quelques magiftrats , qu'il ne nomme 
point , mais qu'il déiîgne comme oc- 
cupant les premières place? , & qui 
écrivirent en cour fur un ton capable 
d'allarmer , & de faire craindre une 
révolte. 

Les députés de FUniverfîté ne poi»- 
voient donc manquer d'être très mal 
reçus du roi & de fon miniftre. Us 
eurent beau repréfenter leur inno- 
cence , & implorer humblement & 
dans les termes les plus foumis la dé- 
mence du roi pour des gens de Let- 
tres , qui' ne pofledoient au monde que 
leur liberté & leurs livres. L'archevê- 
que de Rouen George d'Amboifeleur 
répondit par cette réprimande févére : 
99 Meflîeurs , vous ne devez point être 
«furpris Ci le roi , plein d'équité 
^ comme il eft , a cru devoir retran- 
9i cher les abus qui fe commettoienr à 
59 l'ombre de votre liberté, & confé^ 
>> quemmenr reftreindre vos privilc^ 
» ges. Vous êtes trop habiles pour ne 
» pas connoître eo combien de vask- 
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JT niéres on a péché en ce genre : & il 
«vous convenoit de vous réformer 
^y vous - mêmes , fans' attendre unecen- 
35 fure qui ne vous fait point d'hon- 
» neur. Au moins ne devriez-vous pas 
» réfifter à des loix fi fages , ni , en 
» faifant tout d'un coup ceflfer dans 
» Paris la prédication de la parole de 
jy Dieu , annoncer le mépris de Tau- 
3> torité du roi. Ce n* eft point fon in- 
« tention de vous priver de votre li- 
» berté. Il fait avec quelle bonté vous 
« ont protégés les rois fes prédécef- 
» feurs. Il connoît quels fervices vous 
» avei rendus à fon royaume , & à 
» toute k fociéeé Chrétienne. Mais 
» votre caufe ne peut pas être nette y 
yy pendant que les fraudes des méchans 
yy qui abufent de vos privilèges , la gâ- 
y tent & l'obfcurcifTent. Le roi eft m- 
>3 timement perfuadé qu'il doit mieux 
» aimer un petit nombre de bons fu*- 
a> jets qui s'appliquent férieufement à 
yy l'étude y qu'une multitude mal dif- 
yy ciplinée cTefprits dyfcoles & mutins. 
yy Ayez foin de ïégler les mowirs & la 
>» conduire de vos fuppôts , afin que 
5> fournis aux loix Se a«x ordonnances 
•^ vous puiffiez acquérir en pleine tranr- 
^quillité la fageflfe que vous faites 
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eft conforme à cette interprétation* 
runiverfité Quoique Louis Xlt ne fut pas portée 
maintenue comme lon voit , à favoriier FUni- 

dans 1 uJac:e ^ , / . , r /r • 

légitime de verlitc outre melure , il ne louirroit 
f« privilé- pas néantmoins qu'elle' fut moieftée 
dans Tufage légitime de fes privilè- 
ges. Il reçut les plaintes qu'elle lui 
porta en diverfes occafîons contre ceux 

SLii entreprenoient de les enfreindre, 
ne fe tint point ofFenfé de ce qu'elle 
en pourfuivoit avec vivacité le main- 
tien , particulièrement en ce qui re- 
garde l'exemption de payer foit les 
impôts royaux , foit les décimes pon- 
'jpj[!['^/^^ tificales. Je renvoyé pour le plus grind 
f. 1.2.4 6* nombre de ces faits à l'hiftoire de 
12. 18. 38. DubouUai. Mais en voici deux qui 
mentent detre preientes ici au le- 
âeur. 
^ 51. En 1 5 1 } la ville de Paris ayant fait 
à Louis XII un odroi de trente mille 
livres Tournois , les prévôt des mar- 
chands Se échevins , qui étoient char- 
gés de la répartition de cette taxe. > 



2uier ( Kech. de la Fr. 
. IX, c. 2(j. )attcfteque 
aotrc privilège de fcho- 
larité avoir lieu de fon 
tcms dans tout le reflbrt 
dti parlement de Paris : 
A rccemmencdeux arrèc» 



du eonfeil , l'un du 14 
Septembre 1732 , l'autre 
dii 9 Août I ^35 , en ont 
autorifé l'exercice dans- 
toute l'étendue du royau» 
me» 



DE Paris , Liv. IX. 17 
voulurent y compreodre les médecins : 
ce qui étoit une nouveauté fans exem- 
ple. Les médecins implorèrent le fe- 
cours de TUniverfité : ils firent agir 
ceux de leur corps qu'ils avoient en 
cour : & ib obtinrent une lettre du 
roi aux magiftrats de la ville pour ar- 
rêter cette entreprife. 

Les prévôt des marchands & éche- Privilège/ - 
vins fe rabattirent fur les cliens de'y^ôyr'''^ 
rUniverfité, libraires , relieurs , enlu- 
mineurs , & écrivains. Ik ne réufli- 
rent pas mieux. Sur la requête de 
i'Univerfité Louis XII rendit une 
ordonnance par laquelle les complai- 
gnans furent exemtés de la taxe , 
quoique les lettres en vertu defquelles 
on la levoit , y aflTujettiflTent les exemts 
& non exemts, privilégiés & non pri- 
vilégiés. De plus , le roi par la même 
ordonnance renouvella en faveur de 
ceux que je viens de nommer , toutes 
leurs exemptions de tailles > aides , 

fabelles , & autres impofitions fem- 
labiés , du guet de k ville & gatde 
des portes : & enfin il affranchit les 
livres de tout droit de péages & en- 
trées en quelque lieu de fon royau- 
me qu'on les tranfportât. Cette fran- 
chife à l'égard des- livres, a été confir- 
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mée par tous les rois fuccefTeurs de 
Louis X 1 1 5 & elle s'obferve encore 
aujourdhui. 
'éxii""i^°*' Pai dit que Staiidonc avoir ofFenfé 
peik'.' ^ Louis XII dans une matière très fenfî- 
Hifl. Un. ble. C etoit à l'occafion du divorce de 
Tr^^ool ^* ^^ prince avec Jeanne de France fa 
femme , fille de Louis X I , & fœur de 
Charles VI IL Des raifons d'Etat & 
defenciment déterminoient Louis XII 
à fe féparer d'une princefle laide , 
contrefaite , & vraifemblablement in- 
capable d'avoir des enfans , pour pou- 
voir époufer Anne de Bretagne , qui 
fui apportoit un l)eau duché en dot y 
& qu'il aimoit d'inclination. Il eft 
vrai qu'il n'avoir époufé la princefle 
Jeanne que par contrainte , & depeur 
d'attirer fur lui la redoutable vengean- 
ce de Louis X I ; & il avoit fait fes 
proteftations contre la violence qui lui 
impofoit néceflîté. Sous k régne de 
Charles VIII il n'auroit pas pu réuffir 
à répudier la fœur de îbn roi. Dès 
qu'il fe vit fîir le trône , il entama 
l'affaire : & pour en faciliter le fuccès , 
il chercha des confultatîons favora- 
bles parmi les théologiens & les jurif- 
conmltes. Il en trouva : mais il ne pur 
obtenir le fuffrage de Standonc > au- 
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quel fa vertu & fes lumières don- 
noient un très grand poids. Bien plus 
ce doâreur févére prenant avec fon 
fouvexain le ton de Jean-Batifte , ne 
craignoir pas de lui dire : » Il ne 
>ï vous eft point permis de répudier 
99 une époule dont la conduite eft ver- 
99 tueufe. Il ne vous eft point permis y 
99 pendant qu elle eft vivante , d*en 
»cpoufer une autre. Il ne vous eft 
» point permis d'époufer la femme 
» de votre frère. 3> Cette troifiéme pro- 
poiîtion eft d'un rigorifme outre & 
mal fondé : car Louis XII n'étoit pas 
frère de Charles VIII , mais feulement 
fon beau-frére : & par conféquent il 
n'y avoit point d'affinité à ce titre en- 
tre Louis XII & Anne de Bretagne. 
Les deux premières propofitions de 
Standonc partoient au moins d'un 
principe vrai r & peut-être fi la reine 
le fiit oppofèe fortement à la diflb- 
lution de fon mariage , les commif- 
faires du pape auroient eu peine à 
l'ordonner. Mais cette princefle , qui 
ètoit d'une bonté 8c d'une douceur 
incomparables , & qui ne refpiroit 
que la retraite , fe prêta aux arrange- 
mens du roi : le mariage fut cafle , & 
Louis XII èpoufa Anne de Bretagne^ ' 
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réfeâ:oire , balayoient les falles , la 
chapelle , le dortoir , les efcaliers. 

Tout refpire l'amour ^e la pau- 
vreté dans les réglemens de Standonc, 
U voulut que le fupérieur de la mai- 
fon fût appelle le miniftre ou le père 
des pauvres » & non plus maître Se 
principal , titres félon lui trop fa- 
ftueux : & ce fupérieur doit être tiré 
du nombre des pauvres qui ont été 
élevés dans la maifon , afin qu'ayant 
fait fon cours d'études dans l'état de 

f^auvre , & en ayant fouffert toutes 
es incommodités , il connoiflTe par fa 
propre expérience de quelle manière 
il doit gouverner les autres. A fa place 
n'eft affigné aucun revenu : le vivre & 
le vêtement dans le tems , & la ré- 
compenfe célefte dans l'éternité, voilà 
quel eft fon falaire : & cette nourri- 
ture , ce vêtement , que la maifon lui 
fournit , c'eft la nourriture & le vê- 
tement des pauvres : feulement , s'il 
n'a point foutenu fes aftes théolo- 
giques , la maifon en fera pour lui les 
frais 5 jufqu'au dodorat exclufive- 
ment. 

On peut recevoir dans le collège 
des enfans riches , qui payent penfion : 
& il y en avoit un nombre fous 

Standonc. 
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Srandonc. Mais la communauté des 
pauvres doit avoir le moins de rela- 
tion qu*il foit poflîble avec les pen-. 
iionnaires. Habitation difFérente» autre 
réfedoire , & même autre chapelle : 
car le collège en a deux , Tune en haut 

f)our les pauvres , l'autre en bas pour 
es riches. Dans les clades les pau- 
vres doivent avoir une place fcparée , 
& la plus baÛe , quoique tout leur 
appartienne. Je dis tout : car les émo- 
lumens mêmes qui peuvent revenir de 
la penfîon des riches , font pour le 
collège , & non pour le fupérieur. 

Il eft aifé de fentir que lefprit de 
tous ces réglemens tient beaucoup 
des obfervances de la vie religieufe. 
C'étoit auflî le plan de Tinftituteur , 
qui fonda dans quatre villes des Pays- 
bas , Cambrai , Louvain , Malines , 
& Valenciennes , des collèges de pau- 
vres écoliers dans le même goût : çn 
forte que le collège de Montaigu de^ 
venoit une efpéce de chef d'ordre. 

L'auftérité de vie prefcrire par Stian- 
donc à la jeunefle qu'il èlevoit , a 
trouvé un cenfeur d'une grande auto- Colloq 
rite. Erafme , qui avoir lui-même paffc I;â'vo<fcL 
par cette difcipline , en critique la 
dureté , & en relève avec amertume 
.* Tome r. B 
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les inconvéniens , furtout par rap- 
port à la fanté. Il convient pourtant 
des bonnes intentions de Standonc ; 
mais il Taccufe nettement de cruauté. 
Je voudrois que ce grand homme fe fût 
exprimé avec plus de modération , 
Se qu'il eût eu plus d égards pour la 
réputation d'un maître ^ à qui il de-^ 
voit au nioins en partie fon éduc4* 
tion. Ce font des droits que n'oublient 
point les belles âmes. Je ne prétens 
pas néantmoins que fa critique foit 
€n tout mal fondée. La fanté des jeu- 
nes gens a befoin d'être ménagée : 8c 
c'^eft l'attaquer par deux batteries à la 
fois, que de fatiguer les efpri|:s par 
le travail de l'étude , & de matter les 
x:orps par un régime trop févére. Auffi 
la difcipline établie par Staftdonc n'a- 
t-elle pas pu fe foutenir. Outre les 
mitigations que l'ufage y a introdui- 
tes , il a fallu l'adoucir par des ré-^ 
glemens exprès. 

Pour ce qui eft des émdes , le col- 
lège de Montaigu devoit être une 
école de Grammaire , de Philofophie, 
& de Théologie. Le plan de stan- 
donc étoit que les réeens de Gram- 
maire & de Philofophie fuflent tirés» 
de la coi;nmunauté des théologiens du 
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collège : & ces régens, élevés dans 
la maifon , dévoient continuer d en 
fuivre la régie , ne prenant fur les 
^molumens de la régence que leur 
nourriture , un habillement pauvre , 
&c la dépenfe de leurs aftes tnéologi- 
ques. 11 leur étoit ordonné d'appliquer 
le refte au profit de la maifon , afin 
qu'ayant été nourris & inftniits eux- 
mêmes fur les aumônes , qui étoient 
le patrimoine des pauvres , ils ren- 
diuènt à leurs fucce(][èurs la miféri- 
corde qu'ils avoient éprouvée les pre- 
miers. Si la communauté des théolo- 
giens ne fourniffbit point de fujets 
capables d'exercer les régences , le fta- 
tut permet d'en emprunter d'ailleurs: 
& ceux-ci dévoient être nourris à la 
penfion des écoliers riches , & les 
fruits de leur travail étoient pour 
eux , comme dans les autres collèges. 
L'ouvrage du rétablillement & de 
la réformation du collège de Mon- 
taigu n'étoit pas encore bien confo- 
nde, lorfque Standonc agiflbit avec 
tant de force pour les intérêts de l'U- 
niveriîté contre le gré de la cour , & 
fe Yoyoiten conféquence menacé d'u- 
ne difgrace. 11 prit habilement fes 
mefurés pour prévenir le tort qui pou- 

B ij 
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voit en téfulter fur fon œuvre. Le 
douze Juin 1499 il préfenta au cha- 
pitre de Notre-Darne , xjui étoit fu- 
périeur du collège , un projet de rè- 
glement , &Ç, il en obtint l^approbation. 
En même tems il fe démit de la 
charge de principal : & le chapitre 
lui donna pouvoir de fe nommer un 
fuccefleur , voulant néantmoins qu'il 
iconfervât Tinfpedion & la furinten- 
dancç de la maifon. P^u de jours après 
il fut exilé : mais fon œuvre étoit en 
sûreté. 

Son abfence ne fut pas longue : & 
de retour à Paris , il reprit fon plan , 
^ y mit la dernière main. Il obtint 
en 1 502 du cardinal d'Amb^ife légat 
du pape une bulle , qui accordoit plu- 
iîeurs privilèges à fa maifon. Il préfenta 
au chapitre en 1503 un nouveau ré* 
glement plus étendu & plus complet , 

aui expliquoit & réformoit quelques 
ifpofitions du précédent , & y en 
ajoutoit de nouvelles : & le chapitre 
l'approuva. 

C'eft dans ce règlement que fut 

SIeinement établie l'autorité du prieur 
es Chartreux fur le collège de Mon^ 
taigu. Le chapitre de Notre-Dame en 
i^toit depuis longtems feul fupèrieur.. 
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Standonc & Tamiral de Graville , fort 
ami« des religieux , attribuèrent aa 
prieur des Chartreux le droit de vi- 
fîie , & celui de préfentaiionaux bour- 
fes. Le chapitre s'eft riéantmoins ré- 
fervé le titre d'une fupériorité , donc 
il ne fait guéres d'ufage. 

Tout ce que j'ai rapporté de Stan- 
donc , marque en lui une vertu pure , 
mais roide , & peu fufeeptible des 
ménagemens qui lont nécèflaires pour 
la rendre aimable. Voici un trait de 
ce caractère. Robert Briçonnet arche- 
vêque de Reims étant mort en 1497 , 
dans l'aflemblée que tint le chapitre 
de l'Eglife métropolitaine pour lui 
nommer un fucceflèur , Standonc eut 
une voix , & toutes les autres fe réu- 
nirent en faveur du cardinal Guillau- 
me Briçonnet , évcque de S. Malo , 
frère du prélat qui venoit de mourir. 
Standonc entreprit de fe prévaloir de 
l'unique fulïrage qui avoit été pour 
lui , le fondant fans doute fur le rai- 
fonnement que faifoic Jean Raulin 
fon ami , autrefois grand - maître de 
Navarre , & alors moine deClugni. 
Ils vouloient Pun & l'autre qu'un leul 
faffrage , guidé par le motif de la Re- 
ligion & du bien de l'Eglife, dut Tem- 

B iij 
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porter fur la multitude de ceux que- 
déterminoient des vues humaines» 
Standonc foutint le procès au parle- 
ment , &, comme on peut bien croire, 
^ il le perdit. Les hommes vertueux 

font des hommes , par conféquenr 
toujours foibles & défeftueux par 
quelque endroit. La malignité abufe 
aes taches qui fe rencontrent fur leur 
vie pour la décrier toute entière. 
L'admiration aveugle fe fert de leur 
vertu pour juftifier jufqu'à leurs fau- 
tes. L'équité loue en eux ce qui eft 
louable , &excufe fans l'approuver ce 
qu'ils ont de répréhenfible, 
-rojet de ré- L'année 1498 , d'où je fuis parti , 
TJ^dé ^/nfes ^^ î^'ofFre rien de remarquable qui fe 
le la Nation foit paffé dans l'intérieur de l'Uni- 
le France, yerfîté , Il ce n'eft un mémoire drefTé 
'^'^r.^! par des fuppôts de la Nation de Fran- 
;. S2+] ce , zélés pour les intérêts de leur 
compagnie , & quife propofoient d'en 
dimmuer les dépenfes , devenues plus 
' ' onéreufes à caufe de la multitude des 
régens & du petit nombre des écoliers. 
Je ne puis pas marquer précifément 
le nombre des regens de la Nation de 
France fous l'année dont il ^'agit ici. 
T.^ V i, Mais en 1 5 14 il fe montoit à quatre- 
vingt-dix. Il me paroît peu nécelliire 
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d'entrer dans tous les détails d*occo-* 
nomie , que prefcrivoient les réfor- 
mateurs. Ce que je crois devoir ex- 
traire de leur projet > fe réduit à trois 
chefs. 

Premicrenient f y Vois que la Na- ^^A l^ 
tion donnoit des repas à fes régens ^[^124. 

auatre fois Tannée. On en retranche 
eux. 
En fécond lieu le dîner du prélat 
officiant le jour de faint Guillaume 
devoir coûter deux écus d'or : & 
les mets font fpécifiés. S'il eft jour 

tras y deux chapons , deux lapereaux , 
eux perdrix , deux bécafles : s'il eft 
maigre , un brochet , une carpe , une 
anguille. Pour la boiÂbn deux quartes 
de vin , Se une quarte d'hypocras. 
Cette étiquette n'eft point trop nul 
entendue. 

J'obferve en derruer lieu les pré- 
cautions que le mémoire propofe de 
prendre contre Tinfblence &c l'avidité 
des bedeaux , qui fouvents*e0prçoient 
de donner la loi à leurs maîtres ; qui 
non contens de leurs droits faifoienc 
d'injuftes exactions fur les candidats ; 
qui demandoient à la compagnie des 
préfens de noces pour leurs filles. Ces 
fortes d'officiers rnéritent de la conii- 

Biiij 
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aération , lorfqu'ils font leur devoir : 
mais il eft befoin d'avoir attention à 
empêcher qu'ils ne s'émancipent» 
Conteftttion En 1499 ^^ mois de Mars furvint 
reâor^^ ^" ^^^ conteftation au fujet du redorât y 
ma. Un. fi^cît^© p3.r un efprit brouillon & 
Far. T. v. ambicieux. L'ufase étoit conftam- 
^ '*7' ment établi de mire élire le Redeiur 
par des Intrans choifîs pour cette . 
rbndtion unique. Eloi de Vau germes 
engagea les Procureurs des Nations à 
revendiquer cette prérogative , & à lui 
donner leurs voix. Celui qui fe trou- 
voit élu en régie par les Intrans , fou- 
tint fon droit, & triompha : mais 
après avoir été traverfé par bien des 
chicanes. ^ 

Autre» me- Dans cette même année & au 
■u« ôitj. commencement de la fuivante s'of- 
frent encore d'autres querelles néeç 
dans la Faculté des Arts , ou dans 
quelquune des Nations , & portées a 
l'Univerfité pour y être décidées- Je 
paflè légèrement fur ces menus faits, 
qui d'ailleurs reflemblent trop à d'au- 
tres précédemment racontés. Je re- 
marque feulement que les Nations 
étoient peu attentives alors à faire va- 
loir leur droit précieux des quatre 
voix.Dansun partage où la Faculté des. 
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Arts & celle de Médecine font d un 
coté , & de l'autre les Facultés de Dé- 
cret & de Théologie,!* affaire demeure 
indécife , & il ne fe forme peint de 
conclufion. 

Un rôUe pour les bénéfices s'ou- 
vre le 1 9 Décembre , pour être clos 
& confommé le jour de la Chan- 
deleur. 

Un particulier ayant obtenu des 
lettres ou roi , par lefquelles il étoit 
établi maître parchemmier fans l'a- 
grément de l'Univerfité , & fans paf- 
1er par les épreuves qu'exigent les 
ftatuts du métier , l'Univerfité donne 
fon adjohâion â la communauté des 
parcheminiers contre urf afpirantqui 
veut forcer les régies. 

Un dodeur enThéologie,chanoine 
de Rouen , avoir légué par teftament 
cent écus d'or à l'Univerfité , à la- 
quelle il avoit des obligations fin- 
SuliéreSé L'Univerfité; lui fait celé- ' 
rer un obit , auquel doivent aflifter * 
les régens des quatre Facultés , & rece^ 
voir chacun deux douzains pour droit 
d'aflîftance. 

Le vingt-cina Oftobre 1499, la 
viUe de Paris rut troublée par un chûre i 
accident funefte. Le pont N. D. quiP^°^ ^ 

Bv 
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Attenrîoti de étoit de bois , & néantmoins chargé 

à^^uver^ei de.maifons., tomba fur les neuf heu- 

droits fans res du matin. Heureufement on avoic 

Su^pubî!" ptcviile danger ries habitans s'étoient 

p. 841. retirés : ce qui n'empêcha pas que qua-r 

Hifi. de Pa- tre ou cinq perfonnes ne périflent par 

^plls!^^^' k chute du pont. En attendant qu'on 

le reconftruisît , il fallut établir un bac 

au deflbus pour entretenir la corref- 

pondance çntre les deux rives de la 

Seine. Les moines de S. Gerinain des 

Prés s'y oppaférent par voie de fait , 

& furent réprimés par un arrêt du 

parlement, L'Univerfité fe conduifit 

avec plus de circonfpeâiion. Curieufe 

de conferver iés droits y mais fans 

préjudice du fervice public » elle fe 

contenta de protefter que la liberté 

Gu'elledonnoit dans la circonstance de 

iaire paflèr â travers le Pré aux Clercs 

des voitures & (hs chevaux , nç pour-r 

roit être cirée à conféquence pour la 

Hift. Un. fuite. Elle fit plus : elle confentit à re- 

pri, * ' cevoir dans ton pré les pieriies , les 

bois , & les décombres du ponr. Mais 

P' ^* elle n eut pas la même complaifance 

pour le projet qu'avoient formé les 

magiftrais de la ville , d'enterrer les 

morts de l'Hôtel - Dieu dans le jardin 

das^ £ernardins. Comm^ Téxécutioa 
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de ce deflèin pouvoir être incommode 
& même nuifible à trois de fes collè- 
ges y les Bernardins , le cardinal le 
Moine , & les Bons Enfans > elle s y 
oppofa. 

Jean Luillier , évêque de Meaux & {j^Jf |?,^ 
confervateur des privilèges apoftoli'i Âd"m , co; 
ques de TUnivenité, étant mort le^"^**^"' 
2 Septembre 1 500 , TUniverfité s*af-*^° ^ ^" 
femola le fept , & lui donna pour fuc-> 
cefleur Louis de Villiers-Lille-Adant 
évêque de Beauvais , qu'elle avoit 
eu vingt ans auparavant pour Re- 
âeur. Il eft remarquable quelle étoit 
priée par lettres à elle adreffées de la 
part du roi , de différer cette éleâion^ 
Mais elle jugea que le délai feroit fu^ 
jet à de grands inconvéniens pour U 
compagnie , & elle pafTa outre. 

Durant. l'automne de cette même Maladie cbi 
année il y eut dans Paris une maladie Îf8:»cufe à 

. ' ^ . rarw. 

contagieule, qui reparut encore en 
1501. J'en parle ici, parce que je ne 
vois pas qu'il en foit fait mention 
dans nos hiftoires générales. Il faut 
qu'elle n'ait pas été violente. Mais fon 
exiftence eft atteftée par nos regîtres ,* 
qui portent que TUniverfité , aani hj 
crainte d'expofer au mauvais air les 
jeunes étudians es Arts, s'abftint de 

B vj 



3^ Histoire de l'UNiVERsrri 
les mander à fa proceffion du neuf 
Oftobre 1 500 , & que dans la convo- 
cation Ton n'employa point la formule 
ufitée de citer les maîtres à y aflîfter 
mfi. de ?4- en * venu de leur ferment. Les regîtres 
I^oJî '^' du paxlement annoncent auflî des pré- 
cautions extraordmaires.priles en 1 5 a* 
doncre la contagion. 
Harang:ues H eft peu néceflTaire d'obfèrver qu'au 
mtD.Î'^^ * ïnois de Novembre 1 500 , Tarclhiduc 
Hift. Un. Pliilippe & Jeanne d'Arragon fa fem- 
ùT' ^' ^^ ^^^^ étant venus à Paris^ y furent com^ 
plimentés par rUniverfitc , qui rendit 
pareillement .fès. hommages dans le 
mois de Janvier fuivant à la reine de 
France , duchefle de Bretagne. Cétoit 
un ufage établi , & dont les exem- 
ples fe répètent dans, toutes les occa«- 
fions. 
Cenfiiredfe Au mois. de Juin 15 01. la Faculté 
Théoiogfef * de Théologie porta une cenfure re- 
D'^rgentré , marquable dans fes circonftances. Il 
coll ju:L de s etoit élevé un différend entre levc- 
n9v. enor. ^^^ ^^ Cambrai & fbn chapitre. La 

Îuerellè fut pouflTée très loin ,, & le& 
oyen Se chanoines , par un abus pro- 
fane des prières de l'Eglife , firent 
fnrononcer dans leur choeur des impré- 

«Mcaiores jurisjuran^.. 
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cations contre leur cvêque , avec des- 
cérémonies qui rellèntaient la fuper- 
ftkion. La Faculté de Théologie de 
Paris étoit Toracle de la Chictienté : 
on la confultoit de toutes parts : & 
Févêque de Cambrai voulut avoir fon 
jugement far un aâe (1 fcandaleux. 
Elle fe conduifit avec beaucoup de 
maturité. Elle ditféra longtems de ré^ 

rndre , craignant qu'une décifion de 
part n'armât Tune des deux parties 
contre l'autre , & rendant plus intrai- 
table celle qui feroit vidkorieufe , ne 
Biît obftacle à une réconciliation. Elle 
écrivit à l'évêque & au chapitre pour 
tes exhorter à la paix. Enfin après 
plufieurs mois preilee perfévérammenc 
par l'évêque de donner fa réponfe , 
elle porta fon avis do6trinai , qui 
condamne, mais en termes très me- 
forés , la conduite du chapitre. 

Le greflSer de l'Univerfité PierreFaîn conc 
Mefnard tenta dans ce même tems àe^^^^J^^ 
réfigner fon office Jl Simon le Roux.^ runi?crfi 
Mais il. ne put obtenir Tagrément de ^«A 
l'Univerfité , que le treize Juin de^^^'^^l/ 
l'année fuivante. 

Le nouveau greffier fut élu Reftèur 
fiy moix après , & il demanda que 
rUnivexfirc lui donnât un fubftituD 
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pour exercer le greffe pendant fon re- 
ctorat. On lui nomma deux fmets , 
en lui laiflant la^ liberté de choiur ce- 
lui qui lui conviendroit le mieux. 
Etienne L'évêque de Paris Jean Simon étanc 
îuedc pfr?s>^^^^ le vingt-trois Décembre de la 
Hift. Un '"^^"^^ année 1 502 , eut pour fuccef- 
F4r. r. /^/.ieur le célèbre Etienne Poncher, con- 
'• ^ feiller au parlement , & depuis garde 

des fceaux de France. L'Univerfité re- 
çut une lettre du roi au fujet de cette 
élection , fans que je puiflfe dire exa- 
ôement ce qu'elle contenoit. Elle fa- 
lua le nouveau prélat le lendemain de 
fa prife de poueffion. 
Décime im- Une décime impofée fïir les biens 
f;/f,'.^Voi'^ccléfiaftiques par le cardinal légat 
Mes k et fu- George d'Amboife, au nom & delau- 
J^e^aSt^o^ité du pape Alexandre VI , caufk 
^e Théolo- un grand mouvement dans le royau- 
^^\\'n ^ me , & furtout dans la capitale. Le 
F*r. r. ^/.procureur gênerai du roi,lUmver- 
^ «-II. îîté, le chapitre de TEglife de Paris , 
ifh^VEgL^ plufieurs prélats, chapitres , mo- 
c?4//,p.i/i'.naftéres , interjettérent appel d'une 
'*• ^- impofition fur le clergé oraonnée fans 
'^lul^l!!dfdM confentement de l'Eglife Gallicane, 
UQV. tnor. au 'pape mieux corifeillé & au futur 
concile. Nonobftant l'appel , les com- 
miifaires nommés par le légat pour 
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réxécution de la bulle ofcrent affi- 
cher aux portes de FEglife de Notre- 
Dame & dans toute la ville de Paris y 
le jour du Vendredi faint, des cenfures* 
contre plufieurs chanoines de la ca- 
thédrale. Le chapitre confulta TUni- 
verfité i 6c après que la matière eut 
été difcutée par les députés de toute» 
les compactes , la Faculté de Théo- 
logie donna le premier Avril avec 
l'approbation de TUniverfité fon dé- 
cret , portant que les cenfures lancées 
poftérieurenient à Tappel contre ceux 
qui refufent de payée une décime im- 
pofée fans le confentemeut du clergé y 
n'ont aucune force , & ne font point 
i craindie , & conféquemment que 
ceux que 1 on a prétendu en frajjper , 
ne font point obligés de s'abftenir de 
leurs fondions ecclé(iaftiques« 

Ce n'étoit pas aflèr de mettre le» 
confciences en cureté : il falloir ganuv» 
or les perfonnes & les biens de la 
violence des exécuteurs de la bulle. Le 
chapitre appella au parlement , & TU- 
niverfité ie joignit à fon appel. L'af- 
faire futplaidée çontradidtoirement : 
& j'obferve que 1 avocat du chapitre 
allegitt entre autres moyens l'autorité 
de k Pragmaiicpe de S. Louis. Je ne 
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puis dire , s'il intervint un jugement 

définitif. 

Règlement En l'année 1 5 o j au mois de Juin la 

dLAfwc"on^-^^^"^^^ des Arts fit un règlement im- 

tre les abus portant Contre les abus qui fe comi-* 

2!iLÎ!;*«?"^" mettoient dans les promotions à fes 

mettoienc 1 / / t >• i 1 / • «" \ 

dans la pro- dcgrcs. L indulgence étoit exceflive a 
J/j;|°/^" l'égard des candidats qui fepréfeii- 
Hifi. Vn. toient , foit pour le baccalauréat , foit 
»<r. T. ^ J.pour la maîtrife- es Arts. « On reçoit , 
t-\^^* dit le ReAeur qui préfîdoit à l'aflem- 
blée , w des ignorans , des bouviers , 
»qui non feulement ne connoiflent 
» pas Ariftote , mais qui n'entendent 
» pas même les diftiques de Caton , 
»^ les premiers élémens- de lalangue 
•53 Latine. Us. font méprifés à: jufte titre: 
» & la honte qu'ils méritent , retombe 
» fur nous. On juge que nous reflèm- 
>rblons à ceux que nous ne faifons 
» pas difficulté d'admettre dans notre 
j> corps. En conféquence on abroge nos 
wtwriviléges : on nous fupplante : & 
99 les bonsfoufFrent pourlesmauvais.» 
Le remède à des abus fi nuifibles fut 
de renouveller les anciens ftatuts , & 
en particulier celui qui défendoit d'ac- 
quérir dans une même année les de- 
grés de bachelier & de licencié es 
Arts. Les bacheliers reçus ea dernier 
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lieu étoient notoirement incapables. 
Us furent exclus de refpcrance de 
monter à un degré plus haut : &c par 
rapport i l'avenir on prononça les 
peines les plusfévéres contre les be- 
deaux , examinateurs , Se tous autres 
qui favoriferoient le relâchement en 
cette partie. Pour conferver la mé- 
moire d'un règlement que l'on regar- 
doit comme néceflàire & précieux , il 
fut dit qu'on l'infcriroit clans le livre 
du Redeur , & la Nation de France le 
fit graver en pierre dans fes écoles. 

DubouUai obferve que ces précau- 
tions pouvoient être prifes en partie 
contre les foUicitations puiflantes, par 
lefquelles on extorquoit des difoen- 
fes. On employoit pour ces fortes 
d'objets jufqu'à la recommandation du 
roi. Les comptes du quefteur de la 
Nation de France en 1 501 font men- 
tion d'un Piémontois du diocéfe d* Afti, 
qui , à la prière du roi , avoir été reçu 
maître es Arts hors des tems marqués 
paï le ftatut. • 

A la fuite du règlement dont je 
viens de rendre compte , je trouve 
quelques faits que mon guide montre 
Simplement , plutôt qu'il ne les ex- 
plique , & que fomettraî par cette 
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^Profanation raifon. Je parlerai feulement de Tat- 
f>iée paVdes^^^^^^ impie d un miférable , (jui af-^ 
procemons fiftantàla mefle dans la Sce Chapelle, 
HiTu' ^^^^^^^ ^^^ mains du prêtre Inoftie 
far! T. VI, confacrée , la jetta à terre , & la foula 
^* '^' au* pieds. C etoit , comme Ion voit y 
un prccurfeur des fureurs de Luther 
& de Calvin. Le criminel fut pris & 
brûlé : & pour réparation de ion fa-' 
crilége , il fe fit des proceflions dans 
toute la ville. L'évêque de Paris vint 
à rUniverfiré pour l'inviter à ordon- 
ner une proceflîon dans cette vue : SC 
fa requête fut admife. 
Oppoiïtion L'Univerfité en 1 504 s'oppofa à la^ 
^^^^^'yj^^^^r vérification de la bulle de légatio» 
fication des du cardinal d'Amboife, prélat,comme 
f/ga7^'* ^" Ton fait, tout-puiflant en France , ofi 
f. iS'-ij. ^^ réuniilbit les* pouvoirs de légat i 
Preuves Jej l'autotité de'ptincipal miniftre, jouif- 
zi*.«/tf m/, fan t de toute la confiance de fonf 
^."tfg. ' * maître. Ce cardinal avoir été nommé 
par le pape Alexandre VI fon légac 
à latere en 1501 pour un tems limité 
& affez court. Il obtint en 1501 
du même pape la prorogation de fes 
pouvoirs pour deux ans & quatre 
mois. Enfin en 1503 Jules 1 1 , qui lui 
avoir enlevé la papauté , ne fe con- 
tenta pasdeluiconËrmerles pouvoirs 
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iccoxdés par fon prédécefleur , mais 
il le continua légat à fon bon plaiiir ^ 
& fans lai prefcrire un tems déter- 
miné. Les deux commiflîons d'Ale- 
xandre VI avoient été vérifiées au 
parlement , fans que l'Uni verfité y in- 
tervînt. Quand il fut queftion de 
vérifier la troifiéme , elle fe montra. 
Elle étoit blefTée de ce que le légat fe 
prétendait autprifé à agir comme re- 
vêtu de toute la puiflànce du pape , & 
en conféquence prévenoic les Ordi- ^ 
naires dans la collation des bénéfices : ' 
ce qui anéantiilbit le droit des gra- 
dués. En fécond lieu une légation ac- 
cordée pour un tems illimit|> fembloic 
formidable Zc tendante à opprimer la 
libertc commune. Ceff ce que TUnî- 
verfité fit repréfenter par fon avocat, 
9C les gens du roi l'appuyèrent. Sur 
quoi rut rendu le vingt-neuf Mars un 
arrêt , qui faifanr diftinûion entre 
les pouvoirs accordés au cardinal par 
Alexandre VI, &' renouvelles par 
Jules II, avec limitation de tems , & 
les pouvoirs conférés de nouveau au 
même prélat par Jules II fans terme 
limité , vérifu les premiers avec les 
claufes ordinaires , de ne rien atten- 
ter contre les droits , libertés , & 
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ufages du royaume , & fur les der-^ 
niers ordonna que l'Univerfité & les 
gens du roi feroient ouïs plus ample-* 
ment. 

Ce n^étoir point là le plan dû roi ,• 
ni du cardinal. Il vint des ordres a» 
parlement de paflTer outre à la vérifi- 
cation pleine & entière des pouvoirs^ 
du légat : & comme le parlement fit 
encore quelques difficultés , les or- 
dres furent réitérés» Enfin l'affaire fe* 
confomma k vingt Avril , & les pou^ 
voirs du légat furent admis & enre-- 
gîtrés pour tenir jufqu'au bon plaifir 
du roi , & avec une claufe exprefle 
pour le imincien de la Pragmatique 
Sanction. Cette claufe étoît relative- 
aux demandes de l'Univerfité en fa- 
veur de fes gradués , & elle mettoic 
leurs droits a l'abri. L'Univerfité fu« 
reconnoiflànte de ce bienfait , & le 
vingt-fept Avril elle célébra une mefïe 
£3lenneile,à l'intention de prier lé 
Très-haut pour fe fouveraine cour de 
parlement , qui avoir rendu un arrêt 
favorable à fes demandes. 

Au commencement de l'année 1505 

le roi Louis X II fit tranfporter de 

^j5^^fJ^^^/_BloisàParis, dans l'Eglife des Céle- 

iéanspéreduftins , tes cendres du duc d'Orléans 
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ibti père , mort quarante ans aupara^ roî tranfpo 
vant. L'Univerfite réfolue de rendre *^" ^ '**'^ 
à la mémoire de ce prince les mêmes />^ r.^ 
honneurs, que s*il s'agiflbk des fu-p. 17. 
nérailles d'un roi de France , fe conr- 
certa avec le chapitre de Notre-Dame 
pour l'ordre qu'il convenoit, de gar- 
der dans la cérémonie. Elle s'aflèmbla 
le vingt-&-un Janvier près l'Eglife de 
S. Etienne d'Egrès : & delà elle ac- 
compagna le cercueil jufqu'aux Céle- 
llins. Le roi lui-même allîfta à cette 
pompe de piété filiale 6c chrétienne. 

J'ai dit un mot dans le livre précé- Conteft» 
dent des conteftations pour le ^^i^g ie^°J/"\- * 
entre les Ordres religieux, qui étoientpourie rai 
appelles aux proceflions de TUniver- fjon/^^n 
ute. Ces difputes étoient déjà ancienr- niveriicé. 
nés en 1^96 , & elles n'avoient pas;»- 1« O' zj 
encore pris fin en 1 505 : fi ce n'eft V' 
pourtant que dans cette dernière an- 
née les chanoines réguliers ne paroif- 
fant plus fur la fcêne , & le combat 
refte feulement * entre les moines de 
S. Germain des Prés & ceux de Clu- 
gni. Le neuf Mars l'Univerfité rendit 
ion jugement , par lequel en improu- 



* Ces mêmes moines 
eurent une conceftacioç 
femblable en 1 5 1 2 , pour 
le rang à la pxocenioa de 



Taince Geneviève. Voyei 
Hift. de Paris ^ T* U* 
p. 911. 
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r yant le fcandale que caufoient ces r^ 
ligieux dans les proceffions du Re- 
45teur , elle accorda la provifion aux 
Clugniftes fauf le droit des parties. Ce 
jugement étoit conforme a un juge^ 
ment précédent , qu'il rappelle , mais 

3ui ne oi'eft pas connu. Les religieux 
e S. Germain ne fe tinrent pas pour 
«vincés. Ils appellérent au parlement , 
qui 5 par arrêt du 14 Mars 150^ , 
confirma le jugement de l'Univerfité. 
Tout ceci n'étoit que provifoire : & 
pour la décifion du fond , il étoit eiH 

{'oint aux parties de produire devant 
'Univerfité leurs titres & moyens. Je 
ne puis dire fi le procès fut inftruit. 
Mais nous verrons dans la fuite les 
religieux de faint Germain prendre le 

f>arti de ne point venir aux procef- 
ions de l'Univerfité. Ceux deClugni 
au contraire s'y rendent encore aur 
jourdhui , & dans l'appel ils ont con- 
fervé leur rang. 
Wfi. Un. Il eft fait mention en 1 5 1 ^ d'une 
t^^73^' ^ ^* querelle femblable entre les religieux 
de fainte Croix & les Blancs Man- 
teaux. 

Les Mendians ne fe corrigeoient 
point fur l'article de leurs privilèges 
deftrudifs des droits de la hiérarchie ^ 
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j& ils continuoient de les porter à des Proofiti 
excès intolérables. Un Jacobin, en fou- f^^^. 
tenant la théfe appellée Tentative , an Jicobii 
avança dans le cours de la difpute ^j^" ^ 
qu'un religieux mendiant qui eft hcrc- nifi^ ^r, 
tique 9 & que Icvèque, auquel on le p^- ^. ^ 
prefente , refufe d*approuver , le con- ^' **""*^* 
noiflant pour hérétique par la voie de 
la confeffîbn , peut neantmoins en- 
tendre les Confeflîons des Fidèles , ôc 
leur donner rabfolution. La Faculté 
de Théologie , juftement fcandalizée 
d'une propofition fi téméraire, refufa 
d'admettre celui qui l'avoir avancée 
& foutenue : & ce religieux eut l'au- 
dace d'appeller de ce refus au pape, 
au parlement, & à tout tribunal qui 
devoir & pouvoit en connoîrre. La 
Faculté fe défendit au parlement con- 
tre cet appel , par un moyen qu elle ne 
feroit pas difpofée peut-être à em- 
ployer aujourdhui. Elle foutint que 
î'appellant fautoit un degré de jurif- 
diétion , &c qu'en régie il ne pouvoit 
relever fon appel que devant l'Uni- 
verfîtéjà laquelle il appartenoit de 
connoître de tous les différends qui 
s'élèvent dans chaque Faculté. Voilà 
ce qui me paroît de plus remarqua- 
ble dans cette affaire , dont Tévéue- 
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ment définitif neft point rapporté par 

Dubouilai. 

Contiat des Au mois de Janvier 1 5 o^ la Faculté 

Tvlt^êrbar- ^^ Médecine pallaun contrat avec les 

fciers. Hiftoi- barbiers pratiquant la Chirurgie , par 

il^a^LT^e icqpc^ elle leur promettoit aide, pro- 

dc Paris, tedtion , & enleignement , à condi- 

Painuier, tiou qu ils lui demeuteroient fouttiis , 

/r. L ix! & fe tiendroient dans fa dépendance. 

f. 30-32. Ce fait m'oblige de remonter plus 

'^^'^^''■''^^ haut pour cclaircir une matière, qui 

produmons r ' i i • i . t 

dam le der- a lait grand bruit de nos jours. Je ne 
nier procès en- ^[j^^i j-j^n Qui ue foit foudé eu aûcs 

tre les mi de ^ — * • o- i 

«»/ 0' les & monumens anciens. Si quelquesuns 
thtTHrgitns. Je ceux qui y font intérefTés , trou- 
voient que les faits prouvés & confiâ- 
tes lailïaflènt des impreflîons défavan*- • 
tageufes à leurs prétentions , ils tfe 
devront pas s'en prendre, à moi. 

Il faut foigneufement diftinguer 
<leux fociétés de chirurgiens dans 
Paris , celle des chirurgiens unique- 
ment voués à la pratique de leur art, 
& celle des barbiers - chirurgiens. 
Ces deux fociétés fubfiftérent pendant 
longtems féparées , & même rivales : 
elles fe réunirent en 16^6 : en 1743 
une. déclaration du roi a éteint la com- 
munauté des barbiers-chirurgiens , & 
t ordonné que tous les chirurgiens â 

l'avenir 
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^avenir fuflènc lettrés , & ne joi- 
gnirent plus à leur art aucune fon- 
.éHon méchanique. Les deux dernières 
ipoques ne font pas de mon fujet , Se 

En'en fais mention ici que pour ne pas 
fier dans l'incertitude ceux de -mes 
leâeuts , qui n'auroient pas préfence 
àl'efjprit la fuite de Thiftoire de laChi- 
rurgie de Paris. Je me renferme dans 
ce qui regarde l'ancien état des cho- 
fes, & je commence par les chirurgiens 
du premier ordre , ou , comme on les 
appelloit autrefois , de robbe longue. 
Le premier titre authentique qui 
régie entre euxime police & un ordre 
de difcipline, eft de ian mil trois cents 
onze. Je jGiis qu'ils allèguent des 
.ftatucs plus anciens , auxquels ils don- 
nent tantôt la date de 1178 , tantôt 
celle de 1 160. Mais ces ftatuts , dont 
ils ne repréfentent point l'original , 
Xont fufpedés & même argués de feux 
par rUniverfité & par la Faculté de 
Médecine , fur des moyens qui ne 
font point du tout niéprifables. Ainfî 
je ne puis en faire aucun ufage , dans 
une difcuflîon où je me propofe dp 
xie rien dire qui ne foit confiant ôc 
avéré. L'édit de Philippe le Bel en 
13 1 1 eft reconnu de toutes les parties 
Tome V. C 
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intéreffées. Voici ce qui y donna oc- 
jcafion. 

Depuis que les médecms avoient . 
abandonné la portion de Içur art , qui 
confîfte dans Topcration de la main , 
ce terrain délaiiré avoît été expofé à 
rinvafîon de gens fans titre & fans 
aveu , donc tout le mérite fe réduifoit 
fouvent à l'impudence & à l'avidité 
du gain. Philippe le Bel , inftruit d'un 
abus fi dangereux , ordonna par édit 
perpétuel, que nul homme ou femme 
ne pourroit exercer la Chirurgie dans 
la ville & vicomte de Paris , qui n'eût 
obtenu de Jean Pitard , chirurgien du 
roi au Châtelet , ou de fes fiiccefleurs^ 
la licence ou permiflîon d'opérer, 
Ucentîam operandi ; 8c qui , après cette 
permiflîon obtenue, n'eût prêté fer- 
ment entre les mains du prévôt de Pa- 
ris. Le même édit impofoitdes peines 
au5c contrevenans , & portoit que les 
bannières ou enfeignes des chirurgiens 
qui n'auroient pas rempli les condi- 
tions fufdites,& qui entreprendroient 
d'exercer fans y fatisfaire , feroient 
brûlées devant leurs maifons , & eux- 
mêmes amenés dans les prifons du 
Châtelet , & punis par le prévôt de 
Paris félon l'exigence du cas. 
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Uédit de Philippe le Bel prcfente 
trois obfervations importances , par 
rapport aux prétentions aue les chi- 
rurgiens ont élevées dans la fuite. 

Premièrement la licence qu'ils doi- 
vent obtenir , eft la licence d opérer, 
<& non celle d'enfeigner. 

En fécond lieu , 1 cdit ne marque 
point qu'ils appartiennent par aucun 
endroit à l'Univerfité , qui n'eft pas 
même nommée : & il fournit au con- 
traire la preuve qu'ils ne pouvoient 
lui appartenir tout au plus que comme 
cliens, puifque les femmes font ad- 
mifes à l'exercice de leur art. 

Enfin ils foiït aftreints à prêter fer- 
ment au prévôt de Paris : ce qui les 
confond avec les arts & métiers. 

En 1 3 5 2 le roi Jean donna un édit 
conforme à celui de Philippe le Bel. 

En 1 3 5 (î fe montre le premier ve- nift. tfi 
ftige d'dfinité <les chirurgiens avec ^"^^ ^ ' 
l'Univerfité , mais non d'une manière 
flatteufe pour eux. La guerre venoit 
ide fe rallumer entre la France & l'An- 
gleterre , & Paris avoir befoin d'être 
fardé. Sur la requête des bourgeois , 
Univerfîté s'afTembla aux Bernardins 
le huit Juillet y &c confentit que les 
Cij 
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^chirurgiens , libraires , parchemihîers, 
enlumineurs , écrivains , & relieurs ^ 
friflènt les armes à l'ordre^du Redeur 
pour la défenfe de la ville. Les chi-;- 
wrgiens étoient donc alors de TUni- 
yerfité , mais comme en font les li-^ 
braires , relieurs , & autres ; cliens , Se 
jion pas maîtres , ni même écoliers. 

Ils obtinrent du roi Charles V en 
J370 lexempicion du guet & de la 
garde des portes de la ville : non pas 
^éantmoins comme fuppôts de TUni- 
yerfité^ mais en iconfidération de la 
nature de leur profe0ion , qui les at- 
fujettit à toute heure au lervice da 
public , & qui les oblige d'être prêts 
a tout inftant du jour & de la nuit 
pour aller au fejcours des citoyen^ qui 
jont befoin de leur miniftére. 

Les chirurgiens parvinrent enfin i 
€tre reconnus par l'Univerfité pourfe^ 
.écoliers. Le fait eft confiant : il peut y 
^voir quelque difficulté pour la date* 
Du côté des chirurgiens on allègue 
-deux ades , dit-on , de l'Univerfité ^ 
jqm font remonter jufqu'à l'an i J99 
l'anticjuité de leur droit de fcholarité. 
ï^'Univerfité plaidant contre eux en 
^748, nereconnoît point ces.ades. 
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& déclare qu'elle ne les trouve ni dans* 
fes regîtres , ni dans fon hiftoire , qui 
tie lui fourniffèht point fur ce fait dé 
témoignage pluis ancien que Tan 1 4} C. 
La différence ne laiflè pas d'être con- 
fidérable. Maïs ce n'ell pas fur qiioi 
j*infifte. Il eft plus important de re- 
marquer y qu'a quelque époque que 
l'on s'en tienne , les textes des aftes 
foit de r390, foitde i4j<^ , ne font 
pas propres à'faVorifer les hautes pré- 
tentions des chirurgiens 

En IJ90', l*objet de leur demande 
étoit que f Univèrfîtéléur accordât fon 
intervention contre les charlatans, qui 
eierçoient fans titre la Chirurgie , & 
vbici de quelle' manière débute leur 
fuppliqùe : » Re<SEeur , &c vous tous 
»nos très excellens feigneurs&: maî<^ 
i> trfeff , nous qui fommes vos humbles 
j> écoliefs Se difciples , venons vous 
ufuppiier le plus humblement qu'il 

» nous eft poffible >j & le refte, 

.L*Univernté,après avoir examiné leurs 
titres 'Sc^ leurs moyens, confentit de 
fè -joinc^e à eux dans la caufe qu'it$ 
poûrfuivôient , mais fous la conditiori 
drfils feroient réputés vrais écoliers^ 
& non autrement : ut veri Jchotares j & 
non àtiàs. Le fafte fe gliflfoit d^a dans 

C ii] 



54 Hetoîr» îk tXTîrmEatsrri 
cen? tocicrr : ic ils pcerroîenc les qu* 
iizcs (JeJTgrKrÎTrrSy iicccœs , âc mai* 
très- UVnsTscm!^ ne vsoc recooBoine 
en eux qœ ceile dTecoiiezs. Inoble- 
menr «Lzns les oiemoires de ieorder- 
nier pcoccs , ks cfaimrpens ooc-ils 
Toola incidexEsr £br rec|aiToqpe da 
moc fckûLirts ^ qa ils ont incerpicté' 
fc?LoL:m hsientcs ^ ceosnc ccoIq , Zc 
taiiknc des leçons. Il ett Yiai qoe le 
nom fchûlares âgnite ea gcnératyi^ 
/rcrj de LccoU , enfêignans , oa ccou- 
tans. J'en ai hûr la remarcpie ailknrs» 
Mais dans Facke dont il s'agit ici , ce 
mot ed expliqué & dctenninc par ceint 
de difciplcsy auquel il fe trouve jotnt t 
vcfiri fcholares & dzfdpuli u & 
conféquent l'interprétation des 
rurgiens n'eft point admilEble. 

L'aâe de l'an 145^ jpcéfènte le 
même langage, & il expnme dephis. 
la condition moyennant laquelle l'U^ 
niveriité reconnoiilôit les cnirurgiens. 
pour Tes écoliers. 

Le treize Décembre i^^6 yVVv^ 
verfîtc étant aflèmblée auxMaturins^ 
Jean de Soulfour maître es Arts & en 
Chirurgie fepréfenta,& denmnda tant 
en fon nom qu'au nom de fes confrè- 
res , que rUniverfité voulût bien le$; 
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reconnoîrre pour fes écoliers , & les 
admettre en cette qualité i la partici- 
pation de fes privilèges , franchifes y 
& immunités. L'Univerfitc leur ac- 
corda leur requête,pourvu néantmoin$ 
qu'ils fréquentaflènt , fuivant la cou- 
tume , les leçons des do&eurs ré^ens 
en Médecine* 

Les chirurgiens reçurent arec joie 
la grâce que leur faifoit TUniverfit^ : 
mais la condition les gènoit. Il pa- 
roît qu'ils ne fe rendirent pas tort 
exadls à la remplir : & en 1457 la Fa- 
culté de Médecine , pour les obliger 
de fréquenter affidûment les leçons de 
fes do<^fceurs , arrêta par on décret 

311'eUe ne dooneroit aucune atteftation 
'études aux écoliers en Chimrgie 9 à 
moins qu'il ne lui apparut de leur inf* 
cription par nom&famosii fur fes 
regîtres. 

Oétoit là tm fujet de guerre conti- 
nuelle entre les médecins &c les chirur- 
giens. Il en fubfiftoic un autre plus 
intér^Wt & bien ancien, commt 
l'attefte le ftarut que j'ai rapporté d'a- 
près DubouUai , fous la date de l'an- 
née 1271, quoique je le croie plu^ 
probablement appartenir à l'an ijoi. 
Lies chirurgiens ne s'en tenoient pas Jr 
Ciiij ^ 
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l'opération manuelle t ils donnoient 
des confeils y ils admimftroient des 
médicamens aux malades : en un mot 
ils faifoient la médecine. Ceft ce que 
les médecins ne pouvoient , ni ne dé- 
voient fouffrir : & pour détruire cet 
abus , ils tournèrent leurs regards vers 
la communauté des barbierSjquijtoute^ 
méchanique dans fon origine , prati- 
quoit néantmoins ce que l'on appelle- 
la petite Chirurgie : faignées , panfe- 
mens de playes , de boffès , d'abfcès , 
d'apoftémes. Il étoit défendu aux bar* 
biers de paflèr ces bornes : & de plus^ 
on * allègue un règlement du Chate- 
bt en 1 30 1 , qui les afTujettiflbit à tm 
pouvoir exercer cette partie de ht 
Chirurgie , qu'auparavant ils n'euflênt 
été examinés & approuvés par les maS* 
très chirurgiens; 

Chacun aime à étendre fes dlroits; 
Lesbarbiers renfermés dans une fphcre 
fi étroite , cherchèrent à franchir ces- 
limites incommodes>& pour cela à aag« 
menter leurs connoiiTances. Us fe fai^ 



^ * Je dis qu'ow dlt^ue 
«c règlement , parce que 
je ne veux pas m'en ren» 
dre garand contre les mé- 
decins, qui en conteftent 
L'authenticité p ^ qui 



n'admettent point, com^ 
me je l'ai obfcrvé , de ti- 
tre plus ancien en faveur 
des chirurgiens , que l'é» 
dit dé Philippe le Bel en 
131*^ ' • 
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foient adonner des leçons d'Anatomie 
ôc d'opérations chirurgicales par les 
médecins ^ qai , peu coiuens de la 
docilité des chirureiens , fe portoienc 
Volontiers à favoriler les barbiers. 
. Les chirurgiens s en plaignirent en 
149 1 :.& la Faculté de Médecine ayant 
reçu leurs plaintes , quiétoient en ré^ 
gle , ne put fe diipemer de leur don- 
ner quelque fatisfaâion. Elle déclara 
que W anatomies , & les explications 
laites en François par fes doâeurs aux 
barbiers , étoient contre fon efprit & 
£a difcipline. -Qtte ç'avoit été néant* 
moins pour éviter un plus grand mal ^ 
que quelques médecins s'y étoienc 
laiflé engager , Se pour empêcher que 
des étrangers ne s'immifçailent à don- 
ner aux Darbiers des leçons. Quati 
refte elle défendoit à fes fuppôts de 
les continuer, jufqu a ce qu'elle y eût 
autrement pourvu. 

.. La claufe qui terminoit ce décret y 
n'étoit pas fort propre à calmer les ^ 
chirurgiens, & elle ne leur annonçoit ' 
pas une longue ceffation de l'abus dont 
ils fe plaienoient. Us réunirent mieux 
à fermer la bouche au moins à ceux 
qui étoient fans qualité. Us s'adreiTc- p^j^j-^p 
xentà rUniverfité peu de jours aprcs>,p, i©;! 

C V 
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pour lui demander qu elle imposât 
îîlence à un certain Claude ,. qui in- 
ftruifoit les barbiers : & ils obtinrent 
ce qu'ils demandoienr* 

Les médecins: ne tardèrent pas à 
exécuter ce qu'ils avoient annoncé aur 
chirurgiens par leur dernier déaec. Le 
onze Janvier 1494, ils députèrent un 
des leurs pour enfeigner la Chirurgie 
complètement aux barbiers, en entre- 
mêlant le Latin Se le François i 6c 
cette délibération-fuc foatenue déplu- 
fleurs, autres femblables dans les^ an-*^ 
nées fuivantes. Oe& ainfi que les^ 
barbiers devinrent chirurgiens ::& ils 
profitèrent fi bien des. leçons, des mé"- 
decins , qu'ils prirent par la fuite^ des. 
tems la prééminence , non de rang; , 
mais d'habileté , & de confiance de 
la psax du public , fur les chirurgiens 
de robbe longue; Ceux-ci redoublé-^ 
rent leurs plaintes contre les décret» 
de la Faculté de Médecine. Ils la 
taxèrent de favorifer les ufurpations 
des barbiers; Us lui reproch^ent <fe 
contrevenir à fes projpres loix , etu 
donnant en François aes^ inflraâions 
auxcjuelles étoit confacrée la langue 
Latine. Us difoient vrai. Mais ulur- 
pateurs eux -mêmes ^ib avoieuc mact^ 
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Vaife grâce à fe plaindre des atreintes 
données à leurs droits. Us sarro^ 
geoient , comme je l'ai dit , les fon-» 
âdons des médecins : & les médecins 
leur rendoient le change en élevant 
contre eux une compagnie rivale. Les 
barbiers tenoienc une conduite toute 
^contraire à celle des chirurgiens. Ils 
fe montroient dociles , fournis , obéif- 
fans aut médecins , à qui ils dévoient 
en quelque Êiçon leur exiftance : ^p^'-^i-,^ 
c'eft ce qui détermina la Faculté de^,, %%.' 
Médecine à les adopter pour difciples^ 
èc à leur afsurer p^inement fa pro^ 
teâion y par aâ:e paiTé au mois de 
Janvier 1 50(9. Cecia&e eft une pièce 
intéreflante , doilit je dois donner ici 
lexpodrion uj) peu- détaillée. 

Il con/ifte en un ^double, engage* 
ment , l'un des barbiers envers les mé* 
decinsi l'autre des médecin!» envers 
les barbiers, . './ 

Le premier eft contenu dans une 
requête p^éfentée à Nojfûjfiùurs les 
doyen & maîtres de la Facidtide Mi^ 
4ecine en fUnivcrJité icParit'y^wc les 
montes bqirbiers^ jurée;- de b ville. ^ 
Paris i, qui ejtpofeat^cpf ayant re^wjd^ 
^uis ^ll}ue$ mmée^: fes mftruétïons 
J]^iîa^4pçi«si(ur%<^ ils ei» 

Cvj 
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ont grandement profité. Ils les prient 
de continuer ces leçons^ en la maniéref 
qu'ils ont commencé , & ils fouhai-; 
tent d'être employés par eux , comme 
leurs difciples & écoliers , dans l'exer- 
cice & pratique de la Chirurgie. Au 
• moyen de quoi ils promettent de fe 
conduire en vrais écoliers & difcipleS' 
des médecins , & de fe faire infcrire 
comme tels fur le regîtredela Faculté, 
de leur porter honneur & révérence , 
de s'abftonir de tout ce qui eft du ref- 
£s>rt de la Médecine ^ & de fe renfer- 
mer dans l'opération manuelle. Ils 
s'engagent de plus , lorfqu il s*agirà 
de l'examen. des: a(ptrans a la maîtrtf» 
du métier y d'y appeller deux doâeurs 
députés par la Faculté, kfqueîsj après 
la délitération des maijlres barbiers ^ 
€oncluront de la fouffifance ou infouf» ■ 
fifance de f examiné. Enfin ils promet* 
tent de ne ptatiquer la Chirurgie avec 
aucun «médecin, s'il n'eft dodeur de 
la Faculté'^ ou licencié ^ ou approuvée 
far elle. 

■ La requête ainfî concertée entre le 
lieutenant dn premier barbief" & les 
oiutre jurés du mérier d'une part , & 
ce Tautre jeanî Avis ou Loifef doyen 
de la Faculté de Médecine ^ fut ëott»* 
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muniquée le fept Janvier 1^06 i \z 
corafnunâuté des barbiers , dlèmblée 
èA Vkôeel du lieutenant du premier- 
barbier du roi , rue de la Verrerie : & 
après qu'elle leur eut été lue , ils y 
donnèrent leur confentement, duquel 
le doyen de Médecine promit de 
rendre compte à fa compagnie. 
- Il la convoqua le dix Janvier fui- 
vant ckns rEgtife de S. Yves , lieu 
ufiié alors pour les aflèmblées de cette 
Faculté; La fut confommée^ lafiFaire* 
Les médecins^ agréèrent les engage- 
mens que contraftoient envers eux les < 
barbiers , & ils promirent réciproque^ 
fnenc de facisfaire i toutes leurs dc^ 
mandes. Ils s engagèrent de plus à les 
ibatenir contre quiconque entrepren- 
droit de les troubler dans la jouiUance 
Se: l'exercice de tout ce qui étoit coa« 
venu fzc te pvéfènt contrat. Cedernieff 
article étoit une précaution prife «con*^ 
cre les maîtres cnsnirgiens , .dont «Mf 
prévoyoit \e mécontentements . ■ 
: I^afquiec met en doute > ii par cet 
aâe les médecins nepaiîérent pas leuf 
poiivoir , en introdcufant un nouvel 
ordre de chirurgiens an pr^'^Hdice des 
anciens;- Ce n'dS:; .pas i mot qu'il ap« 
partietai^ dé^ décider :cette^ qaeftîpn^i 



^4 Histoire dé L'UmvERsni 
Procèidcla Les égards des chirurgiens pour Dr 

Facilite dtf T^ i / V x x / i • r ^ *■ 

ivicd.cinc Faculté de Médecine turent apparem-» 
coQcrc deux ment le motif quiëes détermina à ne 



écraijgcrs. point patoitte dans un grand procès , 
htjt. Vu, que cette Faculté eut à foutenir au par- 

^'^^fl^^'-tement, conjointement avec les bar- 
biers*, en I ^06 & durant les deux an- 
nées fuivantes. L'Univerfité & la Vill© 
setoient jointes aux médecins. Le9 
parties adverfes étoienr deux doa:eurs 
en Médecine , Fun reçu à Montpellier^ 
l'autre à Ferrare , qui prétendoient 
pratiquer librement dans Paris \ Se 
Laurent Bernard barbier, qui avoit 
aligné fur leur ordonnance. La Faculté 
ne vouloit pas foufFrir que les deux 
médecins étrangers exerçaient leur 
arr, fi au préalable ils ne fe fbumec- 
toient à être examinés de nouveau , 
& elle leur en avoit fait figniiier des 
défenfes , dont ils étoient appellans» 
Le barbier, qui étoit engagé par fer- 
ment , auifibien que tous les confrè- 
res , i ne pratiquer avec aucun méde- 
cin non autorité par la Faculté, avoit 
été cité devant le lieutenant du pre- 
mier barbier du roi, comme violateur 
de fon ferment : & fur fon refus de 
reconnoitre fon tort , & de promettre 
«a changement de condiiice^ ayant été 
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condamné par le lieutenant, il en avoic 
appelle au parlement. 

L'affaire fut plaidce contradiétoi- 
fement le fîx du mois d'Août 1^06 t 
& voici ce que je recueille des plai- 
doyers des avocats. Les loix admet- 
toient à pratiquer dans Paris tout mé- 
decin reçu dans une Univerfîté fa- 
meufe. J en ai fait la remarque ailleurs. 
Mais Fufage avoir introduit une re^ 
libriâion , Se exigeoit qu'auparavant 
les médecins étrangers fubiflent un 
nouvel examen. Cette reftriétionétoit 
fondée fur des raifons très importan-* 
tes. On favoit que dans les autres 
Vniverikés les exercices probatoires 
murlaréception d^in médecin étoienc 
beaucoup moins rijgoureux ^ que ceux 
dekFacultédeParis^Âinildela liberté 
acccMrdée indiftinâemenc aux méde-^ 
cins étrangers d'exercer leur profeflîonr 
ésnfi Parts » it réfultoit un double 
kiconvénient : le premier & le plur 
grand , de laiflèr traiter la Médecine 
par des hommes qui n'y feroientpas- 
KifËfamment habiles ; le fécond, d*ex- 
pofer i périr la Faculté de Médecine^^ 
de Paris y faute de fujets* Car , fi les 
licences prifes à Paris ou ailleurs pro*- 
çOroiefiC leS' mêmes droits ^ il netoic 
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pas douteux que l'on quicteroic la Fa- 
culté plus rigide , pour courir à celles 
où la difcipïine s^étoit relâchée. 

Il fut auflî queftion dans cette caufe 
du contrat recemmment pafle entre 
les médecins & les barbiers. L'avocat 
adverfe en demanda la caflàtion. Ce- 
lui des médecins le juftifia, & le 
foutint. • 

Par rapport à ce dernier article , ni 
les gens du roi , ni le parlement n'eu- 
rent . aucun égard à la demande en 
caflàtion. Il y eut plus de difficulté 
fur ce qui regardoit les deux méde- 
cins étrangers. Le procureur générât 
pfétendoicaue les défenfes àefix£ute9 
par la Faculté de Médecine de prati- 
quer dans Pars éroient abiiftye^^Mrcar 
qu'il n'apportenoic qa'ao roi & a ùê 
officiers de donner ou refiifer h per^^ 
miffion rcquiie en pareil cas. Lepu^- 
lement fut moins lévére : &il faSsfir 
en même tems au vœu de la Faculté 
te à celui du procureur général , en 
ordonnant que les deux médecins qui 
fe préfentoientjferoient examinés par 

auatre doâreurs de la Faculté de Mé- 
ecine en préfence de deux confeil- 
lers de la cour , pour fur leur rapport 
fttre ftatué ainfi qu'il tppartlendrolt^^ 
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L'examen fut fait : & les deux méde- 
cins ayant été jugés infuffifans, ft 
pourvurent de nouveau au parlement, 
qui ordonna un fécond examen. C eft 
tout ce que nous apprend DubouUai 
fur cette affaire , dont il nous laiflè 
ignorer l'événement. 

Ce qui en téfulte de clair , c'eft que 
les médecins^ étrangers , pour avoir 
la liberté de pratiquer dans Paris , 
croient alors ooligés de fubir un exa- 
men pardevant les doâeurs que dé- 
putoit à cet effet la Faculté. Âujour- 
dhui la difcipline eft plus rigoureufe. 
On exige des dodbeurs étrangers tous 
les travaux d'une nouvelle licence : & 
le doâorat qu'ils ont reçu ailleurs y né 
kur tient keu que de U tmutnfe et 
Arts dans TUniverfité de Paris. 
. Aiicommencementderannéei507, Noard 
ta Faculté de Décret , qui depuis vingt 5é^ p,cu 
ans fatiguoit les autres Facultés par Je Décret 
fes prétentions exorbitantes au fujet^|naiionJ 
des. nominations aux bénéfices, en fit«ux bénéi 
éclore une nouvelle, & conféquem-"*' 
ment une conteflacion de longue du-p^^/r. ; 
rée dans l'Univerfîté. Cette querelle /»• 3s>. 
fe développera dans la fuite , & J'en 
parlerai avec plus d'étendue, lorfqqe 
tes circonftances Texigeront. 



Fouarre. 
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Proce/fion . En cette même année 1507 le roï 
où le Redeûr Louis XII. ayant réduit les Génois y 
marche à cô. qui S ctoient révoltés contre lui , cette 
^ue/ ^^^ vidoire fut célébrée dans Paris par des 
«//?. Un. adions de grâces folennellement ren- 
Par, T. yj, Jugg ^ Dieu , & par une proceflîori 
dans laquelle l'évêque & le chapitre 
tenoient la droite , & vis-à-vis d'eux 
à gauche marchèrent le Rôdeur 6c 
rUniverfité. 
Barrière de ^^ trouve fous cette même année 
la rue du le feul monument qui nous refte d'un 
re. droit fingulicr , dont jouifloit laFa- 
^ ' culte des Arts pour conferver la tran- 
quillité de fes écoles; LarueduFouar- 
^5 où elles- fe tenoient , étoit défend 
due Dû: une barrière de bois , qui etl 
empechoit l'entrée aux voitures. Net 
regitres font foi qu'en 1 5:07 les Na?- 
dons réparèrent à frais communs cette' 
barrière y qui tomboit. Depuis que 
les leçons , tranfportées dans les col- 
lèges , ont entièrement cefle dans les 
écoles de la rue du Fouarre, les b^r;* 
riéres font devenues inutiles ; & non 
feulement l'ufage , mais le fouvenir 
s'en eft perdu, 

Unlegs faitàrUniverfité par Pierre 
le Secourable , archidiacre de Rouen , 
& doyen de la Faculté de Théologie de 
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Paris, donna lieu à un renouvellement Contfflitic 
de querelle entre la Faculté des Arts & """f^î }* ^ 

1 ^ • . T- 1 / Ti • • / ^"-^c des 

les crois autres Jbacultos. J ai remarque Ans & le 
que les Nations n'étoient pas toujours p^^^j*^"^'^ 
aidez attentives a faire valoir leur droit ^^^ ^^ 
d'égalité à chacune des Facultés fupé.- '"-•»•. r. r 
rieures. Mais lorfquil s'agiflbit de^' '*^*^' 
quelque objet important , & en parti- 
culier s'iLétoir queftion d'argent , elles 
fe réveilloient,-& ne fe laiflbient point 
déprimer. Ainfî dans le cas préfent 
elles vouloient que la fomme léguée , 
qui étoit de cent livres , fut partagée 
également entre les fept compagnies 
qui compofent rUniverfké j ou bien 
quelle fe diftribuât au fervice qui fe 
célébreroit pour le teftateur , de ma- 
nière que tous les régens , à quelquç 
iFaculte qu'ils appartinffent , en re- 
Çuflèntcnacun une portion égale pour 
droit d'affiftance. Ce dernier plan 
étoit d'autant plus admiilîble , qu'il 
avoit été fuivi r-écemment, comme 
je Tai obfervé , en femblable occafion. 
Cependant il plut aux Facultés fupé- 
rieures.de n'y point confentir , & de 
demander que la fomme fut diftri- 
tuée en quatre parts égales , dont 
une feulement feroit pour la Faculté 
jd^s Arts. Cette difcuffioA dura locg- 
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crit le cérémonial qui fe pratioui en 
cette occafîon. L'Univerfité s'aflèmbla 
dans le chapitre des Maturins : & 
lorfqu elle fut avertie que le prévôt 
étoit arrive à la porte ^e la maifon y 
elle lui députa les trois doyens Se les 
quatre procureurs , qui accompagnés 
cnacun d'un adjoint allèrent au devant 
de lui, rintroduifirent dans TEglife, 
où il fit fa prière , & l'amenèrent en- 
fuite dans la falle de l'aflèmblée. llj 
prit féance en face du Redeur , qui 
après un compliment fort court lui 
lut les articles du ferment qu'il devoit 
prêter , & lui demanda s'il vouloir les 
jurer. Le prévôt leva la main gauche , 
eft-il marqué dans l'adte , au lieu de 
la main droite , dont il n'étoit pas 
accoutumé de fe fervir , & fit le ter- 
ment en ces termes : » je jure de 
M conferver inébranlables & inviola- 
» blés les privilèges de votre bonne 
w mère ( l'Univerfitè ) , & de rendre 
» la juftice avec fidélité & droiture. »> 
Alors le Re6teur ordonna à un do- 
cteur en Théologie , que l'Univerfitè 
avoir choifi pour fou orateur » de 
faire au nom de la compagnie une 
harangue de fclicitation en François. 
Le piçvôt y répondit en peu de mots , 

remerciant 
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remerciant l'Univerfité de l'honneur 
qu'elle lui avoir fait , & promettant de 
l'appuyer <îe fon crédit auprès du roi 
& de la reine , toutes les fois qu'il en 
ieroit befoin. Ainfi finit la cérémonie : 
j& le Re£teur avec les * doyens & les 
procureurs reconduifit le prévôt juf- 
qu'à la porte de la maifon des Matu- 
nns. 

Le douze Décembre de la même R<?çleii 
.année , l'Univerfité conféra une cha- ^gj.^\^çj 
pelle du Châtelet à un bachelier en chant les 
Théologie de la communauté deSpenj^'^.^ 
Pauvres du collège de Montaigu , fur noniinaci< 
la prcfentation de la Nation d'Aile- Mifi- ^ 
magne ; & à cette occafion elle or- f'*^' ^* 
donna que chaque année tous ceux 

3ui tenoient des bénéfices dépendans 
e la compagnie , feroient cités à 
comparoître devant les députés ordi- 
naires , pour faire foi de leur réfi- 
dence & domicile. ..Cette pratique 
s'obferve encore au}ourdhui : le Re- 
Aeur tient fon fynode tous les ans. 
Par la même délibération il fut dit 

3ue l'on feroit graver fur une planche 
u cuivre la lifte des douze chapelles 

* Les doyens ne font | c\ ft fans doute une faut* 
f as nommés dans rimpri- 1 d'omiiTion. 
juc de Duboiillai. Mais | 

Tome F. D 
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Çc des trois Eglifes paroillîales quî 
font à la nomination de rUniverfité , 
& que la planche feroit placée & fut- 
pendue dans le chapitre des Maturins, 
Je ne fais fi cette partie de Tordon-^ 
nance a été exécutée. Ce qui eft cer-^ 
tain , c'eft qu'il n en exifte aujourdhui 
& depuis longtems aucun veftige. 
Abu» de» ré. H régnoit alors un grand abus dans 
pi^ voie* de ^^ manière dont fe faiioient aflèz com- 
permutation. munément les nominations aux béné^ 
HijL Un. fices dépendans de TUniverfité. Le$ 

Par, T0 vit • 1 • » 

f. 4^1. titulaires s arrangeoient pour permu- 
ter avec le fujet qui leur convenoit ; 
& ils le préfentoient enfuite à l'Uni- 
verfité , qui donnoit fon agrément^ 
Ceft ainfi^ qu'en 1 5 11 Jean Péricard, 
curé de S, Germain le Vieux i fit paf-? 
fer fa cure à Pétrarque de la Madeleir 
^ 135. ne. On commença en 1531 à fentic 
l'inconvénient d'une pratique qui eHbr 
levoit à l'Univerfité prefque toutes 
fes nominations > Se la Nation d'AL- 
lemagne demanda que l'on y mît or- 
dre. L'abus ne laifia pas de fe perpé-f 
. tuer jufqu'en i G\6. Alors François da 

raboïkr**^ Monftier Redeur , homme de tête & 
i?«i»../<i'iï- de mérite , propofa d'établir pour loi 

f//« yTiu inviolable qu'à l'avenir fes réfignations 

^. 51. ' des bénéfices dont la noniination ap^; 
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partenoit à l*Univerfîté , ne fufTent 
jamais reçues , & qu'il fût même dé- 
fendu d'en faire la propoficion ou la 
demande. Le règlement pafla , & il 
s'eft maintenu en pleine vigueur juf- 
qu'a ce jour. 

Ceft en 1 5 1 1 que fut convoque par Convocitîon 
quelques cardinaux un concile à Pife ^ plfc^^î/u! 
contre le pape Jules IL Leshiftoiresnîvcrfité 7 
retentillènt de la haine furieufe que^épuiéf. ^* 
portoit ce pape à Louis XII & â la rUuri, 
France, Pour des intérêts purement ^*^*J^^^''^^ 
temjporels il avoir excommunié le roi, l\ c xxi 
& livré fon royaume au premier qui^^^-*'^^- 
pourroit s'en faifir. Louis pouflç fi vi-p^^'^/^'^^ 
vement & avec tant d'injuftice af-^. 45-47. 
fembla TEglife Gallicane à Tours dans 
le mois de Septembre ij 10 , prélats » 
théologiens , jurifconfultes , pour 
avoir leur avis lur la légitimité de fes 
armes , fur la nullité des cenfures 
prononcées contre lui , fur le deffèin 
où il étoit de fe fouftraire à Tobéif- 
lanced'unrpape par lequel il fevoyoît 
outrageufement perfécuté. La réponfe 
fut telle qu'il la défiroit. Seulement 
Taflèmblée n'approuva la fouftraéfcion 
d'obédience , que dans la fuppofi- 
tion qu'elle ne feroit point univer- 
felle , mais pour la tuition & défenfc 

Dij 
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des chofes temporelles du prince inja-?' 
ftement attaqué. Elle ajouta qu'avant 
tout il convenoit que iEglife Gallir- 
cane députât au feigneur pa^e Jules , 
pour l'avertir avec une chanté fraterr 
nelle , & félon les régies de la correr 
aion Evangélique , de fe défifter de 
ùs entreprises , & de travailler à en-r 
tretenir la paix & la concorde entre 
les princes Chrétiens. 

Le roi devoit être Satisfait des rér 
ponfes de l'aflèmblée. Mais fes projets 
alloient plus loin. Il penfoir à la con- 
vocation d'un concile général , auquel 
le page fut cité pour rendre compte 
de fa conduite : & c'eft ici Tune des 
deux circonftances auxquelles on peut 
rapporter avec probabilité , comme je 
l'ai déjà dit , la confultation faite â 
la Faculté de Théologie fur l'obliga^- 
tion où eft le pape d'aâembler un 
concile 4:ou$ les dix ans , & fur le 
droit qu'a TEglife de fuppléer à fon 
défaut. L'empereur Maximilien étoit 
d'accord avec le roi de France pour la 
convocation du concile, & ils atti- 
rèrent dans leur fentiment quelques 
cardinaux , dont les trois plus lUuftres 
étoiènt Bernardin Carvajal , François 
de fiorgia ^ & Guillaume Bri^nneb 
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Ges trois cardinaux avec deux de leur» 
confrères trouvèrent moyen de s'é- 
chapper de k cour du pape , & fe re- 
tirèrent en sûreté à Milan. Quatre 
autres dans la fuite fe joignirent à eux^ 
& tous enfemble , a la requête de 
Tempereur & du roi de France, ils 
convoquèrent par une bulle le concile 
général à- Pife pour le premier Sep- 
tembre de rannée courante i j 1 1 , & 
citèrent le pape à? y comparoître. Les 
deux princes appuyèrent cette bulle 
pac une ordonnance commune , &• 
publiée âti nom des deux. 

Le pape fut confterné de cette dé- 
marche hardie. La faveur des concUes 
étbit grande alors. Toute l'Eglife fou- 
piroit après une réforme , qQe Ton' 
pourfuivoit en vain depuis plus de 
cent^'ans. Ainfî la batterie dronce 'con- 
tre Jules étoit puiflànte : & pour fe 
défendre il ne trouva point de meil- 
leure reflburce , que d'indiquer lui- 
même un concile à Rome dans !'£> 
glife âe S. Jean de Latran. 

Le concile de Pife ne laifla pas de 
s'ouvrir ^ non au jour marqué , mais 
le premier , Novembre. A l'exception 
de quelquesuns des cardinaux , il ne 
s'y trouva que des prélats François* 

Diïj 
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L'Univerfité , fuivant les ordres du 
roi & l'invitation des cardinaux con- 
vocateurs , y envoya fes députés^ dont 
le plus remarquable & le plus connu 
eft GeofFroi Bouflard , doûeur en 
Théologie , Se chancelier de l'Eglife 
de Paris. 
Mauvais foc- Ce concile , en guerre avec le pape , 
*yç^"*^°"" appuyé mollement par Maximilien y 
^ui n'y prenoit qu'un médiocre inté- 
rêt , formé des députés d'une feule 
Nation , ne pouvoit pas avoir une 
grande autorité , ni faire de grandes 
chofes. Il tint pourtant plufîeurs fe£- 
(lons , mais fans beaucoup d'effet. 
Bientôt il quitta Pife , ou il ne fe 
troùvoit pas en sûreté , pour fe reti- 
rer à Milan , & il y continuas fes laiw 
guiilantes opérations , jufqu'à ce que 
forcé d'abandonner encore ce fécond- 
féjour , il fe transféra de nouveau ii 
Lyon , & y expira. 

Je ne vois pas que l'Univerfité ait 

eu beaucoup de part à ce qui fe paflâ 

au fécond concile de Pife, fi ten'eft 

par la réfutation du livre qu'écrivit & 

'Thomzs Ca-P^^^^^ Cajétan contre ce concile. 

jétan envoyé Thomas de Vio , fumommé Ca- 

àrunivcrifté j^jan , parce qu'il étoit né dans la ville 

par le concile /, ^'.J Vi .. /• r 

^ P^. 1. -,; ^ Caicte ou Gaete , rut un favant & 
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kborieux Dominicain y mais dévoué 
aux prétentions les plus outrées de la 
cour de Rome. Le but de l'ouvrage 
dont il s'agit ici , étoit de concentrer 
toute la puidànce ecdéfiaftiaue dans 
la feule perfonne du pape : il iétablif- 
Ibit non feulement chef, mais mo- 
narque abfolu de TEglife , feul légis- 
lateur, feul juge fuprème, fans pouvoir 
jamais recevoir d'elle la loi , ni être 
jugé par elle , fi ce n'eft dans le cas 
d'nére(ie. Comme cette dodrine eft 
bien contraire aux décrets des conciles 
de Conftance & de Baie , il tâchoit 
d'afFoiblir l'autorité de ces faintes af- 
femblées , & d'en éluder les décifions 
par des interprétations fubtiles & for- 
cées. Pour ce qui eft du concile de 
Pife , il letraitoit nettement de fchif- 
matique. 

Cet ouvrage paret dans le tems que //*/ . Uz 
le concile fe tenoit à Milan , Se les ^^' ^' ^ 
pères l'envoyèrent i l'Univerfité de 
Paris par GeofFroi Boudard. La fuf- 
cription de la lettre porte : >» A nos 
99 cners fils les Refteur , doékeurs , 
w maîtres , & régens de l'U^iverfîté 
» de Paris. » Le concile les exhorte à 
vifiter & examiner le livre qu'il leur 
envoyé , Se qui eft plein a injures 

Diiij 
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contre les conciles de Confiance , de 
Baie , & de Pife , & contre Jean Ger- 
fon excellent défenfeur de TEelife. Il 
qualifie l'auteur de ce livre un nomme 
audacieux & dangereux , qu'il faut pu- 
nir félon fes démérites. >3 C'eft pour- 
ii quoi , ajoute-t-il , nous vous exhor- 
» tons de nous envoyer promptement 
» votre jugement dodbrinal y afin que 
3> nous puiflîons avec vos fages confeils 
» procéder prudemment dans, cette 
» affaire , & traiter l'écrivain de la fa- 
» çon que mérite fon audace. » 

Le roi joignit fes ordres,conformes 
aux intentions du concile de Pife. 
M Nous vous prions très acertes , dit -il 
dans fa lettre de cacliet à l'Univerfîté 
du dix-neuf Février 1 5 1 1 , r> que vous, 
» receu ledit livre , le vifitiez Se exa- 
» miniez diligemment , & le confutiez 
>jpar raifons , * es points & articles 
yt efquels il vous femoleraeflre contre 
>y vérité. Si n'y veuillez faire faute : & 
yy vous nous ferez fervice très agréable 
»> en ce £iifant. » 

L'Univerfité ne reçut les lettres du 
concile & du roi qu'au mois d'Avril. 

* L'imprimé de Du- I faire un bon fens : & j'ai 
Boullaî porte tr \ oints , | regardé cette leçon com- 
tce ^ui ne m'a paf paru | me uoe ûuce. 
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Elîe s*aflèmbla le douze Mai pour en- 
tendre la leâiire d'autres lettres qui 

' lui étoient écrites fur le même objet 
par les députés qu elle avoir au con- 
cile. Il ne paroît pas qu elle ait cen- Réruratk 
furé louvrage de Cajétan , mais elle*^ ' *^ a/'^'* 
donna charge de le réfuter à Jacques.^"^,^^^. "^* 
Almain^Tun de fes plus jeunes do-rj/. nmv. 
âeurs en Théologie, mais des plus"- ^^^"^^ 
éminens en mérite & en favoir. Al- 
mwi , pour obéir aux ordres de l'U- 
niverfite , compofa le livre que nous 
avons de lui fous ce titre : De l'au-» 
TORiTÉ DE l'Eglise et des conciles 
CONTRE Thomas Cajétan. Launoi , 
dans fon hiftoire du collège de Na- 
varre , dit qu'il a appris par une tradi- 
tion dont il fpécifie tous les dégrés , 
que l'auteur lut fa réfutation en pleine 
dTemblée de la Faculté de Théologie, 
qui y applaudit uîianimemenç. 

En fiftiffant ce que j'avois à dire du Détails 

. fécond concile de Pife , je dois un^^")^°' 
tribut à la mémoire d'Almain , celé- * ' 
bre défenfeur de nos libertés. Il étoit 
du diocéfe de Sens , & il paffa fa vie 
dans rUniverfité c^ Paris , où ayant 
fourni fa carrière : d'études* philofo- 
phiqués & théolos^ques , il continua 
^i'enleigner la Théologie jufquà fa 

Dv 
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mort. Génie aifc , fubtil , profond , 
& joignant aux talens naturels un tra- 
vail aflîdu & infatigable. On rapporte 
de lui qu'il ne laifia jamais échapper 
un moment de la journée ^ où il ne 
lût , interprétât y difcutât quelque 
point de doûrine utile pour l'avance- 
ment des jeunes eens. Ses auditeurs le 
révéroient & radmiroient comme un 
homme divin. Il vécut trop peu pour 
le bien de l'étude des faintes lettres > 
& pour rhonneur de l'Univerfîté. U 
mourut Tan 1 5 1 5 âgé à peine de 40 
ans. On a de lai plufîeurs ouvrages : 
mais les plus connus & les plus re- 
cherchés font ceux qu'il compofa pour 
la défenfe des précieufes maximes de 
i'Eglife Gallicane. 
Sur Jean II avoit été difciple de Jean Maire 
ou Major , autre doûeur fameux par 
fon attachement * aux principes de 
rUniverfité de Paris fur la puiilance 
du pape. Major étoit Ecoflbis de nai(^ 
fance : mais il vécut plus longtems i 
Paris que dans fa patrie. U eft un des 



Major/ 



* Le continuateur de 
l'Hiftoirc Eccléfiaftîqtie 
de M. 1 Abbé Fleuri d.t 
^ue Major Ait nommd 
par l'Univerfité avec Al- 
l&aia pour jf^futex le li- 



vre de Caj^tan. Néant- 
moîns dans le cataIog;ue 
drefTé parLaunoi des ou- 
vrages de Major , je n'ea 
Ïouve aucun qui regarde 
ccâeneat cet ob^ec 
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principaux orneméns du collège de 
Montaigu, dont il fut clcve fous la dit 
cipline de Standonc , & où il enfeigna 
la Théologie pendant plufîeurs années 
avec un grand éclat. 

Je dois encore dire un mot d'un Jérôme 
étranger fameux , qui illuftra notre ^^^^°'^^®" 
Univerfité dans les tems dont je parle, j,"%\ ^ 
mais par d'autres endrbits. C'eft lé-p^iz^. o 
rome Aléandre , Italien de naiflance , ^^ '• 
qui fiit appelle à Paris par Louis XII 
en 1 508. Il y enfeigna avec un grand 
éclat les lettres Grecques & Latines. 
11 fut principal du collège des Lom- 
1>ards 5 procureur de la Nation d'Al- 
lemagne en 1 5 1 1 , & Refteur de l'U- 
niverfi^ en 151^. Un plus grand 
théâtre Se des occupations plus bril- 
lantes remplirent le refte de fa vie. Il 
fut envoyé plus d'une fois nonce en 
Allemagne par les papes : il devint 
archevêque de Brindes & cardinal : & 
il étoit défigné pour préfider au con- 
cile de Trente , fi la mort ne l'eût 
enlevé en l'année 1541, trois ans 
avant l'ouverture de ce concile. 
: En l'année 1513 Gabriel d'AlégreGabrîeU 
prêta ferment à l'Uni verfîté en fade^Pam. 
qualité de prévôt de Paris. ' ^.12* 

Jufqu'à cette même année la Fa- 
D vj 
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Scsaudelieulté des Arts n'avoit point en de 
Am!^^ ^^^ fceau commun. Elle voulut alors s'en 
Hifl.Un, donner un pour fcêller les lettres te- 
Par. r. ^Lftimoniales d étude. Ce fceau , qui 
^' ^^' exifte encore , & que Ton employa 
à l'ufage auquel il a été dabord deftiné> 
réunit les quatre écufibns des armoi- 
ries des quatre Nations^ , &- il porte 
en tête une image de la fainte Vierge 
tenant entre fes bras J. C. fo^Fils. 
11 fut fait aux frais des Nations : & 
je ne crois pas inutile d'obferver que 
pour le fceau & le cofie* qui. Ife coti*' 
tient 5 il en coûta à- la Nation de 
France fept livres dix-fept fols huit de^ 
niers. Ainfi enfuppofant que les trois 
autres Nations contribuèrent xJiacune 
une fomme égale , la dépenfe*Jlu total 
fe monta à trente-&-une livres dix fols 
huit deniers; La ferrure & les. cinq 
clefs du coffre furent payées deux 
livres feize fols. La découverte des 
Indes Occidentales étoit encore trop 
récente pour avoir répandu beaucoup 
d'argent en Europe > &c conféqiienv- 
ment haufle le prix des chofes^ .; 
«éné"af ^dc*^ Le douze. Septembre de la même 
l'Uni veifité année TUniverfité admit la réfignatioa 
li^l^î ^* de fon receveur général Jean Rivole, 
^ ^, qui preientoit pour le< remplacer Jeaa 
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Nicolaï 5 principal du collège de For- 
cer. 

Le dix-huit elle reçut un bref dû Bref do paj 
pape Jules II, Scelle délibéra de n 7 ^^ univcn 
point faire de réponfe fans avoir ^ar^vn 
demandé les ordres du roi à cet égard» ^'«r. r. y 

Le neuf Janvier i< 14 mourut la^^'J^'* 
reine Anne , duchefle ae Bretagne. Sur rcincT 
le cérémonial de fes funérailles le ibid. 
parlement appella en confeil le Re-»- 
âeur & les députés de rUmverfîté , 
qui , avant que de rendre une réponfe 
définitive , voulurent confulter leurs 
compagnies. L'avis de la Faculté de 
Médecine fïit que Ton fiiivît ce qui 
s'étoit pratiqué au convoi du roi Ckar- 
lesVIIL 

La nuit du vingt au: vingt- &-un Mort<îup 
lévrier fuivant mourut aufli le pape pc Jules i 
Jules 1 1 , pontife guerrier , & mcmefuc^éde. 

{>lus guerrier que pontife. Les Italiens p, 59» 
'ont beaucoup loué pour le deflein 
qu'il- avoit formé de chafler de 11- 
taliè. toutes les puiflances étrangères', 
François?^ Impériaux^, Efpagnols.Mais 
fes forces n'y étoient pas propoaionr- 
nées : & d'ailleurs les droits de la 
juftice , objet facré ,- principalement 
polir un^chef de l'Eglife , ne permet- 
€oient pasd'entrqprendrededépouiL- 
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vorifa fînguliérement rUniverfité dé 
Paris. 
Confirma- Lorfeju'elle vint le féliciter fiir fon- 
*aé e" de" événement au trône , elle lai demanda 
l'univerfité. la confirmation de jfes privilèges , & 
Privilèges de oile Tobtint dè^ le mois d'Avril fiû- 
J^^Jj^^J^f ' vant. François fit plus , & dans foii' 
édit de confirmation il leva la réftri- 
£tion appofée par Louis X 1 1 à l'exer- 
cice de ia jurildiaion du coofervateur 
apoftolique. Mais le parlement j en 
enregîtfanr cet édit , le modifia , &; 
rappella les reftriâions de Louis XIL 
11 fit revivre en particulier la réferve 
des quatre journées de diftance, au 
delà defquelles ne peuvent s'éten- 
dre les citations au tribunal- de la 
çonfervation* 
lesfuppôts -Nous avons vu que fous le régne de 
l'Uni verfité LouisXlI les ptévôt dés' marchands 
maintenus & échevins ' âvoient tenté de corn-* 
drofc d"é- prendre les médecins dans le rôUe de© 
xcmption. eontribiubles. Quoiqu'ils n'eufTent pas. 
pm^^t ^vi ^^"^^ * ^^ revinrent à la charge ea 
^ 70. 1515 > à l'occafion. d'une levée dft 
deniers qui fe faifoir dans Paris pour 
aider le roi François I ^reconquérir ici 
duché de Milan. On peutfoupçonner 
que l'enrreprife des màgiftrats dé la 
ville étoit fondée fur ce que les me- 
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d^cins ufant de la liberté que leuf 
avoir donnée le cardinal d'Eftoute- 
ville , & fe mariant pour la plupart , 
leur paroidbient pouvoir être confon- 
dus pour les taxes avec le refte des 
citoyens. L'Univerfité prit la défenfe 
des médecins , & elle députa aux pré- 
vôt des marchands 8c écnevins , pour 
leur repréfenter la force de fes privi- 
lèges , qui ne font point accordés au 
câibat y mais, à la profeffion littéraire^ 
Ses remontrances ne furent point 
écoutées, deforte qu'il lui fallut re- 
courir à la ducheflè d'Angoulême, que 
le roi fon fils partant poiir lltalie 
avoir établie régente du royaume. Elle Prh/iUges 
obtint de cette princeflè l'effet de ùfVvjtiverjit 
demande , & une nouvelle confirma-^* "*^* 
ûon de fes privilèges d exemption 
pour tous fes luppôts & officiers. 
• La même conteftation fe renouvelle t*iu^ 

3uatre ans après- de kpart des prévôt 
es marchands & cchevins , furtout par 
rapport aux papetiers & aux meflàgers 
die rUniveraté. Procès au parlement , 
qui ne fut pas jugé , & qm par confé- 
quent laiflà Les officiers de TUniver- 
mé en jouiffànce de leurs privilèges. 

Je placerai ici ce que je dois dire . 
de laffaire de Reuchlin ^ commencée R/uchî[n, 
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Hifi. vn. cinq ans avant ravénement de Fran- 
P^'^j-so/'^^ I au trône ,& qui dura encore 
52.-5«. tfi-quelques années aprè». Quoique les 
78! 107. ^^ principales fccnes de ce procès fe foient . 

Fleuri , paflëes à Cologne & à Rome , ce 
^ifi. EctU n eft point un événement étranger ï 
L. cjrjri'/.l'hiftoire que j'écris. J'ai déjà obiervé 
D*^rgentré .Que Reuchliu étoit éléve de l'Univer- 
Coii. jud. de gj^ jg p^ij . ^ YioxxQ Faculté dèThéo- 

B*>/^,D/-^^S^^ P"^ P^^ ^ ^^ querelle par une 
BUn. art. ccufure , qu'il ne m*eft pas permis de 
Wogftratc, pafTer foos filence. 

Reuchlin , dofteur & profeflTeur en 
Droit par état , eft bien plus renommé 
pour la grande connoiflance qu'il avoit 
des langues favantes. 11 pofledoit le 
Grec , & il eft le reftaurateur ou 
même l'inftituteur de l'étude de l'Hé- 
breu en Allemagne. C'eft à ce titre 
qu'il fut confulté piar l'empereur Maxi^ 
milieu dans une queftion qui s'étoit 
élevée au fujet des livres des Juifs. 

Un Juif de Cologne converti au 
Chriftianifme , ( fincérement ou de - 
niauvaife foi , Dieu le fait ) avoit ob-* 
tenu de l'empereur un ordre de dé- 
truire & brûler tous les livres com-> 
pofés par les Juifs , comme injurieux 
a la Religion Chrétienne. Chargé lui- 
même d exécuter les ordres qu'il avoir 
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follicités , il faifoit des perouifitions 
odieufes dans les maifons , tous pré- 
texte d'y chercher les livres profcnts : 
& l'on prétend même que fon zélé 
n'étoit pas bien défintéreflc , Se qu'il 
ne détruifoit pas toujours les exem- 
plaires qui lui tomboient fous lamain, 
aimant mieux les vendre à fon profit. 
On fe plaignit de fe^véxations : les 
Juifs , cjvà avoienc du crédit à la cour 
de M aximilien , fe récrièrent contre la 
guerre déclarée à leurs livres. Maxi- 
milien remit en queftion ce qu'il avoit 
commencé par décider , & parmi les 
députés qu'il chargea cfexaminer le 
cas , il nomma Reuchlin , qui étoit 
mieux au fait que perfonne de la lit-' 
térature Judaïque. Reuchlin, auflS mo- 
déré que favant , fit une diftinftion.^ 
11 approuva la fuppreflîon des livres 
écrits par les Juifs contre la Religion 
Chrétienne : mais il crut que Ton de- 
voit épargner ceux qui rouloient fur 
d'autres matières , & qui pouvoient 
avoir leur utilité. Pfeffercorn , c'eft le 
nom du Juif, auteur de tout le trou- 
ble , ne fut pas content de la décifionr 
de Reuchlin , & il l'attaqua par un- 
écrit intitulé Miroir manuel, Reuchlin 
fe défendit > âc intitula fa réponfe 
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Miroir oculaire. Ces titres fînguliers 
font aflez dans le goût Rabbinique. 

Voilà donc la querelle engagée , & 
d'une caufe after légère naquit une- 
tempête fiirieufe. Les zélés , à la tête 
defquels fe mit Jaccjues Hogftrate,in-' 
quinteur Dominicain à Cologne, dé-- 
clainérent contre- le Miroir oculaire , 
comme contre» un livre abominable 
& digne du feu. Ils accuTérent l'auteur 
de judaïzer , de fe montrer ennemi du- 
Chriftianifme. La plupart des favans 
étoient pour Reuchlin , qui ne s'aban- 
donna pas lui-même , & foutint les- 
affàuts de fes adverfaires avec vigueur.* 
L'affaire fut mife en régie , & difcutée- 
à Cologne par la Faculté de Théolo-- 
gie j à Spire , par les commiffàires du? 
pape \léiégués fur les lieuxj à Rome,- 

Sar une congrégation de cardinaux, 
e fouhaiterois que la Faculté de 
Théologie de Pans n'en eût pas pris- 
connoirtance : mais les théologiens de- 
Cologne voulurent s'appuyer d'une au-- 
torite auffi refpeétée. 

Usavoient prononcé lêurcenfure, 
& condamné le Miroir oculaire au feu;. 
& ils envoyèrent le livre aux docteurs, 
de Paris , en les priant de l'examiner 
ibigneufement , & de fp joindre à eux^ 
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pour la condamnation d'un ouvrage 
(luflî pernicieux. Reuchlin inftruic du 
danger , écrivit à la Faculté de Théo- 
logie de Paris une lettre apologéti- 
que , dans laquelle il n oublioit pas de 
remarquer qu il étoit nourridon de 
l'école de Paris , & difciple du fameux 
doreur Jean de la Pierre. 11 envoyé 
les pièces du procès , & le livre qui y 
a donné occaiion. Il attefte fon inno- 
cence 5 prouvée par le jugement qu'ont 
rendu à Spire en fa faveur les com- 
midaires du pape. Comme l'affaire 
avoir été portée à Rome par appel » 
& y étoit encore pendante , il avertit 
la Faculté que le pape en eft faiii. Se 
«n a interdit b connoiflànce à tout 
autre tribunal. Ces repréfentations fu- 
rent inutiles. La Faculté pafla outre , 
£c le deuxième jour d'Août 1 5 14 elle 
condamna le Miroir oculaire. Dans 
fa cenfure elle s'autorifç d'une aut- 
cienne condamnation prononcée par 
les dodteurs de Paris vers l'an 1 240 
contre le Talmud , que Reuchlin 
opinoit à conferver. Mais franche- 
ment ce qui étoit l'effet excufable 
A'nn zélé peu éclairé au treizième 
fiécle , ne devoir plus faire loi dans 
le feiziéaie : $ç par defTus coût il eft 
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étonnant que les défenfes émanées du 
pape fur la matière dont il.s'agifloit, 
n ayent pas fufpendu les coups de la 
Faculté. 

L'affaire ne s'en pourfuivit pas 
moins à Rome : & les Dominicains » 
qui avoient pris fait ôc caufe pour 
Hogftrate leur confrère , ne pouvoient 
jcviter de perdre leur procès , s'ils 
n'eufTent obtenu du pape un ordre de 
furfeoir au jugement. Ainfi furent af- 
foupis en 1 5 1 8 les troubles occafion- 
nés par le livre de Reuchlin. Déjà les 
prédications fougueufes de Luther 
avoient commencé à en exciter de bien 
plus grands & bien plus funeftes. Lu- 
ther eft compté parmi les défenfeiurs 
de Reuchlin , & il s'étoit ainfi eflàyé 
contre les Dominicains , qui furent, 
comme l'onjfait , le premier objet de 
fes emportemens lorfqu il attaqua les 
indulgences. 
Mtt ^J Je reprens l'ordre des tems , & je 
ruffioaT *' trouve dabord quelques faits qui in- 
céreflènt directement TUniverfîté , 
mais fur lefquels il fuffit de couler 
légèrement. 
f^'^T.^yi. ^^ 1 5 1 5 fut fondé le collège de la 
p. '72.* Merci, près l'Eglife S. Hilaire. 

p. ?«• Le fix Janvier 1^16 le parlement 
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itianda les principaux de plufîeurs col* 
léges , pour leur défendre de faire 
jouer ni foufFrir cjue l'on jouât dans 
^eurs maifons des comédies ou farces 
qui arcaquaflenc Thonfieur du roi , des 
princes, & des grands. 

Le cinq Mars TUniverfitc délibéra 
fur une requête , que les Jacobins 
avoient présentée au parlement contre 
Je chancelier de N. D. au fujet de la 
licence , & que le parlement avoir 
renvoyée à l'Univeruté. La délibéra- 
tion fut mefurée & circonfpedte. On 
nomma des députés de chacune des 
Facultés , qui furenr chargés d'exami- 
ner fi le chancelier étoit fournis à U 
jurifdi£bion de la compagnie. Le chan^ 
icelier de fon côté agit avec modéra^ 
tien. Il fe préfenta cinq jours après i 
rUniverfité aflèmblée , fi^fejuftifia. 

Dans l'aflèmblée du cinq Mars pa- Leschîrui* 
curent les chirurgiens. Ils avoient é^é^^l^^lt^ru- 
impofés à la taxe dont j'ai parlé pamîvcrficé 
Us prévôt des marchands &eche vins, {j^Jj/^^^^ 
qui, ayant prétendu y foumettre les PaPnuim 
médecins eux-mêmes,n avoient garde J'^^v?^'''*^''- 
d'épargner leurs fubalternes. Pour par- ' 
venir %, fe faire exemter de l'impofi- 
tion , les chirurgiens s'étoient adref- 
Ces à la Faculté de Médecine dès le 
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dix-fept Novembre précédent , laftip* 
pliant de les réputer & tenir pour les 
écoliers , fuivant les aâ:es & les ufa- 
ges anciens , & conféquemment de 
« les a({bcier à fes immunités & firan- 
tjtft. Vn. chifes : & la faculté avoir reçu favo- 
r4r. r. /"'/•xablementleur requête. Us furent bien 
'' ^^' aifes de confolider & d'affermir leur 
titre , en obtenant une déclaration 
conforme de toute l'Univerfité : & 
c'eft ce qu ils lui demandèrent le cinq 
Mars 1 5 1(7 . Leur proportion fut mife 
^n délibération : & le Redeur ayant 
pris les avis des quatre Facultés pro- 
nonça que les chirurgiens feroient 
admis & aggrégés au corps deTUni- 
verfité , non comme licentiés ou maî- 
tres en Chirurgie formant une cin- 
3uiéme Faculté , mais comme écoliers 
e la Faculté de Médecine , à condi- 
tion qu'ils en fréquenteroient les le- 
çons & les ades. Cette délibération 
eft un renouvellement de celle de 
14 j (^ , qui néantmoins n'y eft pas rap- 
pellée. 
Autî«î faits Le ^eux juin k Faculté de Théo- 

traites fcm- , . i» t 

mairem^nt. logie prononça une ceniure , dont 
D'Afgentréj, l'oDjet principal étoit de condamner 
mt\ ^ert *^' l'abus des privilèges accordés aux re- 
ligieux mendians , ôc de foutenir 

contre 
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contre eux\ fuivanc les anciennes 
maximes *, la jurifdiétion ordinaire des 
curés. Elle rendit auifi en la même 
aflèmblée un jugement d approbation 
en faveur de certaines proportions 
qui avoient été prèchées en Savoie fur 
la même matière. 

La cour des aides faifoit beaucoup PrivU^a Je 
de difficultés fur Tenregîtrement des ^''^"•y^-^' • 
lettres données en l'année précédente 
par le roi pour k confirmauon de nos 
privilèges. Elle les enregîtra enfin le 
dix-neuf Décembre iyi6. 

Les adminiftrateurs de THôtel-Dieu mp. Un. 
voulurent conftruire un pont qui pre- f"*,y* ^'* 
noit fur la rue du Fouarre. L'Univerfitc 
s y oppofa. 

Vers la fin de la même année 1 5 1 i^, Oppofidon 
le^cardinal Philippe de Luxembourg ^^^^7^"^^^^^^^ 
évèque du Mans Icgat du S. Siège , fit ficanon dci 
prcfenter fes pouvoirs au parlement JfJIJ'^égat. 
pour y ctre vérifiés. L'Univerfité en p, 73-77. 
demanda communication , & l'ayant 
obtenue elle s'oppofa à la vérification , 
fiir le fondement que par ces pou- 
voirs , & par 1 exercice qu'en faifoit 
le lé^at , ctoient Icfés les décrets du 
concile de Bâlè & de la Pragmatique 
Sanfibion. L'affaire fut plaidee au par- 
lement le ^2 Décembre : 6< le 16 
Tome F. E 
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Janvier 1 5 17 intervint arrêt qui n'or* 
donne i'enreffîtrement de la bulle de 
légation , & des lettres patentes du roi 
données fur cette bulle , qu'avec cer- 
taines modifications , dont la princi^ 
pale eft que ledit légat ncfaffe chofc 
contraire aux droits & prérogatives du 
Roi & du Royaume ^ ne auxjfaints dé-^ 
o'ets des Conciles ^ Pragmatique San^ 
clion j & libertés de l'EgliJe Gallicane^ 
On fe précautionnoit ainfi contre l'a-»- 
néantiuèment de la Pragmatique , fur 
lequel on favoit que le pape & le roi 
étoient aâruellement d'accord. 

Le légat fit fon entrée dans Paris le 

vingt-neuf du même mois de Janvier: 

& il fut reçu & complimenté par TU- 

' niverfité près rEglife de S, Etienne 

d'Egrès. ^ • 

AAîre du Lç ^,|j^q Février fuivant furent por- 

Concordac. / i ■*• • i i r 

tes les premiers ordres du roi au 
parlement de Paris fur la grande af- 
faire de la publication du Concordat, 
pour rintelligence de laquelle je fuis 
Trétg.'c*' du obligé de remonter un peu plus haut. 
^^"^•. -?'*• m' On a vu combien & pourquoi la 
r.^.pfîr! Pragmatique Sandion étoit odieufe i 
^ ^9. la cour de Rome. Piell obtint de 
Cette mpcire Louis XI uue otdounauce qui Tabo- 
i)u^uj. \ Hlfoit : mais Louis n'ayant 'pas été 
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Ctfotenc des procédés de^ papes â fon 
^arid , ne tincjpas la main a l'éxécu* 
non de fon ordonnance. La Pragma«- 
tkjue continua de s'obferver en France î 
& les rois Charles Vllï & Louis XII 
la maintinrent en pleine vigueur. Ju- 
les 1 1 entre{M:it de l'abroger dans fon 
concile de Latran :& le douze Dé« 
cembre 15 12 il y publia une moni- 
tion à tous les fauteurs de laPragma- 
tîfque , fuflent-ils princes & rois , de 
venir fe préfenter au concile pour dé- 
duire les raifons qu'ils croyoïent pou- 
voir alléguer en raveur de cette loi. 
Léon X marcha fur les traces de fon 
prédéceflèur : & quoique François I , 
dès la premiiére année de fon régne , 
eût changé la face des chofes en Italie 
par la vidoire de Marignan , le pape 
& le concile ne laiflerent pas de dé- 
c^ner une citation péremptoire & 
finde contre le roi & PEglife de Fran- 
ce • comme étant réfolus , après tous 
1^ délais inutilement accordés , de 
procéder enfin à l'abrogation de la 
Ptagmâtique. 

François I fe trouva dans une forte 
d^mbarras. Répondre à la citation du 
concile , & y défendre la caufe de la 
PVàgmatique , il favoit bien que ce 

Eij 
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feroic une enareprife yame , & qoê 

jamais la cour de Rome » ni le cpnols 

qui en étoir dépendant^ ne feroient 

gr^e i unp loi portée exprès pou£ £st^ ■ 

vir de frein à la puiflance immodérée 

des papes. L'abrogation de la Pragma^ 

tique étant inévitable, il ne reftoit 

que de trois partis l'un , y réiîfter , y 

acquiefcer purçment & umplement ^ 

ou négocier un arrangement avec le 

fouyerain pontife. Si l'on fe décec-p 

minoit à la réfiftance , Louis XII perr- 

récuté à feu 6ç à fang par Jules 1 1 ^ 

& mis y lui & fon royaume , çn uo 

péril réel , étoit un exemple qui pou^ 

voit effrayer fon fucceflèur. L'acquie& 

cernent pur &c fîmple faifoit retombée 

la France dans tous les inçonvénienf 

contre lefquels elbavoit voulu fepré« 

munir par la Pragmatique. Ainu i| 

fembloit que lanéceflîté réduisît Fraob- 

çois I à traiter avec Léon X. Ces con-i- 

hdérations furent alléguées par le roi 

ppur juftifier auprès de fes peuples U 

négociation qui aboutit au Concordat» 

Mais quand on fait réflexion que la 

première condition de ce fameux traité 

rut de tranfporter au roi Iç droit df 

nomination à tous les évêchés , & à I4 

pJ^part des autres grands bénéfice^ 49 
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Ion royaume , il eft bien difficile de 
croire, que ce iriotif n'ait pas autant 
influé dahs la détermination de Fran- 
çois I y que les raifohs de bien public 
dont il faifoit paradé. 

Tout le monde fait que le pape & 
le roi fe virent â Boulogne , & qu'a- 
près leur conférence y dans laquelle 
ils Convinrent dé leurs prinapaux 
faits , le chancelier du Prat réaigea 
les articks dû Concordat avec deux 
cardinaux: Ce traité donna enfin plei^ 
ne viâoire à la cour de Rome fur 
la Pragmatique Sanction , dont Tabo- 
iinon &xafUtioii ait prononcée dans 
la feffioh onzièmes dû'concile de La- 
• .cran le dix^iiéuf Décembre i<i6 ySc 
pûeillement lé CcHiçordaty rat lû& 
publié. 

Le Concordat fubftitué à la Prag- 
matique convient avec elle en plufieurs 
. points , tels que l'abolition des réferi» 
ves 8c grâces expeâ:atives , le juge- 
snenr des caufes fur le^ lieux où eues 
.ibnt nées , 'k prohibition des excès en 
,£dt d'excommunications Se d'inter^ 
dits. Le Concordat autorife encore le 
droit des gradués aux bénéfices , 8c il 
établit même une forme plus com- 
mode pouri eux , en ce qu'au lieu dfl 

£ iij 
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troifiéme bénéfice vacant , qui leur 
étbit afiîgné par 1;^ Pragmatique j de 
nouveau règlement , fuivant un projet 
propofélongrems auparavant,. comme 
Je l'ai remarqué , mais non pafle &i 
loi , leur afFede le tiers de Tannée , 
diftribué en quatre mois : arrange- 
ment propre a prévenir bien des frau- 
des , & bien de faftidjieufes difcuf- 
fions, . 

Telles ibnt les. principales conve^ 
nances entre le. Concordat i& la Prag- 
matique. Mais les différences font 
bien elTenrielles. 

Premièrement les él^ions fom 
abolies par le Concordat » & le droit 
de npnimer aux grands bé9^éstrai» 
féré , co;nme je Fai dif: , au coi feuL*; 

En fécond lieu deux omiffions ca- 
pitales y laifïènt un vuide biea fâ- 
cheux. Il n y efl fait aucune niention 
^dçs -décrets pprté$ à Gonftance::&'tà 
.fiale touchant kfupérioritc du concile 
fiîr le pape :^ ôc le, filence ^rdé au 
fujet de$ ançatés , que<kPragmati({àe 
Sanâion avoit interdites, a fait re viv'te 
cette exaftion Ci onéreufe â la France. 
Car il eft important d'obfervèr qu'il 
fuffifoit; de ne point parler des an- 
-liâtes- 1 pour doiioei; ocGAfxon'à bi coor 
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ic Rome de les lever , parce qu'elle 
les reeardoit comme un droit annexé 
au S. 5iége« 

François I s'écoit engagé â faire pu^ 
t>lier , ratifier , & exécuter le Concor- 
dat dans fon royaume avant 6x mois 
écoulés depuis la promulgation de cet 
aâe dans le concile de Latran. Il y 
trouva plus de difficulté qu'il ne pen- 
ibit. Pour préparer les voies à cette 
opération , il vint le cinq Février 1517 
au parlement , où s'allembléreiït par 
fes ordres plufieurs évèques Se prélats » 
& les députée du chapitre de N. D. 
& de rÙniverfité. Là le chancelier 
du Prat entreprit de juftifier un traité 
qui étoit fon ouvrais ,. & il fit valoir 
les raifons de nécefliK » oui , félon lui, 
avoient forcé le roi ay confentir. 
L'ezpofé que j'en ai fait plus haut , 
eft nié de fon difcours. Il le finit en 
déclarant que le roi vouloir & com- 
mandoit que le C^oncordat fut publié 
& ratifié. Il ne. parla point d'enregî- 
trer l'aâe qui aboliflbit la Pragmati- 
que. La propofition en eut été trop 
odieufe , & l' enregîtrement du Con- 
cordat fuffifoir. 

Il eft incroyable qiiel attachement 
avpient le clergé Ôc k ma^iflratured^ 

Euij 
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France pour la Pragmatique , & com- 
féquemment quelle averfion ils por- 
toient au traité qui Tannulloit. Après 
que le chancelier eut parlé , les pré- 
lats, chanoines, & fuppotsde rUhi- 
verfité d'une part , & de l'autre les 

Î>réfîdens & confeillers , délibérèrent 
lir ce qu'ils venoient d'entendre. Le 
- réfultat de leurs délibérations ne fut 
pas tel que le roi eût fouhaité. Le 
cardinal Adrien GoufHer de Boifi , au 
nom des eccléfiaftiques & des do- 
cteurs 5 dit que l'objet dont il s'a- 
f;ifloit, intéreflbit toute l'Eglife Gal- 
icane , & qu'il falloit Qu'elle fut 
afièmblée pour en donner fon avis. La 
réponfe du parlement , portée piar le 
président Baillet , fut moins expreilè 
& moins décidée : » La cour fe con- 
9> duira de manière que Dieu & le roi 
» foient contens. >» Ainfî k termina 
l'affemblée. 
Nff. Un. Les députés de TUniverfité confé- 
l/'^i. ' ^^' rérent entre eux fur ce qu'il y avoit i 
faire dans une fi importante conjon- 
Aure : ôc de leur avis la compagnie 
prit fes mefures, dreflfà fes batteries » 
& prépara une requête , attendant le 
moment d'en faire ufage. Le roi ne 
tonfiilta plus rUoiveruK fur cette df- 



faire : il n'aflèmbla point le clergé : ^^W 
mais il youlilt avoir renregîtremew^* ^^* 
du parlement, 8c il lui envoya vers 
le milieu du moi^ de Mai fes lettres 
patentes pour la publication & éxé* 
cution du Concordat. Le cinq Juin il 
fit remettre au parlement les' origi- 
naux en parchemin du Concordat 8c 
de Taâe pair lequel la Pragmatique 
Sanâioh avoit été annuUée au concile 
de Latran. Les ^ens du roi prirent 
leâure de ces pièces, 8c le premier 
ufage qu'ils en firent, fut de renon- 
velier, par Tbrgane de l'avocat général 
Jean le Lièvre , Fappel qu'ils avoient 
interjette de la révocation & cafla- 
cion de la Pragmatique , au moment 
même où la nouvelle en étoit arrivée à 
Paris, 

Sur renrègitremeiit du Concordat 
le parlement ne fe prefToit pas de 
s'expliqueii L'Univerfîté de Paris & 
• d'autres Univerfités du royaume de- 
mandoient d'être entendues. Le roi 
louffirànt avec impatience ces retar- 
d^méns^ dans une affaire qu'il avoir 
«trémement à coëtir, envoya' le vihgt- 
fix Juin au parfement le bâtard de 
•Savoye fon oncle , frère naturel de 
•fe mère , avec ,ordre de notifier à 

E v 
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que Ton procédât;. fans délai à la pa- 
blication du Concoidat , ôc (joe fbn 
oncle afliftâc à la délibé^atièn» Le 
parlement trouva delà difficulté à ad- 
mettre à fes délibérations cm Graiid 9 
qui n'étoit point membre de la com^ 
pagnie. Il fat fur ce point fes renaqn- 
trances au roi , qui e^ fut irrité y_ fie 
réitéra fon ordre avec menaces. Il f allât 
donc obéir : 6c la délibération com- 
mença le treize Juillet en préfence da 
bâtard de SavoKe. 

Elle dura julqu au vingt-quatre: Se 
Tarrct qui intervint , ne Fut pas dii^ 
t>uhouiUî^P^^ la complaifance. Il portoit que la 
f* «i. cour ne pouvoit ni ne devoit faire 
publier ni enregîtrer le Concordat» 
Que la Pragmatique devoit être maiiv 
tenue. Que, Ion ne pouvoit fe dif- 
penfer d'accorder audience à TUni- 
verfité de Paris , & aux autres Uni- 
verfités qui demandoient a*être ouïes i 
& que n le roi vouioit faire paffèr le 
Concordat , il feroit néceffàire d*ob- 
ferver les mêmes formes qui avoienc 
été tenues ;par le roi Charles VII 
dans 1 établi (lèment de la Pragmati- 
que , & d aflêmbler l'Eglife Gallicane* 
Le bâtard de Savoye «oit prié &rc- 
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r* ; de rendre auroi un compte fidâe 
tout ce qu il avoir enrenda : & 
dans le cas où le coi ibuluicetoic dï- 
tue plus amplement inftmir des mo- ' 
à& de rarrèc » la cour fe propofoit de 
loi envo}Fer one déporanon » qui ùl^ 
tisferoic fur ce point i {k volonoé. . 

Le roi défira de voir les remon- D>fuj 
crances du parlement. Elles ne furent^ ^'* 
dreflees qu'au bouc de ûx mois : & 
lorfque les députés les apportèrent le 
quatorze Janvier 1518a Amboife , 
où étoit le roi , ils éprouvèrent de (à 
parc coûtes les marques poflibles d'in- 
dignation, ôc furent renvoyés avec 
de nouveaux ordres d'enregîtrer le 
Concordat. Pour hâter 1 exécution de 
ces ordres , il fit partir le feieneur 
de la Trimouille , qui vint le douze 
Mars au parlemenc , 6c die que la vo- 
lonté abiolue du roi étoit que la coût 
«nregîrrât 6c publiât le Concordat , 
fans plus en opiner; 6c que fi elle 
n'obéidbit pas , le roi feroic cho/e 
.dont ladite cour fe repentiroit. 

La venue du feigneur de la Tri- Dvhmdi 
mouille à Paris , & lesdifcours qu'il ^' *** 
avoir tenus au parlemenc , allarmé^ 
rent TUniverfice , qui depuis fa re- 
4aete préfencée étoit reftée cranquiU^ 

Evj 
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fgx rafsùrance que. le parlement jbi 

^ avoir donnée que rien ne feroit fait 
ians que préalablement elle eût été 

' ouïe. Le Re6beur , de lavis des dé- 

Eûtes ordinaires , afièmbla l'Univer- 
té aux Bernardins le lundi quinze 
Mars : il expofa l'état des chofes , 8c 
demanda les ordres de la compagnie. 

Bochart, l'un des avocats de TU- 

niverfîcé , étoit préfent , & on l'écouta 

. avant que d'aller aux voix. La conclu- 

, fion de rUniverfîté porte >» que l'on 

(Vne doit épargner m argetit^i foins 

.» pour pouiiêr l'affaire avec vigueur 

» & fermeté : & qu'il faut que les par- 

9) ticuliers aident la compagnie pour 

^ les dépenfes qu'elle fera obligée de 

^ faire en cette occafion. Que l'on im- 

Mplorera la protedtion du ciel par des 

-^ prières & des proceffions. Que le 

.>9Re(Steur ira fe préfenter au parle- 

. » ment pour faire connoître les fen- 

»timens de l'Univerfité. Qu'il fera 

» drefïe avec le confeil des avocats un 

jj mémoire , où feront expofés par 

^articles les inconvéniens qui doi- 

>i vent réfulter de la fubftimtion da 

9» Concordat à la Pragmatique : &c que 

99 ce mémoire fera fîgné &: Icèllé » afin 

»» que l'avocat qui pkidera pour Ï\J^ 
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9» niverfîré , fe voyant bien autorifé^ 
99 puiflè parler avec plus de hardieflè. 
j» Que Ton députera au feigneur de la 
» Trimouiile , pour lui faire des re* ' 
19 moncrances. Enfin , comme Télc' 
99 étion d*un nouveau Reâeur étoit 
»proche,rUniver(ité prie laFaculcé des 
.» Ans de mettre en place un homme 
» de tète» qui ne foit poinrfafpeâ par 
» rapport à lobjet-dont il s agiubit , & 
99 qui en entrant en charge prête fer* 
99 ment de fe comporter avec courage 
»& avec confiance pour remplir le 
99 vceu de la compagnie. » 

La chofe preflbit , & Ton n y perdit 
pas de tems. Dès le jour même le Re- 
âeur tint conieil avec les députés qui 
compofent Ton tribunal , Se les avo^ 
cats de TUniverfité , fur les démar-* 
•ches qu'il convenoif de faire pour 
réxécution de la . conclufion. Il j^ fut 
arrêté que Ton demanderoit audience 
au parlement : & Tavocat Bochart fut 
choifi pour porter la parole. 

Le lendemain feize la nouvelle re* 
qiiête ^tipréfjeiitée au parlement , Se 
h, députatiotn au Teigneur de la Ttih 
mouille exécutée. '^: 

' Ge mome jour lea «ns du roi don- Dnp^ 
lièrent leurs conclu&ns pour obéir > ^* ^^' 
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attendu les menaces &c le danger d'uit- 

i>liis grand mal : mais ils joignirent! 
eiu: confentement , qui n etoit pa5> 
même bien formel y des modifications^ 
■moyennant lefquelles le Concordat fe- 
roit' enregîtté . quant au nom , ôc re^ 
jette en effet* ^ 
Du!n»dléà , Dans 1 après-dinée du même jour 

*' *^ le Refteur & les députés ordinaires de 
rUniverfité s'aflèmblérent aux Matu* 
lins , & ordonnèrent que dans tous les 
collèges & monaftéres ( dépendans de 
rUniverfité.) on fît des prières pour 
le roi y pour la reine , pour le 'dauphin, 
& pour la confervation des libertés 
dô l'Eglife & de tout le royaume. Il 
fut dit que les prédicateurs feroient 
avertis d'exhorter le peuple à de fem- 
blables prières : & que le jeudi dix- 
Jbuit rUniverfité cèlebreroit unepro- 
ceffion folennelle à lIEglife de fainte 
Catherine du Val. des Ecoliers , À. 
laquelle aflîfteroient ks écoliers & 
les bacheliers avec leurs chapes , ou 
habits de cérémonie. 
.S Le metcredi dix-feèt on. prit des 
•fiiefures ôc des précautions pour. que 
toutes chofes fe pafTaflènt dans la prcH 

^ ceifion avec- iQodèftie| décence, & 

piété i ôci Tordre adreilë aux prédir 
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caceurs on ajouta qa*en annonçant 
. qu'ils s abftiendroienc de prêcher le 
lendemain à caufe de la proceflion de 
rUniverfité, ils euflènt foin d'avertir 
aa*il y auroit an (érmon folennéldans 
.rEglife de fainte Catherine. 

£e jeudi i8 l'affaire de l'enregître- Dmfwy 
-ment prit une grande avance au par- f* '^ 
lement. Les préfidens & confeillers 
fentoient qu'il n'étoit plus poffible de 
réfifter , 8c puifque le roi vouloir ab- 
folument la publication du Concor- 
dat y ils arrêtèrent qu'elle fe feroic» 
mais fans préjudice de l'arrêt du 24 
Juillet précédenr-, qui s o a t i r o x t 
Jbn plein & entier effet. Que la leQure 
& publication qui fe ferait du Coneor^ 
dût j f croit par P ordonnance & cor/t- 
mandepicnt du Roi j & non de la Cour^ 
^laquelle ferait ptotcftanan qt^elle n*eh* 
jtend en aucune fafon autorifer ni ap^ 
,pro^er ladite publication ^ & que les 
procès en matière, bénéficiale feront jiH 
gés par ladite Cour félon la Pragma^ 
tique j comme auparavant. 

Le mcme jour , après la proceflîbn vtd^ 
dé rUniverficélè Refteur reçut ordre ^' *♦• 
du parlement par le premier huiffier 
de le préfénter à l'audience le famedi 
iuivant huit heures du axatin> poot 
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: itre ouï fur les moyens d'oppofitidtt 
de rUhiverfîté à 1 enregîcrement an 
Concordat. 

Le vendredi dix -neuf les députés 
de rUniverfité s aflemblérent aux Ma- 
curins, 6c ils ordonnèrent pour le 
dimanche fuivant une nouvelle ^ro« 
ceflion , . qui eft de régie à la fin de 
chaque trimeftre reéloral. 
PM^i^y. ^ même jour le parlement témoi- 
gna au feigneur de laTrimouille qu'il 
louhaiteroit que le chancelier affiftit 
i la le£6ire , publication , Se enregî- 
trement du Concordat. LaTrimomUe. 
répondit que tout, prétexte de délai 
étoit odieux au roi : que depuis qu'il 
étoit à Paris , il avoir encore reçu de 
nouveaux ordres , accompagnés de 
menaces , qu'il n'expliqua pas^quoique 
-le premier préfident l'en priât. Ces 
menaces n'en étoient que plus capa- 
bles d'effrayer, pour être tenues fô- 
crêtes : Se le parlement, réfolu de & 
rendre , fit les proteftations confor^ 
mes à l'arrêté de la veille , pardevanc 
l'évêque de Langres , qui étoit préfent 
à la délibération , & qui les téçut : 
ces proteftations contenoient de plus 
un appel en forme de la caflâtion 
de la Pragmatique au pape mieux 
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confeîllé & au futur concile* 

Le famedi lo', le Reâeur avec les onhuHiâ^ 
Doyeniff des Facultés , les Procureurs 
des Nations , & autres députés de 
rUniverfité , qui étoient vraifembla- 
Wement en grand nombre,vint au par- 
lement , fuivant l'ordre qu il en avoir 
reçu. Il étoit accompagné de trois 
avocats , Jean Laufier , Jean Bo- 
chart , & Olivier Alligret , qui s*é- 
toienc préparés à plaider la caufe de 
Toppoution. Mais on ne leur en donna 
pas le loifîr. Dès que le Reâeur fut 
entré, non avec tout fon cortége,qui pa- 
rut trop nombreux , en forte qrfit loi 
fallut en laifleF dehors une partie, le 
premier préiîdent prit la parole , & 
'£t une forte d'excufe & d'apologie, fur 
ce qu'il *n'étoit pas poflSble d'enten- 
dre rUniverfîté. Il dit que la Cour 
avoit toujours porté j foutenu j & /a- 
vorije, FVrùvtrfité j en lui confcrvant 
fes privilèges & libertés. Il ajouta que 
la Cour, les avoit emoyé quérir j afin 
de les avertir qi^elle recevoit PUniver^ 
fité à oppofition j & ordonnait que fon 
cppofitionferoit tnrtgiftrée ; & que la 
Cour Voyroit en tenu & lieu j qui lut 
feroit ajfiffié par icelle. Il leur expli- 
qua , pour aufî dire , confidenunqit 
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^ les intentions fécrétes du parlement , 
en leur recommandant de n'en pas 
faire d éclat , & il leur notifia que s^il 
fcfaifoit quelque publication, du Concor- 
dat j elle ne porteroit aucun préjudice 
CL FUniverfité ne aux fuppôts ficelle 
touchant leurs privifeges ; & que la CouTj 
nonob liant la publication yjugeroit Us 
procès félon la Pragmatique j comnu 
elle avoit accoutumé'. Il termina ce 
difcpurs plein de bienveillance par un 
avertiflemenr , aucjuel apparemment 
avoient donné maaére quelques fup* 
pots de rUniverfité. Il exhorta le Re- 
âeur Çc ceux qpi Taccompagnoient 
- d appaifer les eQ>rits le plus douce* 
Bient qu'ils potmrcnenr , leur décla- 
rant en même tems que Ji aucuns dé 
PUniverJité faifoient tumulte ou info- 
lence j la Cour y pourvoiroit & les pw 
niroit. 
Vupuy^ JLe lundi vingt-deux, qui étoit le 
^A'r^V^iwr convenu avec le feigneur de la 
g. g;. Tnmouille pour 1 enregitrement du 
Concordat , le doyen du chapitre de 
N. D. accompagné de plufieurs cha- 
noines fe préienta- au parlement de 
bon matin , demandant que les droits 
de rEglife; fuffênt conferv& , que le 
parlementagic auprès du roi pour ob- 



DE Paris , Liv, IX. iij 
tenir de -lui qu'il fît aiTembler I'EI 

Îrlife . Gallicaioe , &. prie fon avis fur 
e Concordat ;; 8c déclarant que juf- 
.que^lâ le chapitre s oppofoit àJapa- 
bUcation de cet àâe, & proceftoit 
que tout ce qui fe feroit à cet égard » 
ne bourroit nuire ni préjudiciel à 
FEglife. . . :,. . 

Jerne vais^ point quelle réponfe le 
|Ku:}ej(neni:-; fit au chapitre. Lefeigneur 
dé la TrimottiUe . entra : TafFaire fut 
confoxnmée : & Ton mit fur le Con- 
cordat > nUxy publié y & enregîtréy 
9»^du très expès commandement du 
s? roi notre fouverain feignepr plu- 
» fieurs foisréitéré^en préfencèdu neûr 
>..de k Trimouitle premier chambet- 
> lan dudit feigneur roi , envoyé par 
» loi pour cet effet fpécialement. » 

Le même jour TUniverfité s etoit 

aflèmblée aux Bernardins pour entex»- 

dcê là réponfe- du parlement à fes dé- 

pûtes. Le Reâêur rendit compte* de 

' cette réponfe 9.- mak eh fupprimant ce 

qui devoit demeurer fecret. L'Uni- 

verfité , après âvoit^ témoigné fa re- 

connoiâance . au parlement , réfolut 

d'aller en avant , & dé pooflèr l'af- 

-faâré, quelque chofe qui arrivât. ^écr 

,;pcenant coxueili.de && ^mocatsu. <^ 
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La publication du Concordat »• qui 
fe fàifoic au parlement dans ce cetnfr-U 
mçme , ne changea rien:, lorfqu'élle 
fut.fçue, au plan de TtJniyermé» à 
ce n'eft qu'elle anima , ce femble , lob 
ardeur, & la porta à montrer encofe 
plus de vivacité qu'auparavant. Et c*eft 
de ce moment que fes démarches pes- 
venc paroîtie donner quelque pniè i 
. la cemuf e , &iHa£quenc pear-ècre plllt 
de zélé oue de prudencer 
^lAotâUi , D^s te jour de lajpublicatio» » tés 
h »<• députés de TUnivermé s aflèmblérem 
auxMaturins, & convinrent d'appet 
ler en confiiltatdon touis les avocate de 
la compagnie , çant au cbâteletqa'oa 
-parlement. Cette réfolntioti' fut exé^ 
cmée , & «la confukatioft fe fit 'le 
yinçt- quatre à S. Eloi. L'Univerfiié 
avoir drefle des articles , fur lefqueb 
elle fouhaitoit prendre l'avis de fet 
avoca» : 6c leurs réiK>nfes fe réduifeat 
à quatre chefs principaux. 

Âppeller da Concordat au fntâr 
cojlcile. 

Appeller de la publication du Con- 
cordat au futur concile , au pape fb- 
tor , au roi , & au parlement ; no- 
tifier cet appel au parlet^ent, & le réi- 
térer â ,duque mutatidn de Reâeor ^ à 
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\ ôhaaue proceflîon de rUniverfîté. 
. Ne point faire défenfe aux librairet 

~ 4l!iipj>rimer & vendre le Concordat, 
fç ne point ordonner de cefTati^s : 
Inais k contenter d'indiquer des pro' 
jceffion^ Sç des prières à Dieu. 

Ne point empêcher les membrei 
panicttliers de ia .xrompagnie de rece^ 
voir les bénéfices qui kur pourront * 
èts^ donnés dans U forme du Concoc- 
dat , & continuer les AoUes de no*- 
' miBations à l'ordinaire. 

Cet avis étolt afièz vigoureux. Il ne 
parut pas tel à TUniverlké , qui a£- 
lèmblee chez les Bernardins le lamedi 
viaeF'^epi: 9 Te détermina , contre le 
fentim^fii: de fes avocats , à faire dé-* 
fçnfe aux libraires d'imprimer £c vea- 
dre le Concordat , & ordonna de plus 
unie dépuration à l'archevêque de Lyon 
poiû l'exhorter à convoquer en i^ 
qualité de primat TEglife Gallicane. 

Les défenfes aux libraires furent Dupuy^ 
affichées dans Paris le jour ^icme:^]^*J^^^*y;^^ 
Tappel fut diligemment dreffé, con«^. ss. 91. or 
fommé , fignifaé , aflSché : le trente "^•'^^* 
Mars le R^eur vit l'archevêque de 
Lyon j qui répondit qu'il étoit en- 
fant; de llUniverfîté , & très difpofé i 
i&jre Foj*tce q^ feroit utile & expé* 
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dienc , pourvu que les autres prinîatt 
qui font dant le royaume y confçntif- 
ient, &que le roi en donnât là pot- 
miflîiin. On rapporta même ad roi/ 
Se peut-être non fans fondement ^ qu$ 
quelques prédicateurs s'ctoient émah-" 
cipés dans leurs fermons,. & ay oient 
tenu un langage qui tendoit à 1^ (i^ 
dition. Dans la fuite Taudace fut 
portée encore r plus loin par c^uelquei 

Earticuliers fans aveu. Un crieur çt^'^ 
lie du nombre de ceux que nous ap 
pelions colporteurs , proclamant dans 
W quartier de TUniverfitc une or- 
donnance du roi pour rimpreffiou dii 
Concordat ôc la pacification des es- 
prits échauffés, fut infulté & mal-- 
traité en faperfonne par une jeunefle 
téméraire. Il y eut des placards affi- 
chés contre le pape & le chancelier. ' 
UUniverfité n'avoir aucune part- 
aux excès de ces particuliers. Au con- 
traire elle déclara qu elle les condam- 
noit : elle prit des mèfures pour eh 
arrêter le cours , Se protefta qu*elfe^ 
regardoit comme ne lui appartenant 
point ceux qui en feroient trouvés coo- 
sables, & qu'elle confentoittrès vor 
ontiers qu'ils fîiflènt punis par kjc^ 
ftic^ fécuiiére. Le roi- avoir chargé le 
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Erlement d'informer de ces fcanda- 
î , & d en châtier févérement les 
auteurs. Il trouva que cette cour agif- 
foic trojp mollement, & d'autorité ab- 
folue il fit arrêter quelquesuns des 
confeillers Se officiers de TUniverfité, 
4on|: il fallut longtems folliciter & 
attendre la délivrance. Afin de fuivre 
•xaâement une affaire fî importante , 
ou pour éviter le danger de Tempri- 
fonnement , le Reâeur fut difpenfé 
cette année d aller en perfonne à la 
foire du Lendit : & TUniverfîté em- 
prunta cent écus dotf de Pierre le 
Tonnelier marchand &c bourgeois de 
Paris , pour les dépenfes extraordi- 
naires qu'exigeoient d'elle les voyages 
en cour , & autres mouvemens nécef- 
faires en pareille circonftance. 

Le 1 8 Février 1 5 1 9 l'Univerfité n'a- 
voit pas encore obtenu la liberté de 
fes prifonniers. Ce jour Olivier de 
Lyon, doâeur en Théologie & grand 
maître du collège de Navarre , qui 
fot beaucoup employé dans la négo- 
ciation de cette grande affaire , fit 
vne harangue au chancelier du Prat , 
îaxit pour la délivrance des confeil- 
lers & officiers de l'Univerfité , que 
pour Tézemption de la décime donc 
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ie vais bîentoc parler. Son difcours fat 
imprimé dans le tems , & j en ai entre 
les mains un exemplaire. Quoique fait 
à l'ancienne mode , précédé d'un texte, 
& trop étendu , il ne laide pas d'a- 
voir Ton prix. La latinité n'en efl: pas 
mauvaife : les * éloges du chance-. 
lier font accompagnés d avertiflèmens 
& de remontrances : & l'orateur en 
parlant pour une compagnie aâuelle- 
ment en difgrace , en ioutient pour- 
tant la dignité. 

Touteftpa- Enfin tout fe pacifia. L'Univerfitc 

me'd?rônr^'^ jamais révoqué les aéles qu'elle 
mji. Un. avoit faits contre le Concordat. Mais 

Pdf. T. yi. au mois de Noven^bre 1 5 10 elle en. 

^•"^* fouffroit tranquillemeut l'exécution. 
J'en Juge par une délibération qu'elle 
prit le 1 7 de ce mois , au fujet de la 
nouvelle forme qu'il falloir donner 
aujc lettres de nomination , pour les 



* « Je ne précens poîni 
n TOUS flatter, dit .ce fage 
orateur. •> mais j e me con* 
wformeà la pratique de 
9 notre Univer/ité , lorf- 
9 qu'elle falue les grands, 
a» Elle les loue, non pour 
•9 leur infpirer de ^r- 
» gucil, mais afin que Tes 
av-élo^es leur fervent d*ai- 
ngullon , ôc les fafTent 
wrelTcuvenir qu'ils font 
«nés pour éxeixcr les 



Mœuvros de toutes Içi 
M vertus^ M Sed ne viJedr 
dignitatem tuam affentd" 
tinnculÀ *velle dtmtrtn » 
facio ejfuod h^c flcrensUni' 
'verfius facere in fulutéu^ 
dis magnmikw conjuevit Z 
lattddt hommes , non m^ 
efferantur , fed ut excitOH'' 
tw , 0* vuminerint fi û/ 
exerccndu virtutum o^M 
natQS, 

rendre 
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leadre conformes aux difp'jficions du 
Concordat , & qui rfavant pu être ré- 
glée depuis deux ans rut alors unani-» 
mement approuvée. Cette difficulté 
étant levée , le rôlle fut ouvert le iz 
Décembre , & clos le i Mars de lan- 
Jiée fuivante 15 21 : c'eft-à-dire que 
depuis le premier de ces deux terme* 
/u£}u'au dernier , on dreflà le catalo- 
gue de ceux que l'Univerfité nomme- 
roit aux coUateurs , pour être pourvus 

Îar eux des bénéfices qui viendroienc 
vaquer. 

L'ufage d'ouvrir le Rôlle fe prati- 
que encore aujourdhui dans la féconde 
/emaine du Carême de chaque année : 
mais ce n'eft plus qu'une formalité, 
L'Univeriîté ne drefle point de Rôlle 
pour les bénéfices , & la fignification 
des lettres de nomination le fait à la 
pourfuite de chacun des gradués. Je 
vois que parmi nous on regarde aflèz 
communément cette cérémonie de 
l'ouvermre du Rôlle , comme une es- 
pèce de proteftation contre le Con- 
cordat. J'avoue que je n'entens pas 
iiir quoi cette opinion eft fondée. 
L'ufage desRôUes n'a point été intro- 
duit par la Pragmatique : il eft plus 
ancien que cène loi. Je ne vois point 
TomcV. F 
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<jii'il foie aboli par aucune des dif^ 
poficions du Concordat. Ainfî ce qui 
ie pratique parmi nous à cet égard, 
tie me paroît prouver ni attachement 
i la Pragmatique , ni oppofîtion ao 
Concordat, mais feulement Tarten- 
tion à perpétuer line image de Tanti* 
^uité. 
Il Téfiftance Au refte les combats que l'Univer-» 
dat ft^î^'ho'n- ^^^ a foùterius contre le Concordat, 
neur à l'Uni- hii font honneur. Ses intérêts propres 
yttCité. h'étoient point blefles par ce nouvel 
arrangement , qui même au contraire 
fàvorifoit & facilitoit l'exercice da 
droit de fes gradués. Le refpedt pour 
fe concile de Baie , l'attachement zm 
anciennes maximes , voilà les motiô 
ui la faifoiéht agir : motifs tout-à- 
'ait dignes d'une compagnie vouée i 
h, fciéncè & à la Religion. Et le zélé 
pour la Pf agmatique lui étoit commun 
avec le parlement & le clergé de 
J^rançe , qui n-en ont jamais confenti 
Pabolition , & qui en confervent èn- 
Diflcjifions ^^^ ptécieufement le fouvenir. 
jDteftincs Dans la même année où avoît 

vc"fité."pM- commencé l'affaire de la publicatioa 
CCS. du Concordat, l'Univernté éprouva 

H//?. Un» une dilFenfion inteftine , qui devint un 
f^^p-^to. prpçèç çn régie. Elle ç'étoiç aflemblée 



iai 
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le vingt Juin 15 17 pour fe choifirim 
procureur en la cour des aides , Ôc 
dans ce choix il y eut partage. Les 
deux Facultés de Décret & de Méde- 
cine y &c la Nation de Normandie fe 
déclarèrent pour Yves Brinon : & les 
trois autres Nations jointes à la Faculté 
de Théologie nommèrent Aigulfe 
Babée. Le Reâeur conclut en faveur 
de ce dernier , qu'il prétendoit avoir 
la pluralité. C ctoit entendre les inté- 
rêts de la Faculté des Arts , fuivant 
les. principes de laquelle trois Nations 
& une- Faculté contre deux Facultés & 
une Nation font quatre voix contre 
tfois. Cependant le fyndic Robert des 
Vaux appella de cette conclufion aa 
parlement , & fortifia ainfi Tappel 
que Brinon avoir interjette de foncôté. 
Le fyndic fe conformoit en cela au 
vœu des trois Facultés fupérieures. Car 
Je 22 du même mois TUniverfité ayant 
été aflèmblée de nouveau pour le 
choix d'un avocat en parlement , & 
Jean * Lautier s'étant préfenté & ayant 
ifait fa fupplique pour être nommé i 
cet emploi ,^toutes les Facultés reçu- 

* J'ai été ob^é d* l avocats de l'Univerfité 

1 ommei^par Anti^^tion 1 da> s FatTaire du Concoi^ 

2 cm JLautîer pariai lss;l44t« 

Fij 
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rent fa requête , & lui en accordèrent 
l'efFet avec farisfadtion & éloge : mai$ 
les Facultés de Décret & de Méde? 
cine 5 & même celle de Théologie , 
improuvérent la concluiion portée pat 
le Reéteur deux jours auparavant. Ê1-» 
les ne icomjptoient pas comme lui lei 
fufFrages. Elles mettoient d'un eàté la 
Faculté des Arts , dans laquelle troi^ 
Nations faifoient la pluralité , Se la 
Faculté de Théologie j & de l'autre 
les Facultés de Décret & de Médè-^ 
cine. Suivant x:e compte , il fe troo-p 
voit deux Facultés contre deux : 8C 
dans un femblable partage , les Fa^ 
cultes fupérieures prétendoient que lo 
Redeur ne pouvoir pas conclure. 
, ^^l^^^ L'affaire fut plaidée au parlement 
p! $ou * par des avocats célèbres. Dilome loué 
par Loifel , comme le premier qui 
ait apporté les bonnes Lettres au bar^ 
reau * j plaida pour Brinoq j Poyet , 



* Ceux qui font eu- 
tîeux d'anecclotes' anti- 
ques & littéraires , ne fe- 
ront pas fâchés de trou- 
irer ici ce que Loifel ajou- 
te touchant ce même avqr 
eat. Difome poiTédoit à 



maifonde campagne qui 
a paflë depuis aux le^ 
gneurs de VUleroi , ft 
qui appartient aujourdhoji 
aux archevêques dé P»- 
ris ; & il avoit mis aof 
deiTus de la porte ce âi£&i 



Conflans - lez - Paris la J que Latin 

Cjanfequçr ex hoc rurefenex quodWmcm olim^ 
ne dffi 4Ht wthif m J4fids céifuu^ 
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(jui fut depuis chancelier de France , 
pour Babée j & Olivier Ailigret , qui 
devint peu après avocat général , pour 
rUniverfîté , c'eft-à-dire apparem- 
ment, pour le fyndic appuyé des trois 
Facultés fupérieures. Jean le Lièvre 
avocdt général donna fes conclufions 
contre Babée. Là cour appointa les 
parties > &! je ne puis dire s'il ôft in- 
tervenu un jiçement. Mais le droit 
des Nations , certain en foi , étoit 
alors couvert d'une efpéce de nuage 
par la pratidue ufuelle. Je vois par fes 
aâes de délibérations communes que 
rapporte Duboullai fous ces tems- ci, 
que les fuffrages s'y comptent fréquem- 
ment par Facultés. Les Nations * fi- 
gurent peu dans ces occafions. Elles 
le laident comprendre fous l'appella^ 
non commune de Faculté des Aits^ 
& ayant ainfi foufFert que leur droit 
s'obfcurcît , elles ne doivent ni s'é* 
tonner ni fe plaindre que le parle- 
ment , lorfqufil a fallu décider au mi* 
lieu du dix-feptiéme fiécle la contefta- 
rion entre les Nations & les Facultés , 
ait pris un parti mitoyen, qui ne donné 
plemement gain de caufe ni aux uns 
ni aux autres^ C'eft un avi^rtifiTement 

* Voyex ci-deilàiis f . Il de ce livrt. 

F. iij 
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aux Nations de conferver foigiieufe-^ 
ment ce qui leur refte de droits U^ 
quides & non conteftés. 
faits moins Je ne m'arrêterai point à une afifaire 
"^l^T^rr QUI regardoit les fonds fur lefquels 
Pitr.T. r/.étoient hypothèques les revenus des 
p. %o. SI. chapelles de Savoifi, On peut , fi Ton 
a quelque raifon de s'y intéreflèr , en 
chercher 1 éclair ciflTement dans le Mé- 
moire de DubouUai fur les Bénéfices^ 
de rUniverfité. 

Il me fuffira auflî dô remarquer en 
un mot , qu'un officier du tribunal de 
la confervation , qui avoir été nomme 
par l'évêque de Beauvais alors confen- 
vateur apoftolique , & qui prétendoit 
s'immifcer à exercer fon office , fans 
s'être préfenté à l'Univerfité & lui 
avoir prêté ferment , fut déclaré fuf- 
pens de cet office , jufqu à ce qu'il £e fik 
acquitté de fon devoir envers TUni-p 
verûcé. 
te ryodîcat La coadjutorerie au fyndîcat fit une 
téû^é. affaire plus confidérable. Robert des 
p» «'• Vaux éxerçoit cette charge depuis l'aâ 
1485 , & il étoit fort avance en âge 
en 15 17. Le 6 Novembre de cette 
dernière année , deux fujets de boni^ 
volonté fe préfentérent à l'Uni verfité» 
Arnoul Monart ^ Jaques Duboi^ ^ 
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demandant , chacun pour foi , d'être 
admis à aider le fyndic dans fes fon- 
âions , avec efpérance de lui fuccc- 
der. Us furent refufés l'un & l'autre. 
Mais le 1 1 Décembre ils revinrent à 
la charge : & quoique Robert des 
Vaux remontrât qu'on ne devoit pas 
lui donner un coadjuteur malgré lui y 
qu'il avoir befoin de temspour connoî- 
tre les qualités & la capacité de ceux qui 
s'ofifroient à le foulager ; & qu'enfin , 
fi on ne vouloit point lui accorder un 
délai , il préfentoit * Robert Fortuné 

I^ritïcipat du collège du Pleflîs , qui 
ui paroiflToit propre à bien fervir l'U- 
niverfité , on n'eut aucun égard aux 
repréfentâtions du vieillard , & on lui 
nomma pour coadjuteur Jaques Du* 
bois. Cette opération n'étoit pas fort 
régulière , & elle ne tint pas. Robert 
des Vaux appella de la conclufion : & 
s'étant concerté avec Monart , qui étoit 
réellement homme capable , le 20 Fé- 
vrier 1 5 1 8 il demanda à l'Univerfité 
la permifGon de lui réfigner fa charge y 
& il l'obtint. Arnoul Monart , mal- 

fré l'oppofition de Dubois , fut éta- 
li fyndîc , & il remplit cette chargé 
pendant trente -trois ans. Hiji^u 

La levée dune decnne que le pape^. ,0^. ^ 
F iiij 
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avoit accordée au roi fur le cjergé âe 
France ; obligea rUniverlité en 1518 
de fe donner quelques mouvemetïl 
pour maintenir fon exemption. 

Francs -fiefs. Elle fut attaquée en cette même aor 
uiji. Un. née fur le droit de Franc-fief j qu'on 

#ri'oJ!' ^^' vouloit lui faire payer. Mais le com- 
m^iflaire prépofé à la levée de cette 
taxe reconnut que l'Univerfité en de- 
voit être exempte : & il fut fait re* 
gîtrô de fa déc 



aration. 



immovibiii- Le i6 Odobre , la Faculté des ArtJ 
t Arts^^'^^'^fe^blée pour réledion des cenfeurs* 
jtij^ réprima par une^ condufion févére la 
violence opiniâtre de Jean de Vie prin- 
cipal du collège de Calvi , qui vou-* 
loit à toute force expulfer de fon col- 
lège un régent nommé Jean de Ruelî 
Le régent avoit obtemv trois décrets 
favorables à fa caufe , tant des députéf 

?ui repréfentoient la Faculté, que delà 
acuité elle-même : & le princi- 
pal tenoit bon , refufant d*obéir ^ 
& cependant n'appellant point ; & 
il n avoit pas même craint de trai- 
ter înjurieufement fes juges en pleine 
affèmblée. La Faculté vengea fon au- 
torité méprifée , en privant le princi- 
pal de fa place, c*eft-à-dire.en or- 
dpnnant que nul écolier étudiant en 



BB Paris , Liv. IX. xi^ 

ion collège ne pût acquérir ni tems 
d études , ni droit aux dégrés , juf- 
qu a ce que le réfraftaire rut venu à 
réfipifcence ,i&: qu il eût rétabli le ré- 
gent dépofledé , le laiflant jouir paifi* 
Elément de fa chambre , de fa por-* ' ' 
tion j de Téxercice de la régence , & 
de tous les droits qui y font attachés. 
Ce décret mérite d'être remarqué foi- 
gneufement. Il prouve Timmovibilitc 
des régens , que le principal ne peut 
point deftituer à fa volonté : & il fait 
voir en même tems qu'ils avoient leur 
logement & leur nourriture dans le 
collège où ils enfeignoient. 

Plufieurs menus faits fe préfentenc Autrei a 
ici 5 qui ne doivent être ni totale- ""^^^"•' 
pient omis , ni longuement traités, p^fr. ^p 

L'Uni verfîté appellée en 1 5 lo à unp, 109. 
confeil par les magiftratsrf^ pour l'ap^ 

Erovifionnement de la ville en bois à 
rûler. 
Les moines de S. Germain & les P» 10^ 
religieux de fainte Croix cités à compa- ^ ' ^' 
roître aux proceffions dé TUniverfité , 
dont ils affedoient de s'abfenter , fans 
doute pour quelque diflSculté par rap- 
port au rang dans la marche. 

lnjonâ:ion faite aux Dominicains ^ 109. i 
de célébrer les meffes auxquelles ils ***' • 

F v 
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étoient obligés pour rUxiiverfîté. 
Nifl. Un. Les regîtres de la Nation "de Franc» 
p^r. r. f^i. repris & continués , après une iater- 
^* "*** ruption négligente de larpart des ftro* 
cureurs. 

Attention d'œconomie de la part 
de la même Nation pour diminuer 
fes dépenfes. Le famedi 3 1 Mars 1 5 ri , 
elle délibéra qu'au lieu du repas qu elle 
donnoit aux régens à la fin du Ca- 
rême, on leur diftribueroit quatre fols 
1. 143* 144. par tête : & le 1 1 Avril de Tannée fuî^ 
vante , cette diftribution fut réduite î 
trois fols. On ordonna encore d'au-f 
très retranchemens par rapport à difi%« 
rens objets dans cçtte dernière conclu- 
fion : & les fuppôts de la Nation s'y 
déterminèrent volontiers , préférant ^ 
difent'ils > le bien commun à leurs 
avantages {particuliers* Il s'en trouva 
même qui rapportèrent à la manfe 
une partie de ce qu'ils avoient reçu 
légitimement les années précédentes , 
anticipant ainfi par leur zéle^l'obfer-- 
vation d'un règlement de réforme qui 
ne les obligeoit point. 
Projet d'ère- Le goût d'établir des Univerfîtés 
SLiverfiTà ff, répandott beaucoup. J'ai parlé ds 
ifloire. 1 érection de celles de Caen , de Poi- 
p, ^11-114. tiers 5 de Bourges. U avoit été auffi 
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qaeftion d'en ériger une à * Angou- 
lême , une à Billon en Auvergne : 8c 
Quoique ces dernières eritreprifes euf- 
ient avorté , les habitans dluoire danS' 
la Limagne ou Auvergne bafle en for-? 
mérent une pareille , & pôuffërent 
même leur projet fort avant. Appuyés 
fans doute du crédit du chancelier du 
Prat leur compatriote , iU obtinrent 
du roi François I des lettres d'é- 
reâion d'Univerfiré dans leur ville , 
6c le pape leur accorda une bulle 
confirmative. Mais ils trouvèrent en 
leur chemin des oppofâns , dont lé 
principal étoit le duc de Bourbon fei- 
gneur du pays , qui craignoit que fa 
|urifdiâion ne fut diminuée par cellej 
lies conferva^eurs royal & apoftoli- 
que, qu'introduiroit le nouvel établiflè^ 
ment. L'Univerfité de Paris forma 
auflî fort oppofition. On fent aflfei 
rintérct qu'elle avoir à ia chofe : 8c 



* François I avoit don- 
né au mois de Décem- 
bre 1516 des lettres d'é- 
reÛion d'nne Unîverfité 
à Angoulème^ Sa mé're 
ducheflç -tfAngoul&ie 
jprotégeoit cet* étatlifle- 
snent. M^aîs la vérifica- 
tion des l\Êttres éprouva 



Plus de centam après, lc« 
Jéfuites entreprirent de 
le faire revivre , & Ui 
échouèrent p|irçiU.en|ient. 
C'efl un fait peu cbnnu > 
dont onpeut trouver tou- 
tes les fKiéces raflembléç^ 
dans une petite coUe^ïon 



_ ^ imprimée à Paris en i tf aj 
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l'intérêt public ne condamnoit peut^ 
être pas fa démarche. La multiplica- 
tion des écoles femble , au premier 
coup d œil , favorifer la propagation 
des Lettres , en facilitant les moyens 
d'étudier. Mais une école ne peut faire 
de fruit , qu autant qu elle eft dirigée 
par de grands maîtres. Or eft -il aifé 
de trouver beaucoup de fujets capa- 
bles d'exercer dignement un enlei- 
gnement multiplie fans mefure ? Dans 
les écoles qui auront pour fiéges de 
petites villes , les maîtres feront com-» 
munément aflèz médiocres , les éco- 
liers foiblement inftruits : & l'on fe 
trouve ainfi inondé de prétendus let- 
trés ) qui en ont les titres & les pri- 
vilèges , fans en avoir le mérite & la 
capacité néceflaires pour fervir l'E- 

Îflife & l'Etat. Quoi qu'il en foit , 
'affaire de l'Univerfîte que Ton pré- 
tendoit ériger à Iffbire fut plaidée au 
parlement en 1520 , & appointée , 
c'eft-à-dire qu'elle échoua. Il n'en eft 
plus parlé depuis. 
iPaîM de Le 10 Octobre de la même année 
^nzncJ"^' 1 5 10 , un Cordelier s'attira l'animad- 
Hifl. Un. verfion de l'Univerfîte , pour avoir 
ar. T. n, prêché dans S. Germain de TAuxer- 
"^ rois , pendant .que la proceflîon da 
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Reâeur fe célébroit dans une autre 
Eglife. 

L'ufage du fceau commun de la ni/i. Un. 
Faculté des Arts pour les lettres tefti- ^^' ^- ^ 
moniales d'étude fit naître une diffi- 
culté , que je me contente d'indiquer 
ici fans l'approfondir , comme trop 

1>eu intérelunte pour la plupart des 
eâeurs. "^ 

En 1511 la Faculté de Théologie Cenfurc coi 
donna fa fameufe cenfure contre Lu-* ^w^»* 
ther 5 objet important , & qui mé- 
rite d'être traité avec étendue. 
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§. I L 

OfîgîneduT L n*eft point de mon fujet de feîre 
tuthéranif. J[ l'hiftoire du Luthéraniftae. Mais 
les fuites malheureufes des mouve-? 
mens excités par Luther en Allema- 
gne me donneront tant de matière , 
que je ne puis me difpenfer d'en tra- 
*cer ici en peu de mots l'origine , 
quoique connue de tout le monde. 

Perfonne n'ignore que ce zélé de 
réforme tant vanté , & fous le pré- 
texte duquel on a bouleverfé l'Eglife 
& l'Etat dans une grande partie de 
l'Europe , a eu pour principe une itii- 
férable jalouûe entre mornes men- 
dians au fujet de la prédication des 
indulgences. Léon X fit publier eil 
15 17 une croifade contre les Turcs , 
& il y attachoit des indulgences , 
dont il faut avouer que le but n'é- 
toit pas bien canonique ni exemt d'in- 
térêt. La commidion de prêcher les 
indulgences en Saxe fe donnoit com- 
munément aux Auguftins. Elle fut 
donnée aux Jacobins. Voilà la'fource 
du mal , & l'étincelle chétive qui a 
caufé un fi furieux embrafement. Lu- 
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ther , qui étoit Auguftin , voulut ven- 
ger fon Ordre , que Ton privoic 
d'une commiflîon fruâaieufe : & dif- 
pofé peut-être à exercer lui-même 
dans la promulgation des indulgen-^ 
ces> s'il en avoit eu la charge, tous, 
les abus qui s'y commettoient , il les 
releva avec des inveâives atroces dansi 
des rivaux odieux. 

Car il s'y commettoit des abus iD*^rgenm 
& en France même , où les lumières ^^^ ^^. 
ont toujours été plus grandes fur les 
matières de Religion, des prédicateurs 
mercenaires annonçoient aux peuples : 
Quiconque met au tronc de la Croi^- 
fade ung tefton ou la valeur j pour une 
orne ejlant en Purgatoire j // délivre la-- 
diSe ame incontinent j & s*en va in-^ 
failliblement ladite ame aujjitojl en Pa- 
radis» Itaque , en baillant dix tejions 
pour dix âmes j voire mille tejions pour 
mille âmes ^ elles s^en vont inconti^- 
nent & fans doubte en Paradis. La Fa- 
culté de Théoloeie , aflèmbiée aux 
Maturins le 6 mù 1518 , condamna 
cette propoiîtion . , comme faufle , 
fcandaleufe , & excédant la teneur de 
la. bulle de la-croifade. Au cont;raire 
elle approuva la propofîtion fuivante •. 
H n'eft point certain j que infaillible 
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ment toutes amcs indifféremment ejiakt 
en Purgatoire j pour chacune defqueU 
les on met au tronc de la Croifade dix 
fols Tournois ^ s* en voife inçoruinent 
& fans doubte en Paradis. Mais s* en 
fouit rapporter à Dieu j qui accepte 
ainfy qu*il luy plaift le tréfor de PE^ 
glife appliqué auxdicles âmes* 

Si Luther s'en fut tenu aux termes 
d'une décifion fi fage & fi mefurée, on 
n'eut eu qu'à louer fon zélé. Mais 
c'étoit la paflîon , & non l'amour de 
la vérité , qui le gouvernoit. De l'abus 
des indulgences , il vint à attaquer 
les indulgences en elles - mêmes. La 
réfiftance qu'il trouvoit , augmenta 
fes emportemens : & comme un eC» 
prit fougueux tel que le fien , quand 
il a une fois fecoué le joug de l'au*. 
torité , eft capable de tous les excès i 
pafïànt d'une matière à l'autre , feloii 
idue la difpute l'y engageoit, il ébranla 
fucceffivement prefque tous les points 
capitaux de la dodrine Catholique» 
fur la pénitence , fur les facremens , 
fur la juftification , fur l'autorité du 
pape & celle de l'Ejglife. Il renverfa la 
dilcipline auffi bien que le dogme. 
En un mot il créa une Religion nou- 
velle , prenant de l'ancienne ce qui 
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lui convenoic , & rejettant tout ce 
qui ne quadroit pas avec fes idées. 

Il n'en vint là que par dégrés. Quoi- 
que fes progrès dans l'erreur aient été pu^i , 
lapides , il obferva dabord des mé- ^'fl' ^^'' 
aagemens. Il protefta plufieurs fois;,*i25c^n 
dans les termes les plus énergiques 
de ù. foumiflion à la décifîon du 
pape fur toute fa doctrine : & dans la 
aiipute qu'il foutint publiquement en 
15 19 contre Eckiiis fameux dodkeur 
Allemand , il confentit à reconnoître ^^^'^ ^ 
pour juges les Facultés de Théologie/». îoù 
d'Erford & de Paris. Il eft vrai qu'il 
efpéroit trouver de la faveur auprès 
de ces deux fociécés théologiques , 
parce qu'il avoir été élevé & inftruit 
dans l'une , & qu'il connorflbit le$ 
fentimens de l'autre touchant la fu^ 

Sérioricé du concile au deflus du pape* 
[ croyoit même la Faculté de Paris 
aâuellement aliénée de la cour de 
Rome y à caufe de Tabolitiô^ de la 
Pragmatique & de l'établiflèment du 
CQncordat. 

L'Univerfîté d'Étford demeura dans Cenfare de : 
le filence. Celle de Paris prit le terns?"'^?^-.^^ 

. / . T Théologie 

dexammer avant que de juger. La de Paris coi 
cenfure de notre Faculté de Théolo>* ^"^**^* 
gie , ouvrage auquel concourut en ''• "®^* 
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quelque partie toute TUniverfité , nà 
parut qu'au bout de deux ans , c'èft-» 
a-dire , au mois d'Avril 15^1. Mais 
.je vois que dès le vingt Janvier 1 5 10 
le quefteur de la Nation de France 
acheta vingt * exemplaires de la con- 
férence d'Eckius avec Luther , pour 
les diftribuer aux députés qui dévoient 
rendre compte de cette affaire à k 
compagnie : preuve manifefte,que dè$ 
lors on fe tenoit alerte à Paris pour 
s'inftruire de ce qui fe paflbit en Al- 
w!^T ^vi l^^^g^®' Diirant l'intervalle qui s'é-^ 
• i\^\ coula jufqu'à la publication de la cen- 
fure , toute l'Europe étoit dans l'at- 
tente de ce que décideroit l'Uni verfîté 
de Paris , qni , pour me fervir de* 
l'expreffion d'Erafme écrivant fur cet 
objet même au cardinal Laurent Cam- 
pége , a toujours tenu le premier rang 
en matière théologique , comme le 
iiége de Rome tient la primauté dans 
la Religion Chrétienne. Frédéric duc 
de Saxe , protedteur de Luther ^ pre- 
noit un trop vif jjitérêt à la caufe ,- 
pour attendre avec tranquillité l'évé- 
nement. Il écrivit à l'Univerfité de 



* J'obfenre en paflànt I fols Panfîs , qui revieii« 
^e ces vingt éxemplai- 1 nenc à quarante folsTour- 
leicofttérent trente-deux i sois. 
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Paris au fujet de rapprobation ou iirv- 
probation des conciufîons de fon 
théologien. La lettre de ce prince 
ayant été préfentée le deux Mars 1 5 1 1 
^À la compagnie par le doAeur Noël 
'^Béda 5 dont j aurai lieu de faire men- 
tion plus d'une fois dans la fuite , il fut 
dit qu'avant que d'y faire réponfe,il 
étoit befoin d'une mûre délibération. 
Cependant Luther devenoit de joiir 
en jour plus furieux. En repréfailles 
de fes livres condamnés au feu par 
le pape , il brûla lui-même publique^ 
Xïient le Droit canonique. 11 condam- 
na les vœux monaftiques, il brifa les 
images , il abolit la meflè. Tel étoit 
rétat des chofes , lorfque la Faculté 
de Théologie de Paris donna le quinze 
Avril 1 5 21 fa cenfure , dans laquelle 
elle ménage jufqu'à un certain point 
la pecfonne de Luther , en feignant de 
douter qu*il foit l'auteur des livres qui 
portent fon nom. Mais elle ne fait 
aucun quartier à l'erreur , qu'elle prof- 
crit d'une manière également folide 
& lumineufe. 

Les propofitions extraites des dif- 
férens livres de Luther font diftri- 
buées par matières, & rangées fous 
plufieurs titres. A chacune font appli- 
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quéesles^qualifîcationsque les dpâeurir 
jugent y convenir. Si la propôfitioii 
renferme quelque terme ambigu 8c 
fufceptible d'équivoque , ce terme 
eft diftingué. Si innocente en elle^ 
même elle eft condamnée dans le fèn^ 
de l'auteur , on a foin d'en faire là 
remarque. Une cenfure traitée avec 
cet efpric de difcuifîon demande da 
tems : mais elle porte avec foi la 
lumière. 

Elle fut imprimée par ordre du 
Refteur Jean feCointe» 
tnther écrit Luther , qui avoir reconnu les dc^ 
wMrl^u"'^^^^^^ de Paris pour fes juges avant 
•enfure. çi'ils prononçaflent , ne témoigna 
nifi. Un. pour euxqjiie de la haine & du mépris 
fTlzyl iilA^^ qu'ils Teurenc condamné. II fk 
réfuter leur cenfure par Philippe M^ 
lanâhon , le plus renommé & le plus 
iavant de fes difciples , homme d'un 
efprit doux , mais que les emporte- 
ment de celui qui le dominoit , ren- 
doient tout -àt- fait différent de lui- 
même. Il parut encore d'autres écrits^ 
les uns fougueux , les autres dérifol- 
res , contre cette cenfure. Mais ni les 
inveûives , ni les mauvaifes plaifan^ 
teries , ne lui ôtent rien de ion mé^ 
rite. 
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L écrit de Mélanfthon IVant été «(/?. tTéi 
débité à Paris , fut brûlé oar ordre du '^^;J: ""^^ 
parlement. Il y eut auffi a cette occa- 
îon cjuelqaes imprimeurs & libraires 
«mprifonnés : & le parlement fit une 
réprimande à TUniverfité fur fa né- 

Îjligence à empêcher le débit d'un 
emblable libelle. La réprimande étoit 
placée. Car la police de la librairie 
Bouloit fiir rUniverfité : & il y avoir ^^ ^^^ 
des défenfes du roi aux imprimeurs & 
aux libraires de rien imprimer ni 
vendre , que fous l'autorité & après 
l'examen de TUniverfité & de la Fa- 
culté de Théologie. 

Le pape Léon X mourut en cette Mon ^ 
même année 1 5 1 1 , & il eut pour fuc-^^^^?^^y . 
'ibflèur Adrien VI , pontife (avant en lui fuccédç^ 
Théologie & bien intentionné , mais J*i^ 
dont le régne trop court ne lui permit 
pas de faire le oien que la Religion 
avoir droit d'efpérer de fes lumières 
& de fa droiturç. 

Les affaires propres de l'Univerfité Affaîjrcf «•• 
donnèrent à la compagnie beaucoup P'^'j^J*^* 
d'occupation durant cette année & tes 
fuivantes. 

Le vingt -huit ^^ 15 11 elle prit Mcfl&gerja* 
leâure d'une lettre de la cour des^cu,^*** ^ 
4Ûde$ de Rouen , cpd vouloit favoâ^ i^ 
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fi le noifimc Marguerie étoit vérita- 
blement meflàger de l'Univerfité pour 
le diocèfe de Lifieux : Se après avoir 
confulté fes regîtres & foa rôlle des 
officiers qui lui appartiennent, elle 
répondit le premier Juin que Mar- 
guerie ne s'attribuoit point à tprt le 
titre de meflager , & elle témoigna fa 
reconnoidance aux magiftrats qui fe 
montroient attentifs à maintemr fes 
privilèges. 
Droit d*a- Le premier Juillet , elle fut avertie 

Scnt!^^' par fon Redeur que les financiers pré- 
Hi/l. Un. pofés à la levée du droit d'amortiffe- 

Pdr. T. y L i^Qiii inquiétoient à ce fujet & les 

'• "*• fuppôts de l'Univerfité , & fes collè- 
ges , & l'Univerfité elle-même. Elle 
recourut au roi : & ce prince , toujou^ 
aflfedionrié aux gens de Lettres , loi 
afsûra la jouifiànce de fon droit d'e<* 
xemption. 
MefiTes^ûes Peu de tems après fut pacifiée la 

MT iw Jaco-q^gj.çHç ^^gç les Dominicains , aufu«- 

jhU. ^J^^ ^^^ méfies qu'ils dévoient dire 
f. lit. pour le repos de l'ame de chaque ré- 
gent qui mouroit en exercice. Cette 
obligation étoit fondée fur laéte 
même par lequel ^'Univerficc leur avoir 
fait don du terrain où leur mai- 
fon eft établie :j^ai rendu compte de 
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cet aâe en fon lieu. Il écoic égaré de- 

Îuis un an : & faute par rUniverfitéde 
î repréfenter , les Jacobins refufoient 
d'en remplir les eng^emens. Lorf- 
qu il fut retrouvé , ces religieux fe 
Soumirent. Mais leur exactitude i 
payer cette dette religieufe , ne fut pas 
de longue durée. Nous verrons l'Uni- 
verfité obligée de * revenir à la char* 
ge : & enfin l'exécution de la con- 
vention en cette partie eft tombée en 
défuémde. ^ 

Au mois d'Août mourut Louis de Eleâîond» 
Villiers-Lille-Adam , évcque de Beau- Gu^Uaume 
vais , & conlervateur des privilèges pour confec 
apoftoliques de TUniverfitc. Sur laJ*Yi"ue?« 
nouvelle de la mort de ce prélat l'U* u place' de 
niverfité déclara qu'elle mettoiten fa|:^^"J*^*j^^ 
main la jurifdiâ:ion de la conferva- Adam. 
don , & en interdifoit l'exercice au mft- vn. 
viceeérent a6kuel : enforte qu'il n'yf^'o' flf* 
ieroit point plaide julqua ce quelle 
« eût élu un conlervateur , ou que dans le 
cas d'un trop long délai elle eût nom* 
mé un vicegérent. 

Le délai ne fut pas long. L^Uni- 
verfîté s'aflTembla le deux Septembre 
pour l'éledion d'un confervateur : & 

* Voyex ci-deflfotts , même $• 
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le Redeur expofa que les érêques de 
Meaux & de Senlis fupplioient pour 
cet emploi. L'cvêque de Senlis ctoit 
appuyé de la recommandation du roi, 
duquel on luç trois lettres dans VsS- 
femblée. Robert Duguaft , do6teur en 
Droit , fit réloge du même prélat , 
& il taxa fon compétiteur d'mcapa*- 
cité. Cétoit parler rondement, mais 
non pas contre le vrai. Guillaume Bri- 
çonnet , alors évêque de Meaux, étoit 
un ^pmme fimple : & nous verrons 

?[ue les prétendus réformateurs abu- 
érent de fa fimplicité pour s'introt- 
duire dans fondiocéfe , & y répandre 
leurs erreurs. Il l'emporta néantmoins: 
& Ion peut croire que la recomman- 
dation du roi nuifit en cette occafîon 
à levêque de Senlis : car nos regîtres 

{)ortent expreflement que TUniver-- 
îté craignit qu'en mendiant ainfî dans 
les vacances de ces charges la prote- 
(Sbion du roi , on ne lui enlevât la 
liberté de fon choix. La Faculté de 
Médecine s'exprima pourtant d'une 
façon plus melurée. Elle protefta de 
fon reipedt & de fa foumifllon pour 
les volontés du roi : mais elle ajouta 
qu'elle ne comptoit pas faire un choix 
qui lui fut défagréable , en donnant 

fon 
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fon fufFrage à l'évêque de Meaux. 
Ce prélat eut pour lui la pluralité des 
voix dans les quatre Facultés. 

Le douze Septembre il fe préfenta 
à raflèmblce de l'Univerfîté , fit fa 
fupplique , & fut unanimement con- 
firmé &: reconnu. Auflîtôt le Refteur 
le mit en poflTeflîon y en le conàuî- 
fant à la falle d'audience , & Tinftal- ^ 
lant dans le fiége deftiné au confer- 
vâteur , en préfence des Doyens des 
Facultés , des Procureurs des Nations , 
& d'un grand nombreM'autres per- 
fonnes. Le nouveau confervateur con- 
tinua tous les officiers de fon prédét- 
ceflfèur , fous la condition qu'ils fe 
feroient agréer & recevoir par l'U- 
niverfité. 

Ce fut en cette même année qu é- ^^/J^^* 
data la guerre * entre Charles V ôcioccafion 
François L L'Univerfité ordonna des^* ^"*'" 
prières dans les collèges, & célébra p^^^^ 
une proceffion générale le vingt-deux p. ui. 
Septembre , pour demander à Dieu fa 
protedion fur les armes du roi. 

Cette proceflîon fe fit fans préju- 
dice de l'ordinaire , qui fut indiquée 



* Cette guerre eft ap- 

EeUée dans nos regîtres 
1 guerre des Boiîrgui- 
'jlliions , parce que Chaj?- 

Teme V* 



les V étoit , comme Ton 
fait , héritier de la mai* 
fon de Bourgogne. 
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jyiSéttnà au fix Oftobre. fuivant. L'évêque. de 
"ut&ie^châ- P^^i^ P^i^ ^^ même jour pour en celé- 
• pitre. Affaîre bret ufie avec fon chapitre , & le Re- 

uurjaqu« ^^"^ f"^ P^^^ ^^ remettre la (îenne à 
Merlin. uii autre jour. Loin de confentif au 
Hiff. Un. changement , le Redeur défendit au 
f .' 1 3 1^' * prédicateur choifî par l'évêque de faire 
le fermon de la proceflîon de TEglife 
cathédrale. Ce prédicateur étoit Jac- 
ques Merlin , dodeur en Théologie > 
nomme peu timide : il pafla outre , 
& prêcha. L'Univerfîté fe trouva très 
.offenfée de cette défobéiflance. Mer- 
lin fut cité 5 & ne comparut point. Il 
y eut décret contre lui & contre le 
chapitre , appel au parlement , pro-- 
ces. Enfin la querelle fut pacifiée par 
l'entremife de perfonnes d'un grand 
poids. 
Merlin édw Merlin méritoit beaucoup de con* 
îogife d'o- fidération par fon favoir & par fés 
rigéne. travaux théologiques. Entre autres 
Ldtifto'h Hifi. ouvrages il donna au public en i c ii 
f. 244. 4^4. une cdition d Ongene , a la tête de 
^^^- laquelle il mit une préface apologé- 

clfuudl Àt tîque pour juftifier ce fameux écrivain 
-nwu tn^r* des erreurs qui lui ont été imputées. 
#. zVV V. Cette apologie d'Origéne déplut à plu- 
fieurs dofteurs, & en particulier à Noël 
3éda ; &; de la diverfité de fentimeiu 
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naquit un procès , qui n ctoit pas en- 
core terminé en 1525. Alors 1 affaire 
fut renvoyée par le parlement à la 
Faculté de Théologie , qui nomma des 
<léputés pour Texaminer. L'avis de ces 
députés ne fut pas favorable à Merlin. 
Mais je ne vois pas qu'il foit inter- 
venu un jugement de la compagnie. 

- A loccalîon de là guerre née en Prîvîl^g 
Ï511 rUniverfité fut de nouveau Hifi, i 
troublée dans la jouiflance de fes pri- f^,',^' ' 
viléges d'exemption, au moins quant 

â ce qui touche fes officiers. Elle les 
défendit avec fermeté & avec fuccès. 

Elle éprouva une autre forte de Ecoiîei 
vexation en la perfonne de fes écoliers fjj|°7*^d« 
Efpaenols , Flamans , en un mot fujets Charles 

- de Charles V , qui furent mis en pri- J^W. 
{on , comme attachés à un prince en- 
nemi. L'Univerfité follicita leur déli- 
vrance , & peu écoutée du chancelier 
elle l'obtint du roi , toujours plus fa- 
vorable que fes miniflres. 

La fête des Rois , par un abus depuis Jeux dcl 
long tems enraciné , donnoit lieu à des'* ^^ ^ 
divertiflemens indécens dans les col- 
lèges. On y jouoit desxomédies , où' 
fouvent les traits mordans & faty- 
V riques n'étoient jpas épargnés. Noël 
Béda , alors fyndic de la Faculté de 

Gij 
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* Théologie , qui avoit été attaque Sc 
biafonné dans la comédie jouée au 
collège du Pleffis , en porta les plain- 
tes le cinq Décembre à TUniverfit^ 
^emblée. Le$ trois Facultés fupérieu- 
res furent d'avis que l'on abolît ces 
jeux. La Faculté des Arts s'ep rapporta 
aux principaux des collèges. 

Elle n'étoit pas contente de toutç 
jcette délibération. Sur quoi il faut di- 
ftinguer le fond & la forme. Quant à 
la tormç , elle n'avoit pas tort^ de 
prouver mauvais que l'on eût porté 
devant toute l'Univerfîté une affaire 
qui étpit de fa compétence particu- 
liére,puifqu'ellç regardoit ladifcipline 
de fes collège? : & elle fit fentir avec 
jraifon fpn mécontentement auRe£teur^ 
en refufant de l'approuver en cç point» 
lorfqu'il denianda fuivant l'ufage l'ap- 
probation §c ratification de ce qu'il 
avoit f^it durant fon redorât. Sur le 
fond , je nç prétendrai pas l'excufer 
d'avoir eu de l'attachement pour des 
jeux , condamnables en eux-mêmes , 
6ç ei^core plus par la circonftance du 
jour dont ils profanoient la faintetc, 
jEt l'on ne peut douter dugoûtqu'a- 
yojent pour ces jeux Us fuppôts <te| 



©E Paris , Liv. iX. i^f 

Nations, puifque la Nation de France, 
dans là même aflèmblée où fut im- 
prouvée la conduite du Redeur , con- 
clut à célébrer la fète des Rois félon 
la manière accoutumée , pourvu que 
Ton n'y blefsât point le relpeft dû a la 
perfonne du roi & aux princes du fang 
royal. 

Un procès qui mit en mouvement Procè* dt 
toute la Faculté de Droit , nous donne Jî ^•^"K* 

^ , ^ . . . ? Droit. L( 

occalion de raire ici quelques remar- çons des < 
ques par rapport aux anciens ufages. ?jf "lî'^j*,*^ 
Dans l'origine tous lès dodeurs j^^m ^^ 
remplifToient exadement la fîgnifica- Par. r. ^ 
tion du titre qu'ils portent. Ils enfei-^' ^^*"^' 

5 noient , & les termes de docteur & 
e profejfeur étoient fynonymes. Les 
bacheliers faifoient auiïî dés lèçohs , 
cpii étoient pour eux des exercices 
probatoires. Le nombre des dodeurs 
s'étant beaucoup multiplié, enforte 
qu'il excédoit en proportion celui des 
auditeurs, ils s'affranchirent en grande 
partie de la fondion pénible d'enfei- 
gner. Ils ne donnoient leurs leçons 
que de quinze jours en quinze jours : 
& même en Théologie les chofes en 
étoient venues au point , que les do- 
fteurs n'en faifoient qu'une par an , lô 

Giij 
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jour de fainte * Euphémie. Encore 
cette pratique ne fubiifte-t-elle plus 
aujourdhui , fi ce n'eft quant au nom. 
Les dodeurs en Théologie , qui font 
dans la ville & banlieue , clonnent 
leur certificat comme ils ont fait la 
leçon ordonnée par l'ufage : moyen- 
nant quoi ils perçoivent certains émo- 
lumens. Ainfi il ne leur relie plus 
d'autres fondions , que celles des exa^ 
mens& des préfidences aux a(3:eSéC*eft 
en verm de ce changement de difcL* 
pline que Ton a été obligé d'établir des 
profèrfèurs en titre,quin'étoient point 
néceflaires , lorfqiue tout docteur étoit 
profefleur. Et l'ctablilïement de ces 
profelïèurs en titre , fournilïànt aux 
befoins du public des leçons aflidbes: 
& continuelles de la part des do^ 
fteurs , a fait cclipfer celles des ba*» 

. cheliers. Ces révolutions dans la pra^- 
tique de l'enfeignement ont été com- 
munes à toutes les Facultés. 

Au commencement du feizicme 
fîécle les bacheliers en Droit fàifoient 
encore des leçons. Mais il jrcn avoit 
deux privilégiées , que l'on appelloit 
Ordinaires , & pour lefquetles on choi* 

*Le texte imprimé p«r Duboullai porte E^l^haniét^ 
J'ai penfé ^u'il ftlleit lire En^himU. 
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iîflbit chaque année des lifans , c'étoit 
le terme , Ugentes. Cette lifancc avoir 
occafionné le procès dont je parle ici. 
Nicolas le Cirier en avoit été pourvu 
par les dodèurs en Droit : & François 
de Laage docteur en Droit , mais non . 
de la Faculté de Paris , n'étant nommé 

3ue par fon propre fuffrage , préten- 
oit exclure le Cirier , qu'il taxoit 
d'incapacité. Il fit plus. Comme il écoit 
avantageux & habile à manœuvrer , il 
fufcita les écoliers en Droit , & les 
engagea à fe nommer un fyndic , par 
Torgane duquel ils s'adreflTérent au 
parlement , & demandèrent que la Fa- 
culté de Droit fut refermée , & quc 
le pouvoir de choifîr les lifans leur 
fut attribué , & non aux doâeurs. 
L'Univerfité intervint en cette caufe 
pour les dofteurs en Droit. 

Il éroit donc queftion dans ce pro- 
cès de deux articles : de la réforma- 
xxéti de la Faculté de Droit , & àm 
l'emploi de lifcknt contefté à le Cirief 
par de Laage. 

Sur le premier, le parlement or- 
donna que les doâeurs réeens en 
Droit feroient obligés de faire éxa- 
dtement leurs leçons , fûivant le ré- 
glemfDt du'cardin4 d'EûouteviUe. 

G iiij 
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Pair rapport au fécond objet, le Cirîer 
& la Faculté gagnèrent en plein. Le Ci- 
rier, après avoir fait preuve de fa 
capacité en préfence de quelques corn- 
miflàires du parlement , fut confirmé 
dans l'emploi de lifant , & les dodeurs 
pareillement dans le droit d'y nom- 
mer. 
Procès de la L'année fui vante la même Faculté 
Droklome^u^ ^^ P^^ocès Contre fon grand be- 
fon bedeau, deau , pour des droits dont celui-ci 
Hift. Un. prétendoit qu'on vouloit le dépouiller 
f^U^l ' injuftement : & elle le perdit fur: la 
plupart des chefs. 
Prétention Quelque tems auparavant la Faculté; 
^claFaculUdes Arts s'étant trouvée dans le cas de 
fiSjet de 'la" recevoir un chancelier, de fainte Ge4 
nomination neviéve , avoit élevé une prétention ' 
de fainte\îe- nouvelle vis-à-vis de l'abbé de cette 
neviéve. maifon. L'abbé agiflbit comme con- 
P* '40. fërant cette dignité de plein droit : 
& la Faculté avançoit que l'abbé avoit 
pouvoir de préfenter feulement f èc 
* que c étoit a elle à conférer. Je ne 
vois pas que cette conteftation ait eu 
Principaux aucune fuite. 
d"a*^°/»*en* Le vingt Janvier 1511 Robert de 
cuciquune Dure , dit Fortuné , principal du Plef- 
toéricuÎM^'^» Dréfenta à la même Faculté une 
^^*m foppwque très agïésJ)le.à la .comp;^-: 
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^îe , & équitable en elle-même. 
Cette fupplique regardoit l'abus qui 
s'étoit introduit , & qui a prévalu , 
d'admettre aux places de principaux 
dans les collèges de la Faculté des 
Arts les dodeurs en quelquune des 
Facultés fupérieures. Les en exclure , 
c'étoit une entreprife qui paflbit le 
pouvoir de la Faculté des Arts. Robert 
Fortuné propofoit au moins d'ordon- 
ner que les certificats d'émde donnés 
par ces dodteurs exerçant une princi- 
palité , ne fuflent point reçus dans la 
Faculté , & que nul ne s'en pût aider 

Eour parvenir aux dégrés de bachelier, 
cencié , & maître. Cependant com- 
me fon intention n'étoit pas de nuire 
aux étudians , il vouloit qu'il leur fût 
permis de faire figner feursi attefta- 
tions par le plus ancien régent du f 

collège. L'avis étoit modéré : & une 
telle requête ne pouvoit manquer de 
r^uflîr auprès de la Faculté des Arts. 
Elle pafla , mais elle n'a point eu 
d'exécution. ^^é^nw"' 

Un ufage , dont je ne vois pas lepariemeV 
but, & qui me paroît fingulier , feP°"|^^"" 
trouve ici configné dans nos regîtres. runivcrfît 
y> Le Redeur , eft-il dit , accompagné . mfi. m 
» des doyens des Facultés & àes pra- ^''J'^^' ^ 

G V 
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^ -» cureurs des Nations , & précédé dèf 

» bedeaux oortant leurs maflès d'ar- 

» genc , alla au parlement , & s y 

>» p^éfenta fuivant la coutume pour 1^ 

» caufes de toute TUniverfité. On prit 

» Ton nom y Se les noms des trois 

» doyens & des quatre procureurs : Sc 

«ils promirent d'agréer & dautori- 

» fer ce qui feroit fait par les avocats 

» de rUniverfité. » Je tranfcris moa 

texte aveuglément & fans trop l'ea- 

tendre. 

Orâotmnct Au mois de Février de la mêmç 

*^ ^™"Ç^*^''^' année François I fit un règlement 

tu coiUçc de pour réformer dans le collège de Na^ 

Nararre. yarre uu abus contraire aux inten* 

p^'r.^/, ôonsdela fondatrice & au bon ordre» 

f . lio^ Les bourfes font pour des étudians, Sc 

elles doivent finir 'avec le cours des 

études, après lecjuel ceux qui par leur 

fecours ont acquis la capacité Sc les^ 

degrés exprimés par la fondation y 

doivent faire place à d'autres, Sc aller 

fervir l'Eglife. Cependant il arrivoit 

Sue des bourfiers théologiens de^ 
Tavarre parvenus au doctorat , & 
pourvus de bénéfices,fe faifoient doiï- 
ner une des chapellenies du collège > 
pour fe procurer un titre de perpé- 
tuité, Se y demeurer oififs > fans reu> 
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plk les devoirs ni de benéficiers ni * 
de chapelains. François I profcric cet 
abus , en défendant qu'aucun doâeur 
bénéficier pui(Iè être nommé chape- 
lain du collège de Navarre , & en 
ordonnant que fi un doâeur n'ayant 
aucun . bénéfice eft pourvu d'une de$^ 
chapellenies de ce collège , il ne puifle 
jouir du logement affêfté i fon titre , 
qu au moyen d'une aflîftance exaâe 
& fidèle aux offices du jour &c de la 
nuit. Ce prince prend même une 

F récaution remarquable pour afsurer 
exécution de fon règlement. 11 dé- 
clare que fi par l'impormnitè des de- 
mandeurs , ou par inadvertance de fa 
part , ce règlement fe trouvoit violé , 
toute nomination contraire aux dif- 
pofitions qu'il contient, feroit réputée 
nulle , & demeureroit fans effet. 

Une délibération peu importante Scetti^w 
en foi mérite néantmoins de n'être ^'^^^'j^^^^^ 
point omife , parce qu'elle prouve ^-n ^ 
roppofition perfévérante de PUniver- p^r. % 
fite au Concordat. Cette loi exige que ^* ^^^ 
les lettres teftimoniales d'émde foienr 
fcêllèes du fceau de l'Univerfité , à la- 

Î[uelle appartient le gradué. Or l'u- 
age de TUniverfité de Paris étoitque 
fon employât en ces occafîons le fceau 

Gv) 
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de la Faculté , dans laquelle a écl 
fourni le tems d étude, La Faculté des 
Arts confultée par deux fois fur ce 
point , les feize & vingt-huit Avril 
1511 , par deux fois décida que l'on 
s'en tiendroit à l'ancien ufage. 
Eledîon Dans le même tems naqmt un pro- 

ë un pape- v /« • , ^^n 

lier. Procès, c^s lur une autre matière. Deux con- 
Hip. Un. tendans fe préfentérent pour .une des 

f^i^flf^j' quatre charges de papetier juré de PU-^ 
'niverfité vacante par mort , Claude 
le Lièvre marchand mercier > & Guil- 
laume Rolland , qui exerçoit depuis 
feize ans la marchandife de papeterie^ 
C etoit à la compagnie auemblée a 
faire ce choix , & la délibération ne 
fut rien mains que pacifique. Il y eut 
des brigues , de la cabale , du tumulte* 
On parvint néantmoins à un rcfultat , 
mais avec partage. Les Facultés dé- 
Droit & de Médecine fuivies de la 
Nation de Normandie furent pour le- 
Lièvre : Rolland eut les fufFrages de 
la Faculté de Théologie , & des Na- 
tions de France , Picardie , & Alle- 
magne. Nous avons vu dans un cas 
femblable le Refteur conclure pour 
les trois Nations jointes à une Faculté. 
Ici arriva tout le contraire. Le Re- 
fteur , qui favorifoit le Lièvre ^ fie 
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•[iiî étoit Normand , fe rangea du 
côté des deux Facultés auxquelles fe 
trouvoir jointe la Nation de Nor-» 
mandie.RoUand appella au parlement, 
^l'affaire fut plaidée le vingt-fepc 
Juin 1521. 

Le principal moyen de Rolland 
étoit tiré de ce qu'il avoit la capacité 
néce({àire pour exercer la charge qtf il 
denîiandoit, étant marchand papetier 
depuis un très long tems , au lieu que 
fon concurrent ne connoifibit & ne 
pratiquoit point ce commerce , & ne 
pouruiivoit la charge dont il s*agif- 
foit , que dans la vue d'exemter de 
tout droit le vin iju'il recueilloit dans 
fcc-vingts arpexis de- vigne à lui appar- 
tehans. Rolland , pour faire valoir ce 
moyen , s'autorifoit de la déclaration 
de Charles VIII en 1489 , qui ordôn- 
noit que les officiers de l'Univerfité 
fiiflent de Fcftaty qualité j & prof ejjiort 
conformes à leurs offices : il alléguoit 
un arrêt du parlement rendu fur ce 
principe contre des officiers , & nom- 
mément contre des papetiers de l'U- 
niverfité , qui n'ayant que le titre fans 
la réalité . de l'exercice , avoient- été 
condamnés à payer les. taxes , comme 
les bourge6is:Jion privilégiés. • 
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Les vingt-^quatre libraires de rUni*^ - 
verfité intervenoient pour Rolland , 
repréfentanc qu'il fiiUoit que le papier 

2u ils employoient pour leurs impref^ 
ons fat vifité par les papetiers jurés , 
dont trois aâruellement n exerçoient 
point le commerce de papeterie j & 
qu'ils avoient grand intérêt qu'on ne 
leur en donnât pas un quatrième aufli 
incapable que les troisc dont il vouloic 
devenir le confrère. 

Ces raifons étoient très fortes t 

néantmoins elles ne triomphèrent pas 

dabord. Le procès fut appointé , 8c 

dura trois an$. Finalement Rolland 

gagna , précifément fur le moyefit 

ydont fai rendu compte , comme il 

paroît par l'arrêt , qui enjoignit à i'U- 

niverfité de nommer à fes offices des 

ptrformes qui foicnt de Fefiat j qua^ 

tité j & profejfîon convenables & pro^ 

près auxdits eftats & offices j & qui les 

exercent continuellement j actuellement , 

& en perfonne y fans fraude. Et fî l'U- 

liiveruté tomboit en contravention > 

le même arrêt la prive du droit d'é- 

leâriôn à chaque fois qu'elle fe fera 

écartée de la régie prefcrite. 

Le parlement coniîdéra donc prin- 
cipalement dans ceae affaire le fer* 
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▼îce du public. 11 ne prononça rien 
for la iorme de la délibération dd 
rXJniverfité r & il faut avouer que ce 
point foufFroic alors beaucoup de dif- 
ficultés* 

Le principe décifif de l'égalité des: otrenn 
Nations aux Facultés étoit obfcurci Jfo^'cJ"^^ 
Se la forme dans laquelle fe prati-ibdration 
quoient les délibérations , ne contri- J*"^J^^* 
buoit pas à le mettre en évidence. Le 
Reéteur , comme chef de toute TU*- 
niverfité , propofoit TalFaire qu'il s'a* 

fiffoit de décider : après quoi les^ 
acuités fe féparoient pour délibérer 
chacune à part. Le Reâeur , en fa 

Sualitc de chef de la Faculté des Arts^ 
iloit la prédder. Les Nations fe fépa-« 
roient , délibéroient : & après qu'elles 
avoienr pris leur parti , le Procureur 
de chacune en rendoit compte au 
Reâieur .Toutes les délibérations étant 
finies y les Facultés fe raflèmbloient 
de nouveau : & le Redkeur comment 
çant pat faire fa fonûion de chef de 
fa Faculté des Arts, en rapportoit Ta-^ 
vis. Enfuite le doyen de Médecine , le 
doyen de Droit , le doyen de Théo- 
logie, en faifoient autant, chacui#pour 
fa compagnie. Alors le Refteur repre- 
noit le perfonnage de chef de toute 
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rUniverfitc , & conchioit. On knt 
que dans cet arrangement les Nations 
ne jouiflbient point de leur avantage 
des quatre voix. 

Auflî dans la caufe dont je parle ; 
Poyet avocat 4e Rolland n'en fait-il 
aucune mention. Rolland avoitpour 
lui trois Nations , & la Faculté de 
Théologie : & Poyer infifte fur ce que 
la Faculté des Arts fe trouvant appuvée 
d'une des Facultés fupérieures, doit 
emporter la balance, & qu'il n'eftpas 
permis , en ce cas , au Redeur de con- 
clure pour les deux autres : ôc il établit 
cette maxime fur le fondement du 
grand nombre des fuppôts de la Fa- 
culté des Arts. Elle renferme , dit-il, 
plus de quatre cens vocaux. La Faculté 
de Droit, dans lafFaire dont il s agit, 
n'avoit que deux opinans , la Méde- 
cine treize. Ainfî dans le cas de l'éga- 
lité des Facultés , le plus grand nomr 
bre des vocaux devoir décider. Com- 
bien fa caufe eût- elle été plus claire , 
s'il eût dit ? Trois Nations & la Fa- 
culté de Théologie font quatre voix 
fur fept , & par conféquent la plura-r 
lité.* 

Ceft ainfi qu'aujourdhui chacune 
4es fept compagnies , ^près avoir dé- 
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libéré à part fur les affaires du corps , 
fait porter fon fufïrage au tribunal pat 
fon chef r & lorfque quatre voix fe 
trouvent d'un côté , la décifion eft 
formée. Il «eft pourtant vrai que les 
Facultés fupérieures ne fouflfriroient 
pas volontiers que le Re£teur conclût 
pour les quatre procureurs contre le$ 
trois doyens. Mais ce cas eft extrê- 
mement rare : Se il eft de la prudence 
du Redfceur de le prévoir , & de faire 
enforte de Téviter. 

J'ai dit que dans TafiTemblée où lé vîolcw^ 
iiévre fut nommé papetier de l'Uni- ^]|^J^^^J 
verfité, il y a voit eu beaucoup defembléci. 
tumulte. LeRedeur prétendit y avoir 
été maltraité en fa perfonne , & il en; 
voulut faire un incident i la caufe; 
En fortant de l'aflfèmblée il- fe mit au 
lit > & il appellades médepins comme 
ayant été blefle. Quelques jours après 
il convoqua de nouveau l'Univerfitc 
pour lui demander adjonéfcion dans là 
pourfuite qu'il étoit > difoit-il , réfolu. 
de faire , afih d'obtenir une répara- 
tion. Les Facultés de Décret & de 
Médecine lui accordèrent l'adjonékion:- 
la Faculté des Arts ta réfufa : celle 
de rhéologie obferva que le fait n'é* 
toit point foâifamnl^nc conflaté , 8c 
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qu'il lui falloit une information en 
régie avant qu elle pût fe décider. Lô 
Reâreur n ofa pas conclure pour les 
deux Facultés qui lui avoient été fa- 
vorables : & lafFaire en demeura li 
pour ce qui le regardoit perfonnelle- 
ment. Il eft probd>le que fes plaintes 
excédoient la réalité , & qu il eut été 
bien aife de faire du bruit. 
Réquifîtion Mais comme dans le vrai Tallèm-* 
«ont/cT^cei ^^^ ^® s etoit pas paffêe avec la tran- 
•x€è«. quillité & la décence convenables, SC 
que ces, exemples de violence fe re- 
nouvelloient fréquemment par des 
féditieux , qiû apportoient m^eme aus^ 
aiïèmblées des bâtons &c des ^mes. » 
le fyndicArnoulMonart fit le fept. 
Odtobre 1521 un réquifitoire fort 
fage contre ces fcandales & leurs au* 
teurs. Je ne doute pas que fa propofî- 
tion n'ait été reçue & applaudie. Mais 
le mal étoit trop invétéré pour céder 
promptement au remède. 
Montholon , Le vingt Juin de la même année 
rSrfiié. M^i>l'Univerfité s'étoit alTembléo. 
H//?. Un. pour fe. choifir un avocat en la place- 
Pdr. T. VL de Jean Lautier , qui venoit de mou- 
t* »47» j.jj.^ çjçj. gnipiQÎ fm recherché par deux 

hommes d'un grand mérite & d'ua 
nom illluftre» François de Montholoa 



•B' Paris 5 Liv. IX. itf> 

& Matthieu Chartier. Il y eut encore 
paitage. Montholon eut pour lui les 
Facultés des Arts & de Médecine : & 
celles de Droit & de Théologie nom- 
'mérent Chartier. Le même Redkeur 
quiavoit excité tant de trouble dans 
une éleâion bien moins importante , 
étoit encore en place. Il fe conduire 
mieux ici. Il fe rangea du coté de la 
îaculté des Arts jointe à la Médecine % 
& l'affaire fur ainii terminée pacifia 
quement. 

Duboullai fous cette même année AiTaîre 
fait mention du procès intenté par^^^^^jj^ 
rarçhevêque de Sens & Tévêque de //îy?. Un 
Paris contre GeoffroiBouflard, ci de-^^^"- r»^ 
vant" chancelier de N. D, & ^or^^îJ^li^ Hi 
chanoine du Mans. Ce doâeur venoit.^»''» ^^* 
de donner un commentaire fur les fept 52 Ji%. 
pfeaumes de la Pénitence , & à la tète 
il avoir mis une préface , qui eft rap- 
portée tout au long avec de grands^ 
éloges par Launoi , au caraâére aigres 
duquel elle convient aflèz. Dans cette 
préface Bouflàrd en faifant palier en. 
jcevue toute fà vie , a inféré plufieurs 
traits piquans qui retomboient fur les 
prélats de fon tems , de en particulier 
apparemment fur les deux que je 
riens de nommer. L'évéaement dtt . 



iif4HistômE DE L'UMVERsrri 
procès ne nous eft pas connu. 
^rirainf , Kc- J.icques Spifame , qui devint dans^ 
<idur. 1j^ f^jifç j.,.Qp fameux par fon apoftafie 

flifr^r'l.^^ par Ci trifte cataftrophe , fut clû 
r* ni. Rcétcur au mois d'OâolMre de cette 
ann(^'e 1512. 
Rfqu^trdc Sous fon tcâorat , TUniverfitc fe 
runiv.r/îeé pourvut au parlement, pour obtenir 
U vérU'icn- Que dans la vcrincation des pouvoirs 
voiîi*!i* ^^"'"^^ '^'g''^^ Etienne Gabriel , archevêque 
g«r. *"' de fiari , fes droits fuflènt mis à cou- 
/». iji, vert. La bulle qu'il s'agifibit de véri- 
£er , conteitoit une claufe tout-à:-fait 
exorbitante , en ce qu elle donnoit 
au Icgat la faculté de créer des licen- 
ciés & des doâeurs avec tous les droits 
& privilèges attachés à ces titres. L'U- 
niverfité demandoit donc que ces li- 
cenciés & docteurs du légat ne fuflfènt 
point admis à jouir des mêmes pri- 
vilèges 5 qui coutoient tant de travaux 
à acquérir dans tes Univerfités. Elle 
demandoit de plus que le légat dans 
la collation des bénéfices fut afliijettî- 
à^ obferver le tour des gradués; Le 
parlement donna fatisfaàion à TU- 
niverfité dans fon arrêt d'enregître- 
ment. 

J'obferve que Tavocar de TUniver-r 
Boclurc nomme dans fon 
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|>laidoyer le Concordat , & s en auto- 
life. On commençoit donc à fe fa- 
miliarifer avec cette loi , au moins en 
jce qu elle avoit de favorable : mais 
c'étoit fans préjudice de Toppolîtion 
xronftante i tout ce qu elle contient de 
xontraire à la Pragmatique. 

Le befoîn d'argent pour foutenir EtafcliflV: 
la guerre contre Charles V, engagea "**°''^"\?"' 
Jrrançois 1 a prêter i oreille a ceux qui baiiiiconfer* 
lui propoférent de faire de la confer- pH^iléger 
yauon des privilèges royaux de TU- royaux de 
niverfité une jurifdidion xians Paris , ^'u^^/^^^td. 
dont les charges vendues à fon profit p j^'^.^*V; 
jdevoient lui rapporter cent;. mille écus. f- uj-isj. 
Jl donna donc un cdit portant créa- ^l'^^f^'i?^' y« 
xion d'un bailli à qui il attribuoit la^,. zt^^^z^^l 
xoimoiflànce de cette nature d'affaires, mfi. de P4- 
lui joignant douze x:onfeillers , & tous J*^ » ^v '^* - 
• les officiers néceflàires pour former ^ 
fervir un tribunal. 

Le Châtelet , dont ce nouvel éta-» 
blifïement diminuoit beaucoup le 
refïbrt , fit oppofition à l'enregître- 
jnent del'édit, 

• L'Univerfîté en délibéra pour la 
•première fois le quatre Mars 152J > 
j& elle réfolut de ne fe déterminer fur 
lin cas de cette importance qu'avec le 
i^pnfeii de fes avocats. Mais il leur 
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fut défendu de la part da roi de côn- 
feiller autrement l'Uni vcrfîtc qu'en 
conformité de Tédit : enforte qu elle 
fut obligée de s'adrefler au parlement 
pour lui demander un confeil. Elle 
forma fon oppofition , qui jointe à 
celle du Chatelet fit néceflàirement 
traîner Taffaire. 

Le roi prenoit tellement la chofo 
à cœur , qu'il écrivit à l'Univerfité , 
pour la prier de daigner recevoir le 
bailli confervateur , qu'il venoit d'in- 
ftituer. Cette lettre tiit lue dans Taf- 
femblée de l'Univerfité le vingt-huit 
Mars : & Ja Faculté de Médecine fut 
feule de l'avis d'y acquiefcer. Les fix 
autres compagnies perfifterent dans 
leur oppofition , & réfolurent d'at- 
tendre l'arrêt du parlement. 

Le deux Avril l'Univerfité députa 
au roi Noël Béda , qui rendit compte 
de fa députation le huit du même 
mois , mercredi de la femaine de 
Pâques : & dans l'aflemblée qui fat 
tenue pour l'écouter fe préfenta Guil- 
laume Petit , Dominicain , évcque 
de Troyes , & confefleur du roi , de 
la part duquel il étoit chargé de réi- 
térer auprès de l'Univerfité les prières 
déjà une première fois employées. 
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Petit exécuta fa commillion , & ne ' 
put rcuflir. 

Enfin le parlement enreeîtra ledit ^ 
après plufieurs juflîons , & du très ex- 

{>rès commandement du roi. Alors 
'Univerfitc confentit à reconnoître le 
bailli confervateur de fes privilèges 
royaux , & le vingt-quatre Avril elle 
admit Jean de la Barre , qui avoir été 
pourvu de cette charge , à lui prêter le 
ferment qu'elle avoit coumme de re- 
cevoir du prévôf de Paris. 

A peine le nouveau (îége étoit-il 
établi , qu'il fournit matière à con- 
teftation. Le Châtelet , pour rendre 
inutile & oifîve cette jurifdiftion 
rivale , tenoit audience tous les jours , 
enforte que les avocats & procureurs 
ne trouvoient pas moyen ci'aller faire 
leurs fondions au tribunal de la con- 
servation. Le bailli s'en plaignit au 
parlement , & y aflîgna les lieutenans 
civil & criminel. Par arrêt du parle** 
ment rendu le neuf Mai il fut dit , que 
le bailli auroit deux jours de la fe- 
maine, mardi & vendredi, pour vaquer 
aux expéditions de fa jurifdiclion. ^^^^ 

Telle eft lorieine des deux jours par fcmi 
dans chaque femaine affedés à l'Uni- «?eaés j 
verute , pour le jugement des cauies pour les 
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i ât re< fap. de fes fuppots au Châtelet. Car lorfque 
|w au c - jç bailliage fut fupprimé , ( ce qui ar- 
vm%j</eriva peu d'années après fon inftitu- 
yniverfité . tion ) & tcuni au Châtelet , la fixation 
2fo.2pr. j^^ jours attribués à rUniverfîté fub- 
fifta , & fut même folennellemenc 
confirmée par l*édit de Folembrai en 
1552. Mais les lièutenans civils fe 
laflérent de cet afTujettiflèment , qui 
les rendoit moins maîtres de leurs au- 
diences : & nos regîtres font remplis 
de plaintes contre eftx à ce fujet., 8c 
de fommations qui leur font faîtes 
pour la confervation du droit de TIT- 
niverfité. Le lieutenant civil Jean le 
Camus par fon ordonnance du trois 
Mars i6yi lui rendit juftice, & lui 
aflîgna pour les caufes de fes fuppots 
les mercredi & famedi de chaque fe- 
maine, M. d'Argouges , qui exerce 
avec une grande réputation de lumiè- 
res & d'intégrité la charge de lieute- 
nant civil dans * le tems où j'imprime 
ceci , prévient les plaintes par fon at- 
tention à accorder audience le plus 
diligemment qu'il eft poflîble aux fup- 
pots de l'Univerfité qui la lui deman- 
dent : &c il donne ainfi moyen de 
^ -point regarder comme néceflaire 
u mois d*Ao^ xTiOf 

l'obfer- 
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î*ob£ervaxion des jours prefcrits. 

J'ai déjà marqué plus d'une fois En l'abfen 
que le droit de préfidence , en l'ab- ^" ^^.^^^ 
tence du Redeur -, faifoit difficulté fcu/yréfi< 
dans rUniverfité. En l'année 152} le Hifl. Un 
Reéteur étant malade dans le temsde^^^^Jl ^ 
la foire du Lendits fon prédéceflfeur 
ie tranfporta à S. Denys pour y faire 
Ùl fondion avec les doyens & procu- 
reurs. Lorfqu'il fallut délibérer fur les 
incidens qui s'étoient préfentés dans 
la viïke , le doyen de Théologie pré- 
tendit jJréfider. L'ancien Redeur lou- 
tint fon droit , & il emporta l'avan- 
tage : car le doyen de Théologie fd 
retira. 

JLe Luthéranifme né en Allemagne LeLutW 
s'infinuoit en France :& il faut avouer nu^^n Fr 
que les gens de Lettres fe poitoient ce. Affaire 
volontiers de ce côté, frappés des^^lJ,?^*^^ 
abus , & ne fentant pas afïèz l'obliga- ^. 155 , 
tion de n'en pourfuivre la réforme /^(/?*'j 
que par les voies légitimes, & fans ^V 948. 
préjudice de la dodrine.jFrançois I , BayU^ 
qui aimoit avec une forte de paffion g^/^^jn^ 
les lettres & le favoir , ne fe tint pas cIm^/// 
dans les commencemens tout-à-fait Origine d 
en garde contre l'impreffion que fai- ^p'/^;"^^ 
ibit fur lui* le concours des favans vers 
îe parti de l'erreur. Il fut toujours 
Tome F. H 
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zélé pour le maintien de l'ancienne. 
Keligion en elle-même : mais il avoir 
inclination à favorifer plufieurs de 
ceux qui profeflbient la nouvelle. La 
Faculté de Théologie au contraire & le 
parlement leur firent conftamment une 
guerre irréconciliable. Tout ce que je 
viens de dire , va fe manifefter dans 
J'afFaire de Louis deBerquin, l'un des 
premiers introducteur^ de l'iiéréfîe 
dans Paris^ 

C'étoit un gentilhomme Artéfîen , 
.eccléfiaftique * & dodeur enThéolo-i 
gie, de mœurs irréprochables , d'un 
grand courage , habile & lettré y mad$ ' 
mfedé des erreurs de Luther , <juoi- 
qu'il s'en cachât dabord , & qu'il a£- 
reâât de ne montrer que la haine 
contre les théologiens & contre les 
moines. Il y avoir défenfe de la parf 
du parlement d'imprimer , ni débiter 
aucun livre contenant la dodrine de 
Luther ; défenfe de rien imprimer fiir 
la Religion , qui n'eût été examiné ôç 



* Ces qualités lui font 
attribuées f mr Thiftonen 
de 1» ville de Paris , 
( p. o+« & 98î. ) dV 

Î^ri^s les revîîtres du par- 
ement- Ainlî il pa«-oît 
qu'Frafme fe trompoit 



étoit fon contemporaîn » 
êc il Taimoit: mais il ne 
l'a jamais yû , & ii*a en- 
tretenu commerce avec 
lui que par lettres. Alnff 
il pouvoic n'être pas paf^ 
faitement inftruit detoiS 
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-approuva par la Faculté de Théologie. 
Conféquemment à ces défenfes on fai- 
foit des recherches. La maifon de Ber- 
«quin juftement fufpefte fut vifîtce , & 
Tony trouva plufieurs livres favorifant 
les nouvelles erreurs , les uns traduite 
par lui de Latin en François , quel- 

3uesuns de fa compofition , & d'autres 
e difïerens auteurs. Le parlement ^ 
par arrêt du treize Mai 1 5 1 j , or- 
•aonna que ces livres fuflènt commu- 
niques à la Faculté de Théologie , afia 
2u'elle en donnât fon avis : & le vingt- 
X Juin fuivant , elle rendit un décret 
portant que les livres faifis chez Louis 
de Berquin , à l'exception de deux , 
étoient remplis des erreurs Luthérien- 
nes, & comme tels dévoient être 
condamnés au feu & brûlés , non feu- 
lement à Paris , mais dans tout le 
royaume. Quilfalloit de plus obliger 
Berquin lui - même à abjurer les er- 
reurs renfermées dans les livres qu'ils 
avoir ou compofés ou traduits , & lui 
faire défenfe de récidiver. Le décret 
fut fignifié à Berquin , qui n'en tint 
compte , & fe défendit avec hauteur. 
Sur fes réponfes , le parlement le fit 
cmprifonner à la Conciergerie le pre- 
mier jour d'Août , & le cin<j il le remit 
Hij 
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entre les mains de l'évèque de Paris,' 
afin que ce prélat prît connoiflance de 
l'affaire, aflîfté de quelques dofteurs en 
Théologie & de deux confeillers au 
parlement. 

Berquin avoit des amis en cour , 
qui parlèrent pour lui. 11 étoit perfoo- 
nellement connu du roi , & , à ce qu'il 

f)aroît , aimé. Il obtint facilemeiit des 
éttres d'évocation au confeil. 11 fortit 
des prifons de rofficialité le huitième 
jour d'Août : & le chancelier du Prat 
devenu fon juge tira de lui une abju-r 
ration telle quelle , Se lui rendit la 
liberté. Dégagé du péril , Berquin n*en 
4^vint que plus audacieux : & nous 
le verrons bientôt, par une conduis 
te auflî téméraire que fes fentimens 
étoient contraires à la pureté du 
dogme , «'attirer de nouvelles affaires, 
^ enfin le fupplice. 
Excn^ptions. En 1 5 14 l'Uniyerfîté obtint du roi 
H//Î. t^«- Aes lettres qui maintenoient fes fujp-^ 
J'";Jlx5».po^s dans la pleine & parfaite jouif-r 
fance de leurs privilèges d'exemption , 
par rapport à toute charge & impofî- 
tion publique. Les befoins de la guerre 
avoient obligé d'impofer en 1 523 une. 
taxe fur les bénéficiers. L'Univerfité 
^r^tçafUt^ <f^ cçia de fe$ fuppots qui 
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étoîent pourvus de bénéfices, ne dé- 
voient point payer cette taxe. Elle s'a- 
dreflà dabord au chancelier, c'étoit 
toujours Antoine du Prat , qui ne lui 
donna qu'une vaine * fumée & de 
belles paroles. Elle recourut au roi , 
Qu'elle trouva toujours favorablement 
aifpofé à fon égard. Il lui accorda des 
ordres conformes à fa requête : & ces 
ordres furent encore réitérés peu de 
tems après , pendant 1 eloignement du 
roi y par la duchefle d'Angoulême * 
régente du royaume. Cependant les 

fens de la cour des aides s'aheurtoienc 
foumettre à la taxe les fuppôts de 
rUniverfité. C'eft ce qui provoqua desf 
lettres du roi , données le cinq Avril 
1524, & adrefTées à la cour des aides, 
pour lui défendre de continuer ces 
vexations contraires à fa volonté. If 
ordonna la main-levée des faifîes , 5C 
la reftitution de ce qui pourroit avoir 
été payé en vertu des contraintes. La' 
dernière claufe de ces lettres me ^a- 

tes du tems. François I 



«Nihil reportarunt mû 
inaneai fiftnum caccella- 
riî. 

* Je ne vois pas que 
Mézerafi ni le P. Daniel 
faifent mention de cette 
régence. ÊUe eft pour- 
tant eofniUcée parles ac- 



ranço 

fe préparant à paiier les 
monts en 15 ta avoit fait 
fa mère régente. La dé- 
couverte de la conjura- 
tion du connétable d« 
Bourbon le retint e& 
France. 

H iij 
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rolt très remarquable , & elle faiè 
honneur à la géncreufe équité de Fran- 
çois I. Il n'entend point que l'eiemp- 
tion des fuppôts de TUniverfité tournç 
à la foule des non exemts,&il veut que 
Ton rabatte & déduife fur la cottifa- 
tion de chaque diocéfe la portion que 
devroient payer les bénéficiers mem- 
bres de r Univerfité de Paris. 
Ni/l. Un. Je ne puis dire fi l'Univerfité avx)ic 
P^^r, ^^'réuflî de même à fe faire exemter 
jJft.dePa'd'ixTïQ autte taxe, que la ville levoit 
h 9^9 ^ ^^^^ ^^ même t'ems fur tous les habi- 
550.. tans pour une caufe très urgente. Les^ 

ennemis au mois de Novembre 15 2. y 
croient maîtres de Brai fur la Somme, 
de Roye , & de Mondidier , & par 
conféquent tenoient Paris en allarme* 
Dans ces circonftances le parlementer. 
la ville réfolurent d'en réparer les for- 
fificatiom , & de kver & foudoyer 
deux mille foldats pour garder les pat 
fages de l'Qife : & par rapport à ces= 
objets de dépenfe fut ordonnée une- 
impofition , dont le parlement même 
paya fa part. Les magiftrats de la ville,, 
dans la répartition de cette taxe , n'ou- 
blièrent pas les (uppôts de l'Univer- 
fité , & fur les reprelentations qui leur 
furent faites contre ce violemenc deii;. 
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privilèges académiques ils répondi- 
rent , qu'ils ne prétendoient point don- 
net atteinte aux franchifes & immu- 
nités du corps , mais qu'ils avoient 
cru devoir taxer quelques particuliers , 
les uns bénéficiers , les autres mariés. 
Cette réponfe ne fatisfit pas TUni- 
verfité. Elle porta fes prières & fes 
remontrances au duc de Vendôme, 
alors gouverneur de Paris , & elle re- 
fut de ce prince une réponfe très 

gacieufe , mais qui n'opéra pas en fa 
veur l'afFranchilIèment de la taxe , 
puifquil lui fallut implorer encore 
l^our le même objet au mois de Jan- 
vier 152^4 l'autorité fuprème du roi. 
le ne vois point quel Fut le fuccès de 
cette dernière démarche r car les let- 
tres du mois d'Avrit dont je viens de 
rendre compte , ne regardent que 
l'aide impoi'ée fur le clergé. «'tT,"^ 

Il eft probable que l'Univerfité eutchafle toai 
fatisfaftion fur une requête d'un au- ^^^^^^^^^^^^^^ 
tre genre. François I ayant la guerre me. L*unU 
i,foutenir contre deux princes voifins^^^^J^ ^^ 
êc puiffans , Charles V & Henri VIII, fes fuppôti 
prit une précaution fouvent pratiquée ^'/iJ*^!.^^ 
en pareil cas , & ordonna que tous les pris. 
étrangers fortiffent de fon royaume, ^'fi-^j^' 
X'Univerfité réclama les droits de {eSp^\)^J 
H iiij 



fujMx'it^ , qui , en <:^:jz\':x:i v^^^i dl'ï!* 
ïu(k:»it nc'> , ccoi-ir.r ztzrjZJ::^ rircTsr» 
al'iiri^,. tll'j ^2L.drc'Xi xi biilli conisr- 

lirohiit ^i''j:i écrire il roi. & enzr- 
icn<l;irit ^i'jrnar.di le ciri:-*2:ae ce rc^ns 
It'i ^tr.4M;/tr«, <jai ctadiaien: diris TU- 
iiiv'jïfi'c. I/j catalogue fut cztTz . & 
|*ort'- ;m kiilli : & il cft aife de croire, 
toiniiic je viens de le dire , que îa 
i\\i)Ç*: t:\i demeura la. François I n "^- 
l<»ii |».i'i j>rince à fe roidir pour une 
IJiVt.uui'iii de rigueur en pareille ma- 

«.,«'«:r\. J,j ne dirai rien d'une propofition 

i" ';;.î;/,,,',!!i, t]ui fur faite dans TUniverfitc con- 

it;!. Un. tcinant la cure de S. Nicolas du Char- 

l'uf, /. yt donner , dont quelquesuns préten- 

doicnt que la nomination lui appar- 

tencjir. Je ne trouve aucun titre qui 

auioiifc cette prétention. 

Fnft.îiiiirin.k "'*<2 fondation propofce à l'Unî- 

i'iiui..^vi^.|.i«: ynzvitiè par François de Rohan , ar- 

}«s <i.'..f« lîcClicvrque «le Lyon, y excita quelque 

it aVÏ'/oiic^'^"^*'*'*''' ^"^ pr^-'lat, clevc dans le col- 

ùh/. ' ' '^B*-' ''^' Navarre , avoir confervé beau- 

>. ijt. imt't>"P deftime & d'afFedion pour 

cette maifon , & pour le corps dont 

elle fait membre , & il fouhaita des en 

afsurer les prières vivante mort. 11 
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dpniioit mille livres Tournois à TU- 
niverfité , fous la condition qu'elle 
feroit chanter pour lui chaque année 
a perpétuité , durant fa vie & après 
fa mort , au jour de S. François fon 
patron , tout ToflSce des morts , vigiles 
& meflè. Il vouloir qu'à cet office af- 
fiftaflenr tous les dode^irs des Facultés 
fupérieures : & pour la Faculté des 
Arts , comme elle efl; extrêmement 
nombreirfe, & que le revenu de lafom- 
^ me qu'il donnoit n'auroit pas pu fuf- 
fire a payer des droits d'aluftance trop 
multipliés , le prélat n'y appelloit que 
les Redeur, procureurs & receveurs 
des Nations , doyens des cinq Tribus 
de la Nation de France , fyndic y 
greffier , & receveur général de TU- 
xiiverfité , le provifeur du collège de 
Navarre , & les maîtres & foumaîtres 
des arriens & grammairiens de ce 

A 11 f ^ 

même collège. 

Ce fut cette: dernière claule , peu: 
favorable à la Faculté des Arts , qui 
fit naître une difficulté. Le projet du 
fondateur fut lu dans rafTembléede 
rUniverfîcé le vingt-deux Avril 15 14, 
& le lendemain le ReiSteur ayant con* 
voqué les députés ordinaires pour 
avoir leurs- avis > Robert. Fortuné: ^ 

Hv 
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principal du Pleflîs , homme zélé pour 
les (droits de la Faculté des Arts , 6c 
qui prend dans Tadfce la qualité de 
procureur de cette Faculté, fe préfenta , 
& dit qu'au nom de fa compagnie il fe 
plaignoit du tort que Ton fe préparoit: 
a faire aux principaux & regens des 
collèges j: que lui-même perlonnelle- 
aient intérefle dans la caufe comme 

Î>rincipal& régent , il nepouvoit con- 
entir à cette léfion , dont il fouflfri*- 
roit fa part j & quauxdits noms^ A 
t'oppofoit à. toute délibération , qui 
autoriféroît les doéfceurs des autres^ 
facultés ^recevoir leur droit d'affiftan- 
ce^, à moins que les doébeurs dô la 
îacuîté des Arts ne reçuffent une égale 
rétribution. Cette oppofition arrêta la^ 
conclufion. 

L'affaire fut agitée de nouveau le 
Tingt-&-un Mîâ , fans^ que l'on put 
convenir d'un arrangement. Enfin le 
vingt-fix Juillet la fondation fut ac- 
ceptée telle qu'elle étoit : en quoi la 
faculté des Arts nuifoit vifiblement i 
&s droits. Mais les Facultés fupérien^ 
res avoient pris alors un afcendant 
fur elle, cim fa tenoit prefque alïu- 
jèttie , & qui ne lui laifïoit plu$: 
.«ontre leurs encreprifes que ^elc^er 
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ttouvemèns foibles & inefficaces. 

Le Redeur néantmoins conferve Remarqùet 
ici les prérogatives de fa charge. Dans partic»iié- 
l'afte de fondation il eft qualifié chef'"* 
de toute l'Univerfité , & une double 
rétribution lui eft affignée. 

Cette rétribution n étoit pas fortç , 
4ix deniers pour laffiftance aux vigi- 
les , vingt deniers pour Tafliftance à la 
liaeflè : le double au Redeur. 

J'ai dit qu'au tems dont je parle , Tumulte 
fes éledions dans l'Univerfité ctoienti^." i'^^^S* 

r 1 /• « .dion du Rc- 

louvent tumultueules , & accompa-^ur. Pro- 
mées de violences & d'excès. Le fcan- *^^'* 



le fut portéàfon comble dans ^^- ^^!^i^vu 
ledion du Redeur au mois de Dé- 1». uo-itf7« 
membre de cette année 1524. 

Louis Fabri afpiroit au re6borat , & 

EOur y parvenir àl ameutoit les caba- 
;urs , qui éroient accoutumés à ces 
fortes de pratiques. Ufaifoitfa brigue 
fi ouvertement , & le danger de la 
violence étoit fi vifîble , que le treize 
I)écembre,trois Jours avant l'éleâioii, 
l'Univerfité présenta requête au par- 
lement , pour le prier de donner des 
ordres tels que Tcleétion pût fe faire 
en pleine liberté , & fans icandale. Le 
parlement chargea le prévôt de Paris , 
oa fon lieutenant aiminel , d'y tenir 

Hvj 
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la main. Celui-ci fe tranfporta donc lé 
feize au matin avec des fergens armes 
en l'Eglife de S. Julien le Pauvre , où 
dévoie fe faire l cleétion , dabord des 
Intrans , puis du Re£teur. Fabri avoit 
auHî avec lui des gens en armes , donc 
plusieurs n'étoient pas même du corps 
de rUniverfité, mais artiians mccha- 
niques , & vile populace. Le tumulte 
fut tel qu'on pouvoit lattendre de 
femWables préparatifs : les portes & 
fenêtres de TEglife furent brifées : le 
magiftrat ne pat fe rendre le maître : 
& le Re£teur , qui étoit gagné , ma^ 
nœuvra fi bien, qu il y eut une appa- 
rence d eleélion , moyennant laquelle 
il inftalla Fabri. Il eft dit dans le pro- 
cès que l'indigne Refteur reçut la 
promeffè de vingt-cinq écus , qui lui 
lut faite & garantie fur l'autel de faint 
Julien. Une grande partie de la Fa- 
culté des Arts s'étoit retirée dans la 
chapelle de S. Blaife , qui * étoit 
yoilîne : & là il fe fit une autre éle- 
ction qui tomba fur Jean Faverel. 

Ces fortes de fcênes ne font pas 
srand honneur à nos pères. Mais il 
faut fefouvenir que toute compagnie 

* Je dis étoit , parce <jue cette chapelle dejuk ^ucl- 
fBc» vmécf ne fubfifte pli». 
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tA peuple. D'ailleurs les mœurs n é- 
toienc point alors adoucies par la poli- 
te(Iè qui régne dans le fiécle où nous 
vivons. Les diflenfions ne font pas 
des vices propres de notre Univerntc. 
Dans un corps libre elles font inévita- 
bles. Mais il y a longcems que Ton n'y 
connort plus les* indécences. 

Comme Fabri avoir été mis ea 
poffeflion par le Re6keur du précédent 
trimeftre , ce fut à Faverel qu'il con- 
vint de faire le perfonnage d'appel- 
lant. Il fe pourvut au parlement , & 
il obtint dabord que la provifion ne 
fut point accordée à fôn concurrent t 
moyennant auoi la place demeurant 
vacante , il ralloit un vicegérent qiri 
l'exerçât j & il fut dit cpie durant le 
procès les fondions ^n leroient rem- 
plies , non par le Refteur immédia- 
tement précédent, qui étoit impliqué 
dans la caufe comme complice , mais 
par celui qui avoit été en charge pen- 
dant le trimeftre de Juin âOAobre. Il 
fe nommoit Pieâre Luillier. 

Ici il fe préfenta une noiivelle dif- 
ficulté. Luillier ayant aflèmblé l'Uni- 
verfité le dix-fept Janvier 1515 , les 
Facultés fupérieures prétendirent que 
c ctoit aa* doyen de Théolegie qu'il 



appartenoitjdans le cas aâuel y de con^ 
voquer l'Univerfité , & de la préfider ^ 
& réellement ils pouvoient s'autori<- 
fer de quelques exemples. Ce doyen 
fit une convocation pour ledix-neuf^ 
ént raffemblée , & conclut. Luilliec 
recourut au parlement , qui le main* 
tint : &c il exerça tant que dura la 
Tacance. 

Il y eut encore un autre incident 
ivuider. L'Univerflté demandoit i 
prendre connoiflance de l'affaire , foit- 
tenant qu'elle étoit le premier ttiba-* 
aal où devoir reilbrtir un appel de h 
Faculté- àes Arts. Le parlement retint 
4a caufe y fans préjudice des droits de 
tUniverfité. 

Le fond ne fut jugé que le fix Marsr 
encore le parlement n'attendit- il pas* 
que l'information eût été faite dans 
toutes les régies, parce que la caufe 
étoit chargée de faits , dont la difcuf- 
Bon auroit emporté un trop long temSé 
Il prit l'avis de plufieurs fuppots des 
quatre Facultés > après quoi procédant 
au jugement , il déclara déchus de 
leurs demandes les deux contendan^ y 
Se ordonna que le redorât feroit exer- 
cé par le vicegérent qu'il avoit commis, 
liiiqii'aa jour de la prochaine ékGdou 
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in Redeur , c'eft-à-dire , jufquaa 
yingt-quatre dumois , & qu'alors fous 
k préfidence du même vicegérent fe 
feroit une nouvelle éleftion. 

Le prieur de Long -pont, de qui 
dépendrEglife de S. Julien le Pauvre,, 
étoit intervenu dans la caufe , de- 
mandant que les portes 8c les fenètres^ 
brifées fuflent réparées , oc qu'un autre. 
Heu fôt affigné pour les aflemblées qui. 
regardent léleâion du Refteur. Le 
parlement ordonna les réparations , ÔC 
il marqua des lieux difFérens , & pro- 
pres à chaque Nation , pour les délibé* 
rations fur le choix des Intrans ,. 
kiflànt au refte fubfîfter l'ufage où 
étoit la Faculté des Arté de g'aflTembler 
pour Icleftion du Refteur dans TE- 
glife de S. Julien le Pauvre; Cet arrêt 
sobferve encore aujourdhui dans ca 
qu'il a d'eflèntiel. Pour le choix des 
Intrans les quatre Nations s- affemblent 
en quatre endroits diffcrens. ' 

Enfin dans la vue de préwnirdes^^^f^^^^^^^ 
fcandales pareils à ceux qui avoientReûcHr& 
donné lieu au procès dont il s agiflbit, ^''"*^'-^ 
le parlement renouvella Se fit trânf- p^^fr. p 
crire à la fin de fon arrêt les anciens p. i^y-^K 
ûatuts concernant Tordre qui doit fe 
îenir dans les aflemblées , & l'éleâiorf. 
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des principaux magiftrats & officiers 
de rUniverfîté & des Nations. Je n'en 
extrairai ici que ce qui regarde le 
Redeur & les Intrans. Voici L'article 
daRedeur. 

» Nul ne pourra être promu aa 
3> redorât , qui n'ait fept ans de maî- 
»» trife es Arts , & qui de plus n'ait ou 
5> régenté un cours de Philofophie> 
» ( lequel étoit alors de trois ans & 
5> demi ) ou profefïe fix ans la Gram- 
35 maire * dans un collège de plein 
99 exercice , ou enfin qui ne foit ba- 
3j chelier formé en Théologie , ou li^ 
9$ cencié j foit en Droit foit en Méde- 
99 cine. 99 

Ce ftatut a pour objet de ne mettre 
à la tète- de TUniverfité que des pei^ 
ibnnages d'un certain poids y &c qui 
aient eu le tems d'acquérir de la ma- 
turité , & une connoiuance exade des 
loix , privilèges , & coutumes de la 
compagnie. Mais la mitigation de la 
difcipline dans les Facultés fupérieu- 
res a porté à un règlement fi fage une 
rude atteinte. Premièrement la diftin- 
dion de bachelier fimple & bachelier 
formé n'eft prefque plus connue , ou 

* In coU?gio femato , ubi ût exercîtiuiiL & fiant 
aiâtuJ'acultatis Artiunu 
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du moins elle refte fans conféquence 
& fans effet. En fécond lieu pour être 
bachelier forme en Théologie, c'eft- 
àr-dire pour avoir fait tous les exerci- 
ces d'études théologiques^enforte qu'il 
ne manque plus que la bénédiétion 
apoftolique & la licence du chancelier, 
if falloir autrefois avoir atteint au 
moins l'âge de trente-cinq ans. Aujour- 
dhui le baccalauréat s'acquiert à vingtr 
&-un ans. Dèslors on devient éligible 
pour Ip reétorat. Ainfi s'obferve juf- 
qu'à un certain degré la lettre de la 
loi : mais l'efprit en eft perdu. 

Par rapport aux Intrans , l'arrêt 
exige qu'ils aient certaines qualités 
d'un ordre moindre que celles qui font 
requifes pour le reftorat , mais fupé- 
rieures ncantmoins au fimple rang de 
maître es Arts immatriculé dans une 
NatioB. Il impofe même des condi- 
tions d'un genre femblable , quoique 
dans un degré encore différent , à 
ceux qui doivent concourir à la nomi^ 
nation de l'Intrant. On voit le but de 
ce règlement , qui eft d'exclure la 
première & bouillante jeuneflè de tout 
ce qui touche de près ou de loin à 
l'éleiSkion du chef de l'Univerfité. 
Pour remplir cette vue > on a pris 
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depuis une voie plus fimple. Il ell 
de régie aujourdnui , que nul ne 
puiffê ni être élu Intrant , ni donner 
ta, voix pour l'élire , qui n ait trente 
ans accomplis. Mais comme on a^ 
négligé de fixer en même tems l'âge 
du re6torat , il en réfulte cette incon- 
féquence bizarre , que ceux qui doi-^ 
vent influer de quelque façon que ce- 
puifle être dans l'eleétion duRedeur ,, 
font fbumis a une loi plus févére , que 
le fujet éligible pour le redtorat. Tels 
peut devenir Redeur, quinepourroit 
ni l'élire, ni concourir même parfon' 
fiifFrage à la nomination de celui qui? 
doit l'élire. C'eft un abus , auquel de- 
vroit remédier la fagefle de l'Univerfité' 
Se de la Faculté des Arts* 
Enqprife L'éxécution de l'arrêt du parlemenr, 
Th^Ât^^^^^^ qui regardoit l'exercice du re- 
Hift. Un. ^^^^ pendant la vacance , fouffirit' 
Fétr. T. f'J. quelque difficulté. Le doyen de Théo^ 
f» '70. j^giç voulut encore fe faire de fête y. 
6c convoqua une affemblée générale 
le onze Mars. Mais fa prétention y 
contraire à deux arrêts , fut lîifflée. 
Hlcôîon pai- L'éledion du Refteur fe fit le vingt- 
«cïr/"**"^"^^^ Mars auflî paifiblement que la: 
^ 977. pf ^cédente avoit été tumultueule : 8c 
faverel, que la brigue deEabri avoir 
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empêché d'obtenir régulièrement les 
fiimrages pour le reârorat, fut dédom- 
magé par le vœu des Intrans devenus 
libres , qui le remirent en place. Il eut nift. Vti 
une conteftation à eflùyer de la part^^- ^- ^^•• 
du greffier , dans laquelle il éprouva^* ^^'' 
le zélé de la compagnie pour Fhon- 
ireur de fon chef. 

Dans le tems que s'agitoit au par- Défaftredip 
lement le procès dont je viens depar-p"y"^^"pri^. 
fer, une querelle d'une bien autre rçs dan» Pa- 
importance avoir été décidée à Paviep'i^o°nni«!*^ 
par la fiinefte bataille où François Iconfcii. 
fut fait prifonnier. U'n eft point de ^^'^* ^ 
mon fujet de- rapporter les fuites det^V//?/^/**^ 
ce malheureux événement par rapport ^^"^*^-^'* 

/ ' 1 Tl ^ J' 952-9544- 

au royaume en gênerai, lime convient e^ launoi » 
feulement de dire iciqu'auffitôt que^'^- ^^'^» 
h, nouvelle^enfut venue à Paris , le|>. 251 ^^ 
cardinal Louis de Bourbon , alors évê- "+♦ 
que de Laon , qui avoir été élevé dans 
le collège de Navarre , fe rendit en 
cette maifon , & exhorta TUniverfité 
a faire des prières publiques à Dieii^ 
dans une ii grande calamité y 8c que 
fe befoin des circonftances ayant de- 
mandé que Ton formât un confeil ex- 
traordinaire à Paris pour les affaires de- 
rctat , rUniverfîte y affifta par fes. 
Aéputés avec levêque Se un députi du» 
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chapitre de Paris , les prévôt des mar- 
chands & échevitis , & autres nota- 
bles. 
Bourfesde Deux Cordeliers, l'un François, 
MavaFiie de- l'autre Efpagnol , obtinrent du roi 
deu"^ Corde- F^^onnier deux bourfes thcologiques 
lier». du collège de Navarre , & fe prclen- 

Hifi. Un. térent à Tévèque de Troyes fon cou- 
per. T. VUr (T ^ A • /r 

f>, 17*. refleur , pour en être mis en pofle- 
ffion. C etoit une contravention ma- 
nifefte aux intentions de la fondatrice; 
qui n'avoit deftînc les bourfes de fon 
collège ni à des Cordeliers , ni à de*v 
étrangers. L evèque de Troyes en fit 
fes remontrances à la régente mère 
du roi , & lui écrivit pour avoir fes 
ordres fur ce poiiK. Mais- comme 
les deux afpirans s'impatientoient ,. 
demandant dç quoi fubfifter en at- 
tendant la rèponle de la princeflè , & 
que furtout l'Efpagnol parlait à ckc-^ 
yal j pour me'fervir de Texpreflion' 
originale , & mehaçoit de fe plaindre 
au roi, le préUt recourut au parle- 
ment , qui lui répondit par l'organe 
du préfidont Guillard, qu'il feroit biew 
de pourvoir à la fubfiftance des deux 
religieux , fufqu à ce qu'il eût reçu 
les ordres de la régente. Je ne vois 
point quelles furent les fuites de l'im-. 
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Jiortunké de ces Mendiaiis : mais il 
eft difficile de croire quils ayent 
réuflî. 

Etienne Poncher , dabord cvcque vunUerfitt 
de Paris , puis archevêque de Sens , veut maînte- 
ctant mort , ialXa Vacante la place de ains^réic^** 
provifeur de la maifon de Sorbonne. ûion <i'un 
Ceux de cette maifon firent leurs dif- soXmne. 
pofitions pour fe rendre feuls maîtres aifi. Vn. 
"de l'éledfcion d'un nouveau provifeur , ^'^^' ^* ^^^ 
fans y appeller , comme il ctoit or- ** ' 
donné par la bulle de Clément I V > 
le Redeur & les députés ordinaires 
rde rUniverfité. Dans une aflèmblée 
de rUniverfité , qui fe tint le vingt 
Juin , il fut dit qu elle maintiendroit 
-vigoureufement fon droit , qui pour- 
^tam a été enfin forcé de céder au 
crédit & à l'efprit d'indépendance , & 
s'eft réduit à une fimple formalité , 
comme j'en ai averti ailleurs. 

Le huitOdtobre fut célébrée la i^to- ^^élihitu 

ceflîon ordinaire del'Univerfité. J'ob-fflanifefteré# 
ferverai que l'ordre de délibération ^1»?^ ^^ 
qui précéda fuivant l'ufage , fut pré- Facultés. *' 
ofément tel qu'il convient aux pré- f, i%$i 
tentions , ou plutôt au droit de la 
faculté des Arts. Après les trois Fa- 
cultés de Théologie , Droit , ôc Mé- 
ieiciae^ les quatre Najiojas opinèrent 



aox 
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gereufes. C etoit la mère du roi qui 
cxerçoit fon autorité comme régente : 
& Ton mettoit en problême , s'il eft 
permis à une femme de gouverner 
une monarchie , & iî le pape lui peut 

termettre de conférer lesbénénces. 
^ parlement par arrêt du neuf Dé- 
cembre interdit cette audace de dis- 
courir : & le onze , il manda le chan- 
celier de rUniverfité , & la Faculté 
de Théologie , pour leur intimer l'or- 
dre d'en arrêter l'abus. • 
lletoar àa Le traité pour la délivrance du roi 
toi ca Fran- f^^ conclu daiis le mois de Janvier de 
Tannée i5i(>, & ce prince rentra en 
France le dix-huit Mars fuivai^ù 

Syndic de la Le trente Janvier de la même année 
Faculté des j^ p^^^^ j^^ ^^^^ ç^ j^^^^ ^^ ç^^^ 

uift. Un die , qui fut Martin Dolet, ancien 
p^..^r.^i.Reaeur. 

Vifite^du Pré Le vingt-trois Mars , il fut jugé à 
4LUX Clercs, propos d'ordonner un changement pat 
^iti» rapport à la vifite du Pré aux Clercs > 
que le Re£teur avoir coutume de faire 
tous les ans le jour de Pâques. On 
penfa, avec raifon , que cette cérémo- 
nie , toute relative à un intérêt tem- 
porel , convenu it peu à la fainteté du 
jour , d'autant plus qu'il y arrivoit 
ibuvenc du tumulte &c du fiça^dale.* 

Ainfi 
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Aitiiiil fat dit que le fyîidic & le gref- 
fier feraient feuls la yifite le jour de. 
Pâques , & que le Redeur ne fe tranf- 
porteroit avec fon cortège fur le Pté 
aux Cleccs , eue le lendemain. Cette 
délibéradon lut exécutée , Se voici le 
récit de la cérémonie , dreile par le 
Procureur de laNation de Prance. 

»> JLe dix Avril iyi6 M. le Reâeur 
» & Mrs. les Procureurs des quatre 
35 Nations , avec plufieurs autres offi- 
j^ciers & maîtres de TUniverfité fe 
j» rendirent dabord à * Tfglife de 
^Notre-Dame des Champs kors les 
^ murs de la ville , & là ils firent leur 
3> prière à Dieu & à la fainte Vierge. 
«> Enfuite ils fe rranfportérent en un 
» fort bel ordre au monaftére de faint . 
a» Germain des Prés , Se après y avoir 
» entendu la mellè dans la grande chi- 
.9> pelle dudit monaftére , ils allèrent 
ao vifiter le Pré aux Clercs. Us y pratî- 
>j quérent ce qui eft d ufage , & ils 
» en conftituérent gardien maître Jçan 
s» de la Croix , Intrant de la Nation 
» de Normandie. Tout le cortège re- 
« conduifît M. le Redeur au collège 
» d'Harcour. 9> 

* Ceft aujourdhui TEflifc des Carmélites do 

Tome F. I 
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j On voit par cet ade , que Ton éta- 
tlifïbit tous les ans un jgardien du Pré 
aux Clercs : ce que je ne trouve point 
jailleurs, 

Il eft remarquable que les doyens 
des Facultés n'ailîftent point à la vifîte ; 
comme fi le Pré aux Clercs n'eut ap- 
partenu qu'à la feule Faculté des Arts, 
^ non à toute l'Uni verfité. C'eft au 
4noins un veftige de l'ancien état des 
chofes. 
Mémoïrts Loifel , cité pat DubouUai , allègue 
^**^ 'V/H «Mie jcirconftançe bien- fineuliére de 
f». 143. cette cérémonie. 11 dit que les do- 
jfteurs de l'Univerfité y prêchoient 
^anciennement en toutes langues ^ pour 
toutes les Nations qui y abordaient de 
' foutes parts. Duboullai n'a pu véti- 
ver ce fai^, & il le rapporte pour fa 
fingularité , fans le garantir. 
Fondation En cette mcoie année \^^G fut 

^u M^itf "" ^^^^^ 1^ ^^^^^g® ^^ ^^5- Le cardinal 
Hz/?, dt P4-Philippe de Luxembourg , évèque da 
rïs , r. /r. Mans , avoir formé le projet de cette 
f' ^74* fondation durant fa vie , & il en or- 
donna l'exécution par fon teftament. 
. Le collège fut bâti dans l'emplacement 
, qu'occupoit auparavant l'hôtel des évo- 

ques du Mans , rue de Reims , alors 
/Tombant en maf^res. U 4pic avoir douze 
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bourfiers » donc Tun principal , un 
autre procureur & chapelain , & les 
^ix reftans fîmples étudians en Philo- 
fophie ou en Humanités. Les bourfes 
itoient de vingt-cinq livres, & les 
principal & procureur doivent en 
avoir deux. On fait que dans le fiécle 
dernier, ce collcee , qui étoit à la 
bienféance des Jefuites , a été envahi 
par eux , ou , iî l'on veut , acheté mal- 
gré toute la réfîftance qu'a pu leur 
oppofer rUniverfité , des deniers que 
leur fournit le trcfor royal. La fon- 
ilation n'a pourtant pas péri. Le col- 
lège a été tranfporté en un autre lieu , 
près la porte ^ Michel , où il fubiifte 
encore aujourdhui. 

Un des foins de François I arrivant AfTaîres» 
dans fon royaume fut de tirer des{5g"J„"^ 
mains de la juftice , Se de remettre origim 
en liberté Louis de Berquin , qui , par i'^^prhn 
ion incurable opiniâtreté , s'étoit jette ^' *^^* 
de nouveau dans le labyrinthe d'un 
procès criminel pour caufe d'héréfie. 
Ce fait en rappelle plufieurs autres , 
auxquels il eft joint , & que je dois 
reprendre ici. 

La première affaire de Louis de 
Berquin en 1 5 1 3 , & tout ce qui l'ac- 
compagna 5 fit impreffion fur l'efprit 

lij 
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LaFicuité de la duchefle d'Angoulcme mère du 

co2[fuU°e ^r ^^^' ^ ^^ ^^^^ ^^ Tinquiérade, parce 

la xnérc du qu elle voyoit d'une part Terreiir £s 

'o*- répandre , & de l'autre plufieurs-fa-r 

c^iL]^TJde ^^^^ ^^ prétendre injuftement accufés, 

wer// «TOT. & trouver de l'appui à la cour. Elle 

^- ^^* voulut donc conlulter la Faculté de 

Théologie de Paris , & elle lui envoya 

fon confefleur pour lui demander , 

premièrement par quels moyens fe 

})ouvoit extirper l'hérefie j & en fécond 
ieu quelles voies dévoient prendre 
four fe juftifier ceux qui fe difoient 
notés & diffamés à tort co.imne fau- 
teurs & proteâteurs de la nouvelle 
doiSkrine. 

Cette princefle avoir un grand cré* 
dit fut Tefprit du roi fon fils , & la - 
faculté crut qu'il importoit de la £k-r 
tisfaire. Elle lui donna fa réponfe par 
un mémoire que drefla en langue 
Françoife fçn fyndic Noël Béda. Sur 
la première queftîon fojû avis eft tout 
fîmple. L'inftruftion , l'ex-hortarion , . 
la prédication , tels font les moyens 
qu'elle juge devoir être employés coi^ • 
tre l'héréne , & , s'ils ne fuffifentpas^ 
ia force & la contrainte. Car on ne 
doutoit point alors , que ceux qui ' 
féfift oient à la lumière > île dûflènt et» 
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fiibjugués par la terreur & par les fup- 
plkes. De la féconde queftion pro- 
ppfée par la ducheffè , la Faculté prend 
occafion de rappeller toutes les tra- 
verfes qu'elle a éprouvées de la* part 
de la cour , anfli bien que ^terrains 
prélats bien intentionnés , lorfqu il 
s'agifibit de travailler à la condamna- 
tion & extirpation des nouvelles er-^ 
reurs : & elle conclut que ceux qui 
fe plaignent d*ctre mal à propos ren- 
dus fulpedts , n'ont autre choie à faire 
Sour fe laver que de changer de con- 
uite , défendre ce qu'ils avoient at- 
taqué , & attaquer ce qu'ils avoient 
défendu. Le mémoire eft daté du fept 
Oékobre 1523. Ilproduifit fon effet 
fur la princeflè , que nous verrons fe 
.gouverner eh conformité , dans Tu- 
lage du pouvoir qui lui étoit confié. 

La Faculté n exerçoit pas feulement Ccnfure 
fon zélé contre les erreurs Luthérien- Uid. 
mes. Un bachelier Dominicairi avança 
dans une théfe en 1514 une doétrine 
oppofée à celle de l'Eglîfe Gallicane 
fur la hiérarchie , ëc il prétendit que 
feul entre les apôtres S^ Pierre avoit 
été inftitué évêque & confacré immc- 
àiateipent paj: J. C. & que Tétablif- 
femem des curés n'eft que de droit 

liij 
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pofitif. La Faculté l'obligea d'enfeî- 

Ener & de foutenir le contraire dans 
i prochaine théfe , & elle lui didba la 
propolîtion qu'il devoit y inférer en 
ces termes : » De même que l'on croit 
» que S. Pierre a été ordonné fouve- 
» rain pontife par J. C. ainfî chacun 
» des autres apôtres a été créé évêque 
» immédiatement par J, C. L'ordre 
n des curés eft pareillement de fon 
» inftitution : & cette triple hiérarchie 
>5 eft de droit divin dans l'Eglife. » 
La Faculté en ufa de même à l'égard 
d'un autre de fes bacheliers fur ht 
matière de la fimonie. Elle lui enjoi* 
mit de fe déclarer publiquement pour 
fe fentimcnt contraire a celui qu'il' 
avoir fau(Iement enfeigné. 

Mais fes principaux combats ea-^ 
rent pour objet les erreurs de Luther ^ 
& des feftateurs & fauteurs de cet hc- 
réiiarque. Son propre zélé l'y ani- 
moit : &: de plus les confulcatiôns du 
parlement , àcs prélats , des princes 
même étrangers , étoient pour elle de 
nouveaux aiguillons. Elle jouidbit 
d'une telle autorité , qu'un * célèbre 
avocat plaidant devant le parlement 
ne craignoit pas de dire;: Ses dodeurs. 

'* Jean Bochart, 
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font pour aujourdhid lefel de la terre . . . Hifi. Vm 
Et ferions bien deiaifes de Vieu ^f^^^'i^l^^^- 
^ette lumière & doàrine étoit périe & 
tombée en erreur. Et combien qup comme 
hommes ils puijfent faillir & errer ^ 
toutefois n^ejl à eftimer que Dieu dé-^ 
laijje jufques là fon peuple de France ^ 
lequel aujourdhui ne pourroit avoir 
aifément doclrine ne information de 
vérité Théologale ^ s'il ne Va de la^ 
dite Faculté. Elle donna donc dans 
les tems dont je parle un erand nom-^ 
bre de déterminations & de cenfures » 
fur tes conreftations élevées par Lu** 
ther & les Luthériens. Mais il n'eft 
pas de mon fujet de les expofçr toi^ 
tes ici. Je me contentQrai de tracer 
une idée des principales , & de ceU«g 
qui renferment quelque circQiiftanc^ 
plus intéreilanre. 

Un certain * Mer^foue avoit fait ^^â^'^^j^ 
uneverfion enFçiançois des Heures de^Vî^,,;^^.' 
la iainte Vierge s 8ç fe parlement r. lu 



'*' Je traduis lo tixte 
original de la cfiArore. 
Mms je foupçonnc mje le 
nom y&^re Jatte eft un 
nom de dériiîon* On ap-? 
pelioit ainfi tt Prince dts 
Soti 9 ou chef d'une fo- 
ciété de boufibnneries & 
idc forces , qui fe nom- 
jQoic U Sêttje 9 ^ qui a 



Aibflfté dans Paris ^ttf- 
qu'au ^écle dernier, U 
me paroît vraifemblable , 
que quelaue Luthérien 
s'étoit ç^ché fous le nom 
de Mért fotte , v.oulanc 
t^ïâer en ridicule par 
une allttiion impie ce oui 
eft le plus refpeaé dçi 
Catholiques. 

1 nij 
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doutoit s*il étoit à propos de la laiflèr 
ie répandre dans le public. Il confulnc 
la Faculté , qui fut d'avis de fuppri- 
mer cette verfîon ^ & toutes celles de 
h, Bible qui eouroienralors. Mais elle 
ajouta à Ion jugement des claufes qui 
méritent d'être remarquées , & qui 
l'ont été foigneufement par M. d'Ar- 
gentré , dodkeiu: de Sorbonne & évê- 
que de Tulle, yy La Faculté n'a jamais 
» improuvé les traduftions del'Ecri-- 
9i ture fainte en langue vulgaire , dit 
ce prélat non fufpedk en cette ma- 
tière : » mais elle a crû qu'à raifon 
9>dès circonftances des tems, des lîôux^ 
5> & des pejrfonnes , il pouvoit être 
ip quelquefois dangereux d'en permet?- 
i> tre indiftinftement la îeâure à tout 
» le monde : or on fe trouvoit alors 
» précifément dans le cas , à caufe die* 
» verfions infeéfcées d'erreurs que corn- 
npofoient & diftribuoient lespartï- 
j> lans de Luther. Cfeft dans ce poiiit 
5> de vue que la Faculté opina pour la 
wfuppreffion de la verfion des Heu- 
»> res , & de celles de la Bible : & elle 
5> marque clairement fon intention > 
9> en exprimant que dans fon jugement 
« elle confidére l'état adkuel des cho/- 
« fes , yifâ hujus temporis €onditioneySfl 
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%> qu elle penfe que Ton ne doit pas tolc- 
>' rer des traduâions des livres faints , 
^> telles qu'on les voyoit alors paroître, 
99prout jam pajfim ficfi vidcntur. » 
Ainfi s'explique M. d'Àrgentrc ;& les 
reftriiStions qu il relève ici, fe trouvent 

{>lus clairement encore expliquées par 
a Faculté elle-même dans facenfure 
contre les propofitions d'Erafme fur 
les verfions en langue vulgaire. 

L'erreur gagnoit quelquesuns même 
des membres de la Faculté , entre lef- 
quels le plus connu eft Jacques le Fé- 
vre d'Eftaj>les , dont l'érudition & les 
mœurs font louées par tous fes con- 
temporains , mais qui tfa jamais eu 
qu'une réputation fort équivoque pour 
l'orthodoxie. La Faculté voulut en 
1523 condamner plufieurs propofi- 
tions extraites d'un livre de ce dov 
ûeur , intitulé Expojîtionfuc les Evan^ 
yigUs. Elle avoit déjà dreffé' fa <:enfure. 
JMais le Févre n'ayant pas voulu y 
acquiefcer , & s'étant pourvu par ap- 
pel au parlement , il eut encore aflez b4>/* , r 
de crédit pour obtenir du roi , dont il*'^'- ^^^) 
ctoit eftimc &c chcri , une évocation 
4e lacaufe:àifaperfonne,avecdéfenfes. 
à tous fes Juges d'en prendre connoif- 
fance. Il i!e retira iMeauxr.& lapra- 

Iv 
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cecLon qa il y trouva , ainfi que quel- 
ques aucres qui penibienc comme lui y 
commkc 11 Faculce de Théologie avec 
Tevèque de ceice ville. 

C'croir Guillaume firiçonnet , fils 
du cardinal de ce nom , qui vécue dans 
^''^ '')j. le mariages a%an: que d'embraflèr l'état 
r-: î :.' :*- ecclciiaihqae.L'cvèque de Meaux avoir 
iscnsi^i. j^^^ç ^ obtenu la charge de confer* 
vateur des privilèges apoftoliques de 
l'Univeriicc : titre qui convenoit à la 
tanrailie qu il s'étoit mife dans la tête 
de palier pour amateur d&s Lettres. 
Ce goût ctoit à la mode : & le bon 
prélat y plus admirateur de la littéra- 
ture que grand lettré , en pourfuivoit 
la gloire, au défaut de la réalité. Les let- 
tres donc , qui croient la belle paifion 
de 1 evêque de Meaux , furent le piège 
auquel le prirent les amateurs des nou- 
veautés. Jacques le Févre , Guillaume 
Farel, Gérard Rouflêl, Jaques Pouent, 
Martial Mafurier , Pierre Caroli , 
tous ou Luthériens décidés , ou du 
moins très douteux Catholiques , mais 
«ns d'efprit & habiles , lâchant le 
Grec, pariant bien en Latin y s'infinuc* 
wn^dans refprit de ce prélat, & ga« 
^néient fa confiance. Il les appella 
(a ville épiicopale, & les m prc- 
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cher. Il les foucinc même contre les 
défenfeurs de l'ancienne doâirine. De 
là naquit un procès , qui fut porté au 

i>arlemeiit, Se plaidé en 15 15. Voici 
e fait en deux mots. 

Martial Mafurier , qui étoit do- Procès à ec 
aeur de la Faculté de Théologie de^"^"; 
Paris , ftit accufé devant elle pour des p^.'t. ^rr, 
propositions erronées qu'il avoir prè-p. i7J--ih. 
chées dans fa paroiflè de S. Martin 
à Meaux. Comme il étoit homme 
adroit, ilefquiva la condamnation » 
& obtint de (es juges qu'ils fe con- 
tcntaflènt de l'engagement qu'il prit 
de faire prêcher dans fon Êglife le 
contraire des propofitions qu'on lui 
imputoit. Cet arrangement tut exé- 
cuté. Le gardien des Cordeliers prêcha 
dans l'Eglife de S. Martin en l'aûfencè 
de Mafurier , ôc fur chacune des pro- 
pofitions examinées par la Faculté il 
établit la vr^ie doctrine , conformé- 
ment à la décifion de cette compagnie. 
La populace infulta le prédicateur. 
Bien plus, l'évêque lui-même mont;^ 
^ cmire huit jours après , & il |e 
réfupEi, 1^ traitant, lui Se les autres 
Cordeliers. fes cénfréres , de caffards , 
de faux prophètes , & d^hypocrites. 
Nqu content de cet affront public 1 il 

Ivj 
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fit décréter le gardien d'ajournement 
perfonnel par fon officiai. Ceft de 
cette fentence de Tofficial de Meaux 
que le gardien appella comme d'abus 
au parlement. 

Ce religieux n'étoit perfécuté aue 
pour avoir obéi à la Faculté deThéo- 
logie , &c s'être conformé à fon juge- 
ment. Elle intervint donc dans la 
i^aufe : & il faut voir de quel ton 
l'avocat Bochart , déjà cité par moi , 
s'exprime fur la confidération qui lui 
éft due. Contre la Faculté j dît- il , ne 
'PEvefque de Meaux ^ ne autre paru-' 
eulierne peut lever la tefte & ouvrir la 
bouche j jufques à ce qiiil foit détef" 
miné par PE^ifc. Et n*eft ta Faculté 
fujette pour aller dîjpttter j porter & àl^ 
léguer fes raifons devant ledit Eyéf- 
que J qui non débet reniti prudentîœ 
de cette fainte compagnie j laquelle il 
doit eflimer ejïré aidée de Dieu* 

L'affaire n'étoit pas encore jugée le 
deux Janvier 1 5 %6. Je ne puis dire 

3uel en fut l'événement : mais le crédit 
es Luthériens baifla beaucoup dans 
k ville de Meaux. Mafurier , qui 
voyoit que le péril devenoit ràriesx , 
les abandonna \ & P^f l'afcendanc qu'il 
avoir jpd$ fiir i'eiprit de Tévêque, il 
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rengagea lui-même à faire la guerre 
i ceux dont il s écok jufques là dé- 
claré le protedteur. 

. L'exemple de Berquin , dont on^Berquîn cow 
inftruifoit aduellement le procès ,.^;™°* *** 
contribua ians doute à intimider Ma- ori^i„c j^ 
furier. Berqui» ,. déféré au parlement** ^»«/"'"»"»'i 
i>ar révèque d'Amiens , dans le ^'^' ^^JZ^** 
céfe duquel ilfemoit fés héréfies yE,a,mi''in 
avoit été arrêté prifonnier , & remis ^j^-:/^^^^*^ 
aux commiflàires du pa^ pour ëtre^^. îi^-zxu 
jugé.Ces commiflàires étoient le prieuB. 
des Chartreux, le prieur des CéleftinSy 
& deux confeillers au parlement , dé- 
légués pour faire le procès aux héréti- 
ques en France par un bref du vingt 
Mai If i J , que la^duchefïè d'Angou^ 
Icme avoit ootenu de Clément V H 
en l'abfence de fon fils. Les erreurs de 
Berquin étoient manifeftes , & il en 
fcifoit gloire. Ainfi il fut déclaré hé- 
rétique & relaps , & comme tel , li- 
vré au bras féculier. Le parlement fut 
donc faifî de fon affaire , & il fe dif- 
pofoit à procéder contre lui,lorfqu'àr- 
rivérent des lettres de François I , 
comme je l'ai dit , qui fufpendoient 
le jugement t & peu après le roi fit 
même remettre l'accufé en liberté. 
fierqaia devoir s'eftimec fort heu» 
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reux d'avoir deux fois échappé le dan<^ 
ger. Erafme lui confeilloit de profiter 
de ces'^efFrayantes leçons , de fongcr à 
fa sûreté , & de fe retirer en pays 
étranger. Mais il parloir à un homme 
en qui le zélé de fa feâ:e portoit juf^ 

2:u'au fanatifme le courage qui lui 
toit naturel. Berquin entreprit fes 
juges , & devant un tribunal de douze 
commidàires délégués par le roi , il 
pourfuivit en réparation ceux qui Ta- 
voient condamné. Le fruit de cette 
témérité auffi folle que décidée pour 
le parti de l'erreur , fut un nouveau 
jugement qui le déclara dûement at- 
temt & convaincu du crime d'héréfie» 
& le condamna au feu. On rapporte 
que Guillaume Budé , qui étoit du 
nombre des commiflaires du roi dans 
fen affaire , employa trois jours à le 
foUiciter de fe lauver par une abjura- 
tion. Berquin foutint le choc avec une 
opiniâtreté indomptable , & il fut 
brûlé en place de Grève au mois d'A- 
vril * 1 5 X9. Erafme a voidu doutée 



* Bâylc (Dia. art. 
htrqpàn ) fait des raifon- 
nemens iperte de v&e fur 
nne Aude date aifignée 
par Théodore de Bâe k 
U moit de Berquin. Do 



Béze place le prétenda 
martyre au mois de No- 
vembre , & il ajoute qu'il 
arriva la nuit même qui 
fuivit une gelée flineifte 
aui biens & )a cerce. U 
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s'il étoit coupable. Mais nous ne pour 
Yons nous aifpenfer de le regarder 
comme un hérétique très dangereux , 
après l'éloge que lui donne Béze , d'a- 
voir été capable de devenir un Luther Bayîe.DiS, 
enFranee , s'il eut trouvé en François I *^^' ^"^uia, 
un Frédéric de Saxe. 

Berquin croit lié , comme on l'a vu, Cenfuret 
avec Erafme : il avoir traduit en Fran-^^*^^ ^"^ 
çpis quelquesuns de fes ouvrages. 
C'eft ce qui attira à Erafme bien des 
chagrins » & de rigoureufes cenfores ^ / 
de la Faculté de Théologie de Paris , 
qui , f^is flétrir en lui la gloire de 
(avant & aimable écrivain , ont forti* 
fié les foupçons fur la pureté de fa 
foL 

Je trouve plufieurs décrets de ^^n'^tgmtrf^ 
Faculté contre les écrits d'Erafme. ^«'^« ;"<'• ^ 
Quelquesuns regardent ceux de fesy^lfl»^*'^' 
livres que Berquin avoir traduits en 
François. Un autre profcrit les coUo- 



ne fe trompe pas en di> 
Tant qu'une gelée très fl- 
cheufe concourut i peu 

£rès avec le fupplîce de 
ièrqnin. Mais elle l'a- 
▼oit précédé , & ces. deux 
éyénemens appartiennent 
Â une autre faifon. La ge- 
14c vint le 4 Avril , & ^ 
Berquin fuf exécuté le 1 6 
OH le 2t« ji'hiTer ftvoh 



été très doux cette an- 
née : les biens de la terre 
étoient fort avancés : $c 
la i^elée fit appréhender 
qu'ils ne fuiTent tont - à- 
àit perdni. Xe miU fat 
pourtant moins grand 
qu'on ne l'avoit penfé* 
C'eft ce que m'apprend 
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ques. Le dernier & le plus important 
roule principalement fur la paraphrafe 
du nouveau Teftament par le même 
auteur. Pour ne point trop m étendre, 
je ne parlerai ici que des deux der- 
niers. 
Contre fci Lgj colIoques d'Erafme avoient un 
^^ * fnccès prodigieux. Ceft un ouvrage 
ingénieux , agréable, d'un tour facile 
& naturel. Il n eft pourtant pas exemt 
de taches. Les^ plaifanteries fur les 
moines , fur le célibat des gens d'E- 
glife , fur certaines pratiques de dévo- 
tion , n y font pas épargnées. Il eft 
même trop libre en certains endroits 
fur des matières qui intéreflènt les 
mœurs. Mais ces cléfauts que j'y re- 
marque , étoient des attraits pour bien 
p!!!!'t. ^vi. ^^^ lecteurs. On lifoit les colloques 
fn 21 1. * dans les cla(Iè& : & Simon de Colines^ 
imprimeur de Paris,comptoit en faire 
un fi grand débit , qu'il en tira jufqu'â 
vingt-quatre mille exemplaires, 
P^Afgtntrét Le zéle de la Faculté de Théolo- 

Sie fut allarmé du fuccès d'un livre , 
uquel il pouvoir réfulter dans les 
efprits des jeunes gens beaucoup de 
préventions contre les dogmes & les 
ufages reçus. Elle s'aflembla le feize 
Mai 1^16 ^éc elle réfbloc de préiea^ 
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ter au parlement une requête pour en 
demander la fuppreffion. Â fa requête 
die joignit une indication des erreurs 
& des autres chofes réprchenfibles 
qu'elle avoit obfervées dans cet our- 
Vrage. 

Je ne puis dire ce qu'ordonna le Hift. Un 

{)arlement. Mais le vingt-trois Juin de ^''"^'^J* ^ 
année 1528 Noël Béda /adreflà à^* 
rUniverfîtc , & lui propofa de con- 
damner un livre qui pouvait devenir 
pernicieux à la jeuneflfe.Les fentimensf 
ne furent pas tout-à-fait uniformes.. 
Trois compagnies , favoir les Faculté? 
de Décret & de Médecine & la Nation ' 
de France, adhérèrent au jugement de 
la Faculté de Théologie. La Nation 
dTÂilemagne vouloit feulement que 
l'on en interdît l'ufage dans les daiies^ 
Celles de Picardie & deNormandie 
étoient d'avis que Ton écrivît à l'au- 
teur , pour lui marquer les erreurs que 
l'on reprenoit dans fon ouvrage , & 
Tinviter à les corriger. Le Reâeuc 
embrailà le parti le plus fevére , qui 
étoit auffi le plus autorifé , & il pro- 
nonça la condamnation. 

On voit par le détail de cette dé- 
libération , qu'il y avoit dans l'Uni- 
yerfité bien des fuppots qui con£er-. 
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Letéie Revoient de la cohfidération pour Eraf^ 
en°îo^s'^ me. Sans doute le mérite de ce grani 
moins vif homme faifoit impreâion fur leurs^ 
kFacuité dcefprits. Mais de plus la proceétion que 
Théologie. 1^ roi lui accordoit , étoit un grand 
f^iftp Un. ft^otif d'ufer de ménaeemens a fon* 
|.zoo. égard. L année précédante au mois de 
Juillet François I avoir envoyé à TU- 
niverfité Icvêque de Bazas , maître de 
fa chapelle, avec une lettre de créance t 
& ce prélat avoir dénoncé à ra(Ièm|)lée 
douze articles extraits d'un livre com- 
pofé par Béda contre Jaques le Févre 
f. 220. ^ contre Erafme. C'étoit Berquin , 
alors triomphant dans fon idée , &r 
pourfuivant contre fes adverfaires une 
réparation , qui avoit fourni ces arti- 
cles : & llntention du roi étoit , ainfî 
que le déclarai cvèque deBazas , qu'ils 
niflènt examinés, non par Us feuls do-* 
&eurs en Théologie , mais par toutes 
les Facultés & Nations.Cette démarche 
fait bien voir quelle faveur portoit 
François I à ceux contre qui la Fa- 
culté de Théologie faifoit la guerre , 
& à Erafme en particulier : & en 
eonféquence l'Univerfité modéra fon 
activité dans toute cette affaire. Elle 
nomma des députés pour examiner les^ 
articles qui lui avoienr été déférés: 
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fliais elle ne prononça poinjp de ju- 

rmtrk : & lorfqu'il fut quéftion de 
condamnation des^ colloques d'E- 
rafme» les avis, comme je l'ai ob- 
feryé , ne furent pas unanimes. 

Cette circonfpeâion néantmoin^ imagée |lel# 
dans les procédés ne la portoit point ^^^^^^^'p'^^ 
à préjudicier aux droits dô la vérité*, cernons en 
Animée par fon propre zélé, & fid^e à'^^^^J^^^J;^ 
répondre aux exhortations qu'elle avoitP4r. r. y'i* 
reçues en 1 5 1 5 du pape Clément V 1 1 , î;,!^*^'//' 
& de la ducheflè d' Angoulême alors ré- 210!' 
gente,rUniverfité, lorfqu'elle ordonna Hifl. de Pdn 
«nedéputation pour faluer le roi à fon: j^^^'^^'^ ^^ 
retour d'Efpagne , & le féliciter fut * 
fa liberté -recouvrée , chargea Torateur 
de lui demander qu'il employât fa 
puiflànce à l'extirpation de l'héréfie i 
Se deux ans à|«rès,c'eft-à-dire en 1528, 
la fureur- des nouveaux Iconoclaftes 
s'étant manifeftée par un attentat que 
fouleva tous les efprits y elle fe hâta 
de témoigner l'horreur qu'elle en 
;rvoit. La nuit qui précéda le dimanche 
dé la Petttecôte,des fanatiques avoient 
brifé indignement une ftame de la 
fâinte Vierge tenant fon enfant Jefus 
entre fes bras , qui étoit pofée au coin 
de la rue des Rofiers , près du petit 
iaint Antoine. Dans la vue de réparer 



1 1 1 Histoire mt L'UNiVERsrri 
le fcàiidale , TUniverfité délibéra de 
célébrer une proceflîon foleHnelle y &c 
de préfenter reqjaête au roi & au par-r 
lemenr, pour demander >^é les au- 
teurs du facrilége fuflènt recherchés 
& punis. Le lundi après la fète de la 
Trinité , elle donna fa requête au patr 
lement r & le lendemain mardi elle 
exécuta fa procefCon. Elle alla à fainte 
Catherine du Val des Ecoliers , pré- 
cédée de cinq cens de fes jeunes élèves 
tenant tous un cierge allumé : 6c en che- 
min on s'arrêta à Fendroit où le crime 
avoir été commis , on chanta des 
prières convenables à la circonftance, 
& chacun dépofa fon cierge devant 
Timage. Delà on fe remit en marcha 
vers r Eglife indiquée , où s'acheva la 
cérémonie. Cette proceflîcwi précéda 
de deux jours celle que le roi fit célé- 
brer avec la pompe la plus augufte à 
là même Eglife pour le même objet , 
& à laquelle il aflîfta en perfonne. 
Ccnfarecon- Telles étoient donc les difpofitions 

tre la para- » i,tt • /• / * 

phnfe du de 1 Umverfite en corps pm rapport 
ftamem" aT^" maintien de l'ancienne Religion. 
Erafme^ Mais il faut convenir que la Faculté 
l>''Afgmré, de Théologie 5 à laquelle ce foinpré^ 
cîeux convient particulièrement, Tem»- 
portoit auiE par la vivacité de foa 
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ïéle. Non contente d'avoir condamné 
les colloques d'Erafme , elle attaqua 
fes ouvrages théologiques , & elle en 
^Ireflà en 1527 une cenfure détaillée 
& lumineufe. Elle y reprend un très 
•grand nombre de propoiîtions fur dif- 
férens chefs très importans. Elle dif- 
cute chacune de ces proportions avec 
ordre , netteté , preciuon : elle lève 
HDure ambiguïté : elle exprime claire- 
ment ce qu'elle condamne & ce qu elle 
établit : s'il fe trouve quelquesunesdes 
pcopofitions cenfurées qui puiflènt 
fmet pour innocentes en elles mêmes, 
>elle allègue la circonftance des tems ,^ 
x^nd les rend téméraires & dangereufes: 
eiSFcite les autorités d'après lefquelles 
elle part. Ceft un ouvrage bien fait 
^lans le total , & digne de la réputation 
4e la Faculté de Théologie de Paris. 

Erafme avoir tenté tout ce qui pou»- Htfi. Um 
•voit dépendre de lui pour prévenir f'";,^- ^Jj, 
cette cenlure. Il avoit écrit a la Fa- 192-195. 
xulté 5 àBéda en particulier , au parle- *^'''*^** 
ment de Paris , au premier préfîdent 
Jean de Selve , au roi François I. Peut- 
^tre méritoit-il que l'on eût quelque 
jégard à fes remontrances , & qu'on 
lui permît de s'expliquer. Ceft ce 
jqu'il ne put obtenir. Tout ce qu'il gar 
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Sna par fes follic^itations , futund^laî 
e la publication de la cenfure , qui 
rédigée Se arrêtée en 1 5 27 ne parut 
Origine Je ^^^ quatre ans après en 1 5 3 1 • Au refte 
l'Imprimerie, comme il u'étoit point jufticiable de 
^' '^^' la Faculti , & qu'il eut la fageflè de 
fouf&ir en patience ce qu'il n'avoît 
pu «mpècher , il ne lui en arriva au- 
cun autre mal , & il n'en paflà pas 
moins tranquillement le fefte de fés 
jours. 
Dbfemtîott Sa catholicité fait encore aujour- 
f«r la cath^ jt^yj ^^ problèmes & pour le décider. 

licite d'Eraf. ^ • ^ im r i/y- r ■ 

jne. je crois qu il raut diftinguer la con- 

•duite Se fes fentimens. Sa conduite 
fut pleinement & parfaitement Ca- 
tholique. Jamais il ne rompit Tixnté. f 
Non feulement il ne fe joignit point 
à ceux qui faifoient fchifme avec TE- 
glife, quoiqu'il eût beaucoup d'amis 
parmi eux , quoique tous l'y invitaf- 
lent , & employaflènt quelquefois les 
menaces Se les inveâives autant que 
hs carefles : mais il fe déclara haute- 
ment contre leurs principales erreiïrs , 
il blâma leurs emportemens , leurs 
fureurs , leurs mariages indécensjleurs 
féditions , leur révolte contre l'auto- 
rité légitime. C'eft ce qui paroît par 
cous fes écrits , Se par toutes fes dé*- 
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marches. Je me contenterai d'en citer 
deux traits* Les prétendus réforma* 
ceurs ne vantoient que la liberté fpi- 
rimelle & chrétienne. : » Quelle li- jj^p^ j^ 
«sberté , <lit Erafme , que celle au P<r. r. 
*> moyen de laquelle il n*eft permis ni ''* '*^* 
V» de récirer des prières , ni d'offrir le 
»> facrifice , ni de jeûner , ni de faire 
» abstinence ! >» Il pafla les derniers em^u^i 
«ems de fa vie à Baie, parce que le*'** ^•' 
befoin de {q% affaires l'y retenoit. Mais 
quoiqu'il y eût de très bons amis , il 

Î>rotefte dans une lettre qu'à caufe de , 
a différence du culte il aimeroit mieux 
finir ailleurs fes jours. Et réellement il 
fe préparoit à s'éloigner de cette ville , 
lorfqu'il fut furpris par la maladie dont v 
il mourut. 

Ses fentimens ne font pas égale- 
ment hors d'atteinte. Sur certaines ma- 
nières théologiques , comme la jufti- 
fication par la foi feule , le mérite des 
ceuvres , 8c quelques autres , il paroîc 
n'avoir pas toujours eu affèz de foin 
d'éviter un langage qui favorisât les 
>erreurs de fon tems. On ne peut dou- 
ter qu'en ce qui regairde le mariage 
• des prêtres , les vœux monaftiques , 
la récitation de l'office en langue 
.irulgaire^, les nouveaux réformateurs 
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rie reuflènt trouve de fort bonne 

compofitioh. Mais une circonftance 

3ui , fî elle ne le juftifîe pas , au moins 
iminue fes torts , c eft qu'il écrivoit 
avant le concile de Trente. La dou- 
ceur de fon caradére, fon refpedl pour 
les puiflànces , foa attachement à lu- 
nite , tout nous invite à cr<^ire que , 
s*il eût eu fous les yeux une décifîoa 
formelle de rjEglife , il feroit devenu 
auflî bon Catholique dans toutes les 
parties de la dodrine , qu'il l'a tou- 

Î'oursét^par fon averûon décidée pour . 
e fchifme. 

' J'ai laifie en arriére plufieurs faits 
moins importans , qu'il me faut re- 
prendre ici. 
Uégiemctit Le douze Avril 1 5 Kj la Faculté des 
^^^^^**'"^"Arts approuva un règlement , dans 
Hifl, Un. ^^^"^^^ j® remarque deux principaux 
Par. T. ^/.articles. Le premier confirme l'ufage ' 
fr ^^'' -qui déterminoit la durée du cours dç 
Philofophie à trois ans & demi j Sc 
le fécond ordonne au procureur & au 
bedeau de chaque Nation 4e tenir un 
jregître exaét des nouveaux régens re- 
^ûs chaque année avec la date de leur 
inftallation. 

Le feize du même mois fe tint une 
^emblée de toute rUniverfité , d^s 

laquelle 
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l^uelle Thy vet , receveur général , Querelle M* 
homme de mauvaife humeur , & qui^^Jr V»r le 
ne pouvoir pardonner à la Faculté des^^^cveur gé. 
Arts de lui avoir été conrraire lors de ^^ .^^^ 
ion éledion à la charge qu il poflé- cfficUrs de 
doir , pourfuivit & pouffa en avant i ^"*^''^l! 
contre le Recteur une chicane , a la- /i/,^. i^„, 
quelle il avoir préparé les voies dès '*^»'- r. r/. 
le quatorze Odobre de Tannée pré-*"'^*^ * -^ 
cédente. J'ai obfervé qu'anciennement 
le Redeur recevoir les deniers qui 
âpparrenoîent à l'Univerfité. Depuis 
que l'on avoit pris le parti tl'établir 
un officier fpecialement commis i 
cette recette , il étoit refté néantmoins 
au Redeur le droit de recevoir les bour- 
fes ou petites fommes que payoient 
foit à lui-même, foit à TUniverfité , 
ceux qui fe faifoient admettre^ dans 
le corps : & à la fin de fon trimeftre 
il rendoit compte à l'Univerfité de 
toutes les bourfes qu'il avoit reçues 
pour elle , à l'exception de vingt , 
qu'il lui étoit permis de ne point met- 
tre en recette , foit qu'il en voulût 
exemter les candidats, foit qu'il ai- 
mât mieux les tourner à fon profit. 
C'eft de ce droit que Thy vet entreprit 
de priver les Redteurs , en leurfaiiant t*^9z^t^ 
interdire de recevoir aucuns deniers 
Tome K K 
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pour rUniverfité , & d'infcrire fur kr 
regître commun le nom d'aucun écor 
^Jier juré qui n'eut payé à la compa- 
gnie la taxe ufitée. De la propoiîtioa 
faite par le receveur naquit une que- 
Hî/f. Vn. relie , dans laquelle les Facultés fu- 
•dr, T. ri. périeures , accoutumées de tout tems, 
* ^ * liiivant que le porte le regître de la 
Nation d'Allemagne , à tenter de di- 
minuer les droits ôc les prérogatives 
de la Faculté des Arts , prirent parti 
4Contre leRedeur, &c les Nations au 
contraire le foutinrent. L'affaire fat 
agitée plus d'une fois dans les ailèm- 
bîées , & la Faculté des Arts n'cpar* 
f. xiu g^^ point à Thyvet les épithétes ain-* 
grat &c de mauvais cœur. Il fe^nit 
d'en être touché , & le premier &p* 
tembre 152.9 il réiiena fk charge ï 
Godefcar , principal du collège da 
^ ax4- Tréforier. Mais ce n'étoit qa'une fauflè 
modération , comme il paroît en ce 
qu'il fe fit rendre fon ol&ce par fon 
céfîgnatairç le dix-fept Novembre 
f. 213. ^34«fuivant. Il marcha toujours fur la 
*'^' même ligne , & continua de vexer les 

.Re£keurs. Je ne puis dire, s'il inter- 
vint une déciùon en régie fur le 
différend que je viens d'expofer. Mais 
^!M^e $'$ft établi contoro^e 4 h 
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féquifition de Thyvet : & tous les 
deniers appartenans en commun i 
rUniverfite paflent uniquement par les , 
mains du receveur général. 

Le quatorze Mai 1 5 16 fut choifî un Nomîottîoi 
papetier , qui avoit les qualités & con- ^^^ ^^ 
dirions requifes par le dernier arrêt j/iyj. ir^^ 
du parlement fur cette matière. P^* r. f^r. 

Le même jour TUniverfitc ^^joî-^w!^* ja 
gnit aux Dominicains de célébrer les pir les Do. 
méfies & prières qu'ils dévoient en n»im«tini^ 
cas de mort à chaque fuppôt de la • 
compagnie , & dont ils refuloient opi- 
niâtrement de s'acquitter. 

Je vois que le vingt-fept Août de Piufîenrt 

kA / •! • \ r maîtres de 

même année il y avoit plulieurs 1 univcriîté 

maîtres de l'Univerfité en prilon^pour cmprifonnés, 
la délivrance defquels il fut réfolu de ^ ^^^' ^'** 
s'intérefièr vivement. Cette affaire eut lu! 
des fuites. Nos regîtres de ces rems- là 
font fouvent mention & d'emprifon- 
nemens , & de foUicitations de l'U- 
niverfité auprès du roi pour obtenir 
la liberté des prifonniers. Us n étoient 
pas encore élargis au mois de No- 
vembre 1518. Voilà à peu près tout 
jce que nous apprend DuDoullai. Lau- 
noi nous fournit quelques lumières 
fur ces faits obfcurs , & il donne lieu 
de penfer que les emprifonnemens > 

Kij 
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dont il s'agit ici , étoient l'eflFet de la 
difpofition favorable où étoit alors 
François I pour plufieurs de ceux que 
Affaire de l'^n accufoit de mauvaifedoftrine.il 
Jacques Mer- rapporte que Jacques Merlin , dont 
J°' . ,,'n i'ai déjà parlé , célèbre dofteur çn 
cdl. Nétv. Théologie , & alors pcnitencier de 
Pt »56 o l'Eglife de Paris , ayant prêché avec 
force contre les Luthériens cachés , & 
fait entendre ce qui étoit vrai, qu'ils 
trouvoient bien des proteâeurs en 
cour , fut conftitué * prifonnier le 
onze Avril 1527 au château du Lou- 
vre , &: y demeura jufqu au douze 
Avril 1529, jour auquel il en ftit tiré 
par des commiflàires du roi,mais pour 
être envoyé en exil à Nantes. Le roi 
le rappella néantmoins Tannée fui-r 
vante fur les follicitations du chapitre 
de Paris. Il y a lieu de croire que les 
autres maîtres de TUniverfité empri-r 
R^piipanct fonnés letoient pour la même caufe. 
JVns à ?; Ceft apparemment la délicateffe de 
charger de c.es circonftauces qui rendit les do- 
roTc'pi'r â:eurs en Théologie plus réfervés à & 
runiverfité chargçr de porter la parole pour TU* 
pnutioM'^fû niverfité dans les dépurations au roi. 

Hift. Vn. *Duboullai parle auflTi 1 il n'en exprine poificif 
Par, r. yf*^^ remprifonnemenc de [ caufe^ 
/• ipl. i^stfHeûiat ( p. 199.) nuif 
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J^jiremarque plufieurs occafîons coup 
fur coup en 1517 , dans lefquelles ils 
cherchèrent à s'en difpenfer. Us fa- 
voient qu'ils étoient peu agréables , & 
ils craignoient un miniftére qui les 
expofoir. Ce miniftére étoit pourtant 
très honorable : mais le danger faifoit 
«ne plus forte impreiïîon fur eux. 
Le Reéteur lui - même ne s'y hazar- 
doit pas volontiers : & lorfque Fran- 
çois I entra pour la première fois à Paris 
depuis fa captivité , Nicolas Gombault 
alors Redeur ayant été obligé , au 
refus des théologiens, de faire la ha- 
rangue, protefta qu'il ne prétendoit 
point par là déroger au droit de la 
Faculté des Arts , fur qui ne rouloit 
pas Tôbligation de fournir un orateur 
a rUniverfité , & qui n'avoit pas in- 
tention de décharger dé ce fardeau la 
Faculté de Théologie , à l^uelle il 
convenoit de le porter. Ni le Redteur 
Gombault ni la Faculté de Théologie 
n'entendoient leurs intérêts. D'autres 
Re£teurs plus habiles fe font mis en 
poffèffion d'un droit brillant , que la 
Faculté de Théologie abandonnoit, 
& qu elle a enfuite réclamé inutile- 
ment; 

Le trcnte-&'Un O&obré 1 5 1(3 TU- 
K iij 
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Lnjnîverfité niverfîté, en vertu des ordres dujspi^ 
du îég^t^s^»^- rendit fes refpe6b au cardinal Salviati 
▼iati. légat & neveu du pape , qui faifoit 

• mp. Un. fon entrée dans Paris. Elle alla le re- 
Y^l^€\ ^^* cevoir près TEglife S. Etienne d'Egrès i 
& Noël Béda^, dont le zélé contre le 
Luthéranifme ne pouvoir pas être dc- 
fagréable à la cour de Rome , fit fon- 
ction d'orateur, 
©bf^qnes de Dans les premiers jours du mois 
la reine. fuivant fut célébré la pompe funèbre 
ticrif runi- ^^ Claudc reine de France , fille de 
▼crfué. Louis XII , époufe de François I , qui 
>. i9« -19S. ^çQij. morte a Blois dès le vingt -fix 
Juillet 1 5 14 5 & à laquelle on n avoit 
pas pu dans l'efpace de plus de deax 
ans rendre les derniers honneurs d'une 
façon convenable à fa naiflance & à fon? 
rang. Le roi ordonna donc que le corps 
de cette princeflè fut porté dans le 
tombeau de fes ancêtres à S. Denys : 
& rUnTverficé ayant été invitée fui- 
vant l'ufage à cette cérémonie , fut 
obligée d'y effuyer beaucoup de con- 
teftations. 

Le quatre Novembre , le prévôt de 
Paris , qui étoit chargé des ordres du 
roi , la fit avertir d'aller en grand cor- 
tège , & au nombre de deux cens fup- 
p ôts au moins^ recevoir le corp& de 
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là reine hors la porte S. Jacques près les 
moulins , pour revenir enluite par la 
porte S. Marceau avec le parlement, 
LeRedeur , qui étoit Jean Prothaisy 
bourfier théologien du collège des 
Cholets , convoqua fur le champ une 
alTemblée : & il fut dit qu'il n'étoit 
point de la dignité de TUniverfité , 
ni conforme à les ufages , qu'elle for- 
tit hors la porte S, Jacques; & l'on 
ehoifit un orateur, qui , avec les quatre 

Îrocureurs précédés de quatre be- 
eaux 5 & le fyndic , alla faire au 
prévôt des remontrances à ce fujet. Le 
prévôt répondit que l'intention du 
roi étoit que tout le pafsât de la fa- 
çon la plus honorable pour la mé-^ 
moire cle la reine ; que la régente & 
Jes princes du fang royal iroient rece- 
voir le corps; &que iî le Reâeur ne 
penfoit pas qu'il lui fut permis de 
*lbrtir en perlbnne , on pouvoir y 
confentir , pourvu que deux cens fup- 

Î^ôts de la compagnie fe tranfportaf- 
ent au lieu indiqué : ce qui fut exé- 
cuté. 

Sur l'ordre de la marche depuis la 
porte S. Jacques jufqu'à l'Eglife de 
Notre-Dame , il y eut une double dif-r 
ûaûté , Tune avec le chapitre , l'autre 

Kiiij 
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li 7 eoi puis d'err-riar-as i caorer 
an moyen de cacoliaric:! arec Lz 
chanibrs ces cocnpcss- L'jcdrs de b 
marche avoir sce cirsiiî pir Is parle- 
men: , & dans cec ordre La chambre 
des compces avok le pas aa deilus de 
rUniverucc. Ua papier qui le conte- 
noie , for remis le marin même au 
Recteur , &c le porteur dupapier lui 
die : » Le parlement vous lignifie que 
9t vous ayez à ne rien changer dans 
n Tordre ici écrit , où i vous oupenfer 
n de paroicre à la cérémonie. » Le Re- 
ûeur répondit d'un ton ferme : » Je 
99 doute que le parlement puiHê empè- 
it cher une compagnie telle que TU- 
niverfité ^ qui eft la fille amée d% 



»« Paris , Liv. IX, 125 
n nos rois , d'aflîfter aux funérailles de 
» la reine , puifqu il eft eonrraire à Té- 
99 quitc & au droit naturel de fcparer 
» la fille d'avec la mère fans une jufte 
>' caufa. Ainli la fille de nos rois ne 
^> s'abfentera point , & elle s'efforcera 
97 de rendre ce qu'elle doit à fa mère, 
ji Pour ce qui eft de l'ordre prefcrit 
w par le parlement, nous nous conful- 
99 terons. >3 Après cette réponfe il af- 
fembla auffitot TUniverfité, qui l'en- 
couragea à foutenir l'honneur de la 
compagnie. AuiE dans la marche ne 
fiit-il pas pofliWe d'obtenir du Re- 
âeur qu'il fouffrît que perfonne fe 
plaçât entre lui & le corps de la reine; 
hes efforts de la chambre des comptes 
furent inutiles. Le Reéteur tint fière- 
ment fon rang : & lorfque des confeil* 
1ers du parlement voulurent l'engagera 
céder, >5 Quoi , leur dit - il , prétendez- 
99 vous détruire les prérogatives de l'U- 
»> niverfité-, qui eft la gloire unique de 
» la France , & le principal boulevard* 
99 de la Religion ? >» Les maîtres des' 
cérémonies voyant k confiance du 
Redeur , ordonnèrent à la- chambre 
des comptes & à la cour des aides de 
marcher. Et lorfque- l'on fut arrivé* 
^ns le chœiu: de Notre-Dame , \^ 

Kv 
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Redeur y prit place conformément au 
rang qu'il avoir tenu dans la marchoa 
Il occupa la première dalle à g^che 
du cote de lautel : & les doyens Sc 

I>rocureurs s'allirenr dans les ftalles qui 
e fuivoient en defcendanc vers le bas 
du chœur. 

Le lendemain , lorfque de l'EglKe 
de Notre-Dame il fallut transférer le 
corps de la reine à S. Denys , la que- 
relle fe renouvella. L'Univerfité s'c- 
tant afièmblée dans TEglife de faince 
Geneviève des Axdens en très grand 
nombre, maîtres, régens ,& bache- 
liers des quatre Facultés , y attendit le 
convoi 'y & quand il pafla , elle fe mit 
en devoir de prencire fon rang. La 
chambre de& comptes & la cour des 
aides ayant voulu de nouveau le loi 
contefter , le Redeur alla trouver le 
maître des cérémonies ,, à qui il dé- 
clara qu'il empêcheroit au péril de (à 
vie ranéantiflement des droits dei'U- 
niverfité. Il réuffit à les conferver : & 
dans la marche depuis la rue Neuve 
jufqu a S. Lazare , rUniveriîté tint le 
même rang quelle avoit eu la veille» 
en forte que le Redt.^ur marchoit le 
dernier à gauche , immédiatement 
avant le corps. ^ 
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La cérémonie de 1 enterrement qui 

fe fit le lendemain à S. Denys , fe- 

pafTa tranquillement , ôc le Reâeur 

n'y éprouva aucune difficulté. 

Ce Re6teur fi courageux a configné 
dans fes * aftes le rccit détaillé de 
cputes ces cfrconftances , pour fervir , 
comme il le dit lui-même , de régie 
& de modèle à fes fucceflèurs, 

La province de Normandie refu- Ltniverlîté 
foit toujours d'admettre les nomina- ^1^ recon^ 
tions dQS gradués de TUniverfité de noître le 
Paris aux bénéfices fîmes dans fon en- g[aiué1*d,mî 
ceinte. C 'étoit un tort qui retomboit u Normin- 
principalement fiir les fuppôts Nor- ^^^' 
mands de l'Univerfité , mais qui inté- p^!t. ru 
reflbit tout le corps : & la Nation de h ï^»« 
Normandie demanda que toutes les 
compagnies lui accordaflènt adjon- 
étion dans cette caufe , & fiflènt un 
effort commun auprès du roi. Elle 
obtint ce qu'elle demandoit : feule-^ 
ment la Nation de France obferva ju- 
dicieufement que dans le mémoire qtti 
feroit drefle , il ne falloit citer ni là 

• Chaque Reftcur doit | ^H^l RtBwU , qu'il ne 



écrire d^fts un livre dêfti- 
Oé à cet ufaee tout ce qui - 
B^eft pafle de mémorable 
durant fa magiftrature. 
C'efl; ce que nous appel- 
loAs le; A^es daB,e^ur> 



favt pas confondre avec 
le Untrt du ReBeur , mo- 
nument public & ancien , 
rempli de pièce» originar 
1er. 

Kvj 
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Pragmatique , depeur d'irriter le roi ; 
ni le Concordat , afin que Ton ne 
parut pas fe défifter de l'appel qui en 
avoit été interjette. Tels étoient les 
fentimens d'attachement pour la Prag- 
matique , & d'oppofition au Concor- 
dat, qui fe perpétuoient dans l'Uni* 
verfite. 
Détîme. Le pape avoit accordé an roi une 
uifi. ifr. décime fur le clergé, L*Univerfité fe 
fTi^'cr donna, plusieurs meuvemens , foit en 
*ij* France (bit à Rome , pour obtenir que 

fes fuppots en fuflent déclarés exemts. 
Je ne puis dire quel fut le fuccès de fes 
démarches* 
cérémonîci Le treize Avril 1527 fe fit afaint 
fiiWiqucf. p^j^y^ la cérémonie de replacer en 
^* '^*' leur lieu ordinaire les châflès des faints 
martyrs.. Le roi y aflîfta, & TUniver- 
£té y tint im rang fort honorable. Le 
parlement occupoit tout le coté droit 
du chœur. A gauche le chancelier de 
France rempliflbit la première ftalle , 
ic après lui étoient aiiîs le Rèéteur & 
les doyens des Facultés & procureurs 
des Nations. 

Le lendemain quatorze le roi en-- 
tra avec pompe dans Paris, comme je 
lai déjà dit. Tous les corps altèrent 
k recevoir 1 & le Keâeur le lut- 
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langua près S. Jacques de l'HopitaL 

Le quatre Janvier 1518 le pari©- Arrêt, qoî 
ment rendit un ixpuvel arrêt pour dé- ^^^*jj ^ 
fendre les comédies qui fe iouoient^angie, coU 
dans les collèges à la fête des Rois. i^g;««- 
L'iniondtion cfe les empêcher portée « ^'^* ^. 
pari arrêt s adreile encore,comme dans^. 204, 
celui de 1525 , aux Reâ:eur& Chan- 
celier de rUniverfité , & aux princi- 
paux de tous les collèges. 

Le tribunal du comervateur apo^ Jurîfaîôîo» 
ftolique étoit alors une puiilànte reC-^" iV!^onfciw 
fource pour les fuppôts de l'Univer-Taticm apo- 
iîté, comme il paroît par un procès ^®^*'^"*' 
qui fut plaidé au parlement le deux^' *^^^ 
Mars de la même année , entre Tévê- 
que de Beauvais d'une ^ part , & de 
l'autre deux curés de fon diocéfe , qui 
exerçoient aâuellement la régence 
dans Paris , & l'Univerfité elle-même,, 
qui s'étoît jointe à eux.Cesdeux curés, 
appelles au fynode de 1 evêque,avoient 
négligé d'y comparoître , & s'étoient 
contentés d'y envoyer leurs vicaires* 
Cités , contumaces , ils furent foumis 
aux cenfures eccléfiaftiques par fea- 
tencede jt'official.- Ils prétendirent que 
cette fentence étoit un attentat con-- 
tre les privilèges de TUniverûté , &. 
iU fe pourvurent pardevant le coa- 
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folidemenc r & il sobfefve aujoinr^ 
^ dhui. 
tebigcscci. i'ai peu de chofes à dire fur deux 
Gndet. af&ires qui , dans les mois de Mars & 
Fiî'f.^.^'A.vril de Tannce 1 519 , fiirent pro- 
r. »*». ^fées à la dclibcracion de l'Univer- 
licé. L*ime avoit pour objet la reforme 
de certaines a£Sches, dans- lefqueltes 
croient annoncées les indulgences pour 
ceux qui viiîteroienc THotel-Dieu de 
Paris. Ces indulgences alloient jufqu'â 
donner pouvoir aux confeflèurs d'ab- 
foudre leurs pénitens des liens de 
Texcommunication qu'ils aur<Hentpu 
encourir. Or l'Univerfîtc craignoit 
crue deU ne s'enfuivît une diminution 
de l autorité de fon tribunal de la 
confervation apoftolique , qui fouvent 
procédoit par voie aexcommunica* 
tion. L'autre affaire regarde radjon* 
âion demandée par les doâeurs de 
Caen à TUniverùté de Paris , pour 
forcer les prélats de Normandie à ad- 
mettre les nominations de leurs gra* 
dues. Ceci fair voir combien le droit 
des grades académiques a eu de peine 
i s'établir dans la province de Nor- 
mandie. 

La délibération priA le 14 Avril 
X5251 fur une proceflion ^ dont l'objet 
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ciyic de demander à Dieu la çonfer- Sufriget è 
vation de la Foi Catholique , nie^*j|°J'tr» 
donne lieu d'obferver une oppofitionp^. r. ^ 
marquée de fentimens entre les Fa-^- ^ïî- 
cultes fupérieures & la Faculté des 
Arts , touchant la manière de comp- 
ter les fufFrages des Nations. Il y eut 
partage fur la matière dont il s'a- 
giflbit. Les uns vouloient que Ton 
ordonnât feulement des prières dans 
les collèges îles autres prefèroientune 

froceflîon générale. Les Facultés de 
)ècret & ae Médecine fe déclarèrent 
pour le premier de ces deux avis j 6c 
celles de Théologie & des Arts pour 
le fécond. Le Redeur conclut pour la 
proceffion , débarrant dans Je cas de 
r égalité j difent les regîtres de Mé- 
decine : déterminé par la pluralité j 
difent les regîtres de la Nation d'Al- 
lemagne. La raifon de cette diverfité 
d'expreffion dans un même fait , c'eil 

aue les Facultés fupérieures préten- 
oient que les quatre fufFrages des 
Nations n'en faifoient qu'un j au lieu 
. que dans la Faculté de& Arts on les 
comptoit pour quatre , ou du moins 
elle fè regardoit comme prépondé- 
rante dans le cas de partage. Buchxtm 
Le fameux George Buchanaxi fut f. zt^ 
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élu Procureur de la Nation d'Aile A- 
^ gne le trois Juin de cette même année : 
nomme illuftre par fes talens , & di- 

{rriQ d'une eftime univerfelle , s'il ne 
es eût pas pervertis par la profeffiqn 
de l'héréfie , par l'ingratitude enverS' 
la reine Marie Stuart fa bienfaitrice ,. 
& par l'audace de fes maximes fédi- 
tieufes. Alors il étoit fort jeune , & 
régentoit au collège de fainte Barbe. 
Ntff. 40 <rfl S'il eft vrai qu'il le foit trouvé régent 
**' ^**^-«- dans un même collège avecTurnébe& 
Muret , '& qu'une même maifon ait 
réuni ces trois grands maîtres , dont 
chacun pouvoir illuftrer une eompa*- 
gnie entière de favans , ce ne peut être 
en i5i7.4Murer étoit encore enfant ^ 
&Turnèbe entroit dans l'adolefcence. 
Ge concours fingulier doit être remis , 
s*il eft réel , à l'année 1544, durant 
laquelle Buchanan peut avoir régence' 
Quelque tems dans le collège du car- 
dinal le Moine avec ces deux illuftres 
collègues. 

Pendant qu'il étoit Procureur de ÙL 
dSf ^ Nation , l'Univerfitè , plus flexible 
}bur de fa qu'elle ne l'avoir été dans d'autres oc- 
^'wVr/ cafions pareilles , voulut bien changer 
Méir! r. ri le jour de fa proceflîon , pour éviter 
^ *»i. de concourir avec celle que Tévêquor 
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de Paris avoit indiquée au même jour 
par ordre du roi. Elle protefta néantr 
fiioins qu elle ne prétendoir pas que 
Ton pût tirer de fa complaifance 
aucune induâion contre fespriviléges.^ 

Buchanan , dans les aétes de fa ma^ jurïfdietioà 
giftrature académique rend compte du Rcaeur- 
d'un démêlé furvenu entre deux mai- niff. Un» 
très du collège de Coqueretd une part, ^^''^j^^* 
Se de l'autre Robert Duguaft , prin-r * 
cipal de ce collège , & doyen de la 
Faculté de Décret, Le récit qu'en a 
tracé Buchanan 5 fe trouve fur les ré- 
eîtres de la Nation d'Allemagne : fc 
il eft aifé d'y reconnoitre ce fameux: 
écrivain à l'amertume du ton & à l'é- 
légance de la latinité. Je n'entrepren- 
drai pas de rien changer à ce récit , Sc 
je me contenterai de Te traduire. Voici 
ce qu'il porte. » Pierre T illier , régent 
39 du collège de Coqueret , a prélenté' 
99 requête à la faculté des Arts , aa 
» nom de fes confrères injuftement 
>? emprifonnéspar le lieutenant crimi- 
5> nel j & encore au nom d'un certain^ 
99 pédagogue acSkuellement dé tenu dans- 
>î les priions de lofficial de Paris , à" 
9> la pourfuite du principal de ce col- 
j> lége , homme d'une cruauté & d'une 
19 avarice in%ne$. Leur aioae eft d^- 
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99 voir mangé un pain d'un fou , apr-^ 
99 parcenanc à ce principal. La Nation , 
99 d'accord en ce point avec toute la 
99 Faculté , a chargé maître Martin 
9» Dolet , perfonnage refpeftable , de 
99 redemander les prifonniers : & pour 
99 ce qui eft du principal^ ^ elle l'a dé- 
99 clare déchu de tous les ptiviléees de 
99 rUniverfité , pour avoir violé les 
99 ftatuts , qui dérendent qu'aucun fup- 
99 pot de la compagnie foit cité de- 
99 vant un autre juge , avant que le 
M Reéfceur ait pris connoiflànce de fou . 
99 affaire. Toute la Faculté a encore 
9» jugé réfraftaire ce même princi- 
» pal : & elle a chargé les cenfears 
99 des Nations d'aller faire la yi'fîte du 
99 collège de Coqueret , d'y ufer de 
99 leur autorité , & d'y appaifer les. 
99 diflenfions & les mmultes. » 
Cflget ivt Je trouve fous la date du dix Mars* 
îa*Natîon^dc ^ 5 3 ^ ^^ décret de la Nation de France, 
France rc- qui retranche à fon quefteur ou rece- 
«ranchéf. yg^. j^^ gages de vingt écus d'or qu'il 
P^-y^^^^avoit coutume de toucher r. » parce 
f. 2X5. 9» que , dit le déctet , les émolumens 
99 Qu'il retire de la fignature des lettres, 
9y doivent lui fuffire. r> C'étoit le que- 
fteur lui - même , Martin Dolet , qiù 
avok provoqué cette réforme. 
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§. L 

L'Année 1530 eft mémorable ÊtaWîdfe- 
dans nos faftes par l'inftiwtionj'^^^/^^^^^^^ 
des profefTeurs * royaux dans Hift, jj^ 
rUniverfité de Paris. /*-•'•• t^. vu 

p. 93-99 €>• 

les aâes dans la fuite de ' *"* 
cette hiftoire. Je n'en fe- ^'^ • «« ^'^f' 
rois pas même la remai> ^'^^ yU IX* 
aue , fî un écrivain digne «"• i *• 
d'eftime n'avoit préten- Hifl^JePdi 
du , dans uD ouvrage qui ri> , T. il^ 
a paru récemment , ex-*. 9g 5, 
dure , contre IV vidence 
des faits , TUniver/îté de 
Paris de tout intérêt 
dans ce glorieux établie 
fement. 11 a ofé avancer 
que l* Unicef jtté de Paris 
n'avoii Mucune part à Vi^ 
téblijfement tjue François I 
projettoit : 6c il s'exprime 
ainfi , à Toccafion d'un 
paflage d'Eralme , qui die 



* Ce font les propres 
termes de Charles I X , 
dans fes lettres patentes 
du 8 Mars 1567. >> Le feu 
9» Roi Franf ois notre très 
M honoré feigneur & 
a» ayeul , dit ce prince , 
a» aima tant en fon vivant 
» ^ les lettres & les let- 
» très , qu'il voulut qu*- 
■•EN L'Un IV ERS 1- 
wTE'.DE PARiSveuft 
a» des Pjx>feil'eurs à fes 
M gages en toutes langues 
M &fciences. » D'ailleurs 
la chofe eft conftante en 
foi , & on en verra la 
preuve par les faits ^ par 



* Mémoire Hiftori^ue ty littérdirefur le Collège Xtp/d 
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François I eut pour premier objet 
dans cet ctabliflement fameux i'<étude 
des langues favantes , qui n'étoit pas 
parmi nous fur un pied aflfez floriffant 
au gré de ce prince intelligent dans 
les lettres , & paffionné pour leur pro- 
grès. En effet le Latin etoit la langue 
rUniverfîtc : mais on s appliquoit 



pofîtiveme t le contrai- 
re. 11 a fa.r ^lus. il parle 
fouveitt de ce corps îl- 
luftre avec p^w de ména- 
gement & de refpeâ. Il 
traite d'entrefrifes tous les 
SLÔtts de jiirildiâion exer- 
cés par rUniverfîté fur 
les profefleurs royaux. Il 
lui impute de les avoir en 
certaines occafions char- 
gés d'accufations atroces 
êc injuftes. En un mot il 
ne tient pas à lui que ces. 
deux compagnies , dont 
Tune renferme l'autre, ne 
foient regardées comme 
deux partis ennemis, tou- 
jours aux mains, toujours 
en guerre , jufqu'à ce que 
l'autorité royale ait mis 
fin aux vexations & aux 
prétentions déraifonna- 
blés de l'Uni verfi té , en 
lui défendant de s'immif- 
cer dans ce qui touche 
l'adminiftration du collè- 
ge royal de France. La 
Smple Icâure des faite 
qui fe préfenteront dans 
la fuite de mon ouvrage , 



fuffira pour montrer com- 
bien cette idée feroit mal.^ 
fondée. Il ne faudroit 
même que les aâcs âc lef 
témoignages allégués par 
cet écrivain, pour le réfii- 
ter complètement. Mail 
je ne puis m'ompêchcr 
d'ajouter ici une obfer- 
vation.Très certainement 
l'auteur qui eft Tobjet de 
mes plaintes , n'a pas eu 
commidîon de la compa- 
gnie dont il a prétendu 
écrire l'hiftoire , pour 
parler de l'Univerlité 
comme il a fait. M M. les 
profcfïèurs royaux , dont 
plufîeurs ont toujours été 
& font encore aujourdhui 
du corps de rUniverfîté » 
n'ont carde de manquer 
à ce qui eft dû à la mère 
des fciences 8c des artt 

3u'ils profèrent avec tant 
e gloire ; & ils fcntenc 
par&tement que l'origi- 
ne qu'ils tirent d'elle ne 
peut que leur faire hom* 
neur. 
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«oins à çn cultiver la pureté & Té- 
Icgance , qu a en apprendre les régies 
grammaticales. La barbarie du lan- 
gage , introduite par la fcholaftique , 
s'étoit fi bien enracinée dans nos éco- 
les,qu elle réfiftoit encore au goût de la 
belle littérature , renaiffànt dans toute 
l'Europe, Pour ce qui eft du Grec & 
de rjHébreu , quoique TUniverfité . de 
Paris n'ait jamais regardé ces langues 
comme étrangères par rapport à elle , 
Se que toujours , ainfi que J ai eu foin 
de lobferver , elle ait prohté des oc- 
cafions d*en amener & établir au mi- 
lieu d'elle la connoiffànce , il faut 
îiéantmoins avouer qu'elles n'y avoienc 
point alors un certain éclat néteilaire 
pour les accréditer. Il y a plus : elles 
etoient fufpedes dans les circonftan- 
ces des nouvelles erreurs. Comme la 
plupart des prétendus réformateurs les 
poncdoient fupériefurement , & qu'ils 
^n abufoient fouvent pour pervertir 
le fens des Ecritures , les zélateurs de 
l'orthodoxie s'en prenoient à des étu-^ 
des innocentes , Se même utiles en 
foi } & ils fe fentoient plus portés à 
les décrier qu'à les favorifer. En gé- 
néral la Philofophie eft l'objet fonda- 
mental ëc eilèntiel de notre Faculté 
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des Arcs : & delà vient qu'encore an* 
jourdhui pour y acquérir le degré de 
maître , il fumt de faire preuve d*un 
cours de Philofopliie fait dans fes 
écoles. Par rapport à la Grammaire « 
aux Langues , à la Rhétorique y pourvu 
que le candidat en foit fuffifkmmenc 
inftruit , on ne s'informe point en 
quel lieu , ni fous quel maître , il en 
a pris les levons. Ainfî la langue La« 
tine étant défigurée dans les écoles de 
rUniverficé de Paris , la Grecque 8c 
l'Hébraïque peu connues & négligées, 
François I forma le deflèin aétablir 
un collège où s'enfeignaflènt ces trois 
langues,&: de remplir à Paris avec une 
magnificence royale le projet qu'un 
particulier , Jérôme * Busleiden^avoic 
déjà exécuté à Louvain. 

Il en avoit conçu Tidée dès les com-- 
mencemens de fon régne. Erafme en 
fait mention dans une lettre de Tan 
1 5 1 8. « J'apprens , dit- il , avec une 
» très grande fatisfaftion , que l'Uni- 
» verfité de Paris fe difpofe à augmen- 
n ter fa gloire > en ajoutant aux études 



* Jérôme Bufleidcn 
étoit un doâc Flamand , 
accrédité à la cour des ar- 
chiducs & rois d'Efpa- 
{ne Philippe & Chviei. 



Il fonda foQ collège dei 
trois Langues en in7« 
Erafme en parle dans pin» 
iîeurt de fc$ lettres* 

pdani 
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^îdans lefquelles elle tient de tout 
:» tems la prééminence ( il entend la 
Philofophie & la Théologie ) » celle 
^ des trois Langueso> Le roi eut même 
deflein dabord de tnettre Erafme à la 
tête de cet établillèment. Un jour 
qu'il s*entretenoit avec ceux qui l'en- 
vironnoient fur l'état de la littérature, 
parcourant les noms de ceux qui s'y 
diftinguoient alors dans l'Europe* , il 
dit que fon intention éçoit d'attirer 
dans fon royaume le plus grand nom- 
bre de gens de méjrite qu'il lui feroic 
poflible , & d'établir en France comme 
une pépinière de favans. Guillaume 
Petit fon confeflèur , qui aimoit beau- 
coup les lettres , applaudit à ce deflèin, 
& il lui propofa Erafme comme le 
premier a qui il falloir penfer. Le roî 
faifit cette ouverture : il déclara que 
il Erafme vouloir fe tranfplanter en 
France , il lui donneroit un bénéfice 
de mille francs de revenu , & il char- 
gea * Budé de lui en faire la propofi- 
tion. Cette vocation générale fut ex- 



* Ontrc la lettre La- 
tine de Budé à Erafme 
rapportée par Duboulki, 
' qui contient une premiè- 
re invitation , nous en 
avons deux Grecques du 
ihcme au même , qui rc- 

Tomc F. 



viennent à la charge , èc 
qui font très preilantes» 
Voyei le Recueil des let- 
tres Grecques de Budé » 
imprimé à Paris cher 
André Wéchel en 1 5 5 7* 
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pliquée plus particulièrement dans la 
luite. François I fitfavoir à Erafme 
que fon intention étoit de l'établir 
chef du collège des trois Langues qu'il 
fe propofoit de fonder à Paris. Eraîme 
fe détendit d'accepter une offre fi 
flateufe. Sa fanté avoit toujours.été 
délicate : il n'étoit plus jeune : il crai- 
gnoit vraifemblablement des difficuU 
téS'âc des traverfes de la part des 
théologiens de Paris. Ainfi en témoi- 

fnant beaucoup de reçonnoiflance des 
ontés de François I pour lui , il fe 
difpenfa d'en profiter. 

Le plan du collège des trois Lan- 
gues ne tomba pas pour cela. Le roi 
y étoit attaché d'inclination : & ceux 
qui avoient le plus d'accès auprès de 
Ùl perfonne , l'y fortifioient encore , 
Guillaume Petit fon confeflèur, conar 
me je l'ai dit , Guillaume Cop fon mé- 
decin , homme de mérite , & très 
zélé pour la gloire des lettres , Etienne 
Poncner éveque de Paris , le do£l;e 
Budé. On nomme encore le cardinal 
du Bellai , & Jean Lafcaris , parmi les 

f>romoteurs de ce beau deflèm. Mais 
es malheurs de François I , fa prifon, 
Jies guerres qu'il eut à foutenir , les 
dépenfçs exorbitantes jpour les be- 
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foins de l'Etat , retardèrent lexécu- 
tion du projet , Se la rendirent même 
imparfaire , lorfque la fituation des 
chofes permit d y mettre la main. 
De plus les principaux & profeflèurs 
qui enfeignaient la Grammaire & la 
Rhétorique dans les collèges de la 
f aculrc des Arts , s'allarmérent de 
cette nouveauté. Ils repréfentérent que 
leurs écoles alloient fe déferter, & 
ronétabliflbit dos leçons gratuites d'é- 
loquence Latine : Se leurs remontran* 
ces furent écoutées. Ainiî au lieu d'ÙA 
collège des trois Langues , François I 
en 15J0 créa ièulement des pro- 
feflèurs pour les langues Grecque 8c 
Hébraïque. Il ne conftruifit pour eux 
aucun bâtiment : enforte que les pre- 
miers qu'il nomma , & ceux qui leur 
furent ajoutés dans la fuite, enfei- 
.gnoient dans tel collège de TUniver- 
nté qui pouvoir leur convenir. Cette 
forme fublîfta pendant tout le régne 
de François I. •Henri 1 1 leur aflîgnjfi 
les falles des collèges de Tréguier SC 
de Csimbrai pour v faire leurs leçons. 
•Heuri IV Tannée d'avant fa mortavoit 
pris"^la réfolutixMi de leur conftruire 
^s écoles avec des appartemens pouf 
'les loger. Louis XIII commença en 

Lij 
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j^io d'exécuter ce deflèin : & eett 
Jui qui a bâti ce que nous voycms 
d'édifices fubfiftans fous le nom de 
Collège royal de France. 

Si François I n'enrichit pas fa fon- 
dation en bârimens , il en étendit les 
objets ^ Sç ajoutant aux levons Grec- 

3ues & Hébraïques plufieurs genres 
ifFérens , Mathémauques , Philofo- 
phie , Médecine , Eloquence Latine , 
il porta le nombre des profeflèurs 
royaux jufqu'à douze. Ses fucceffeurs 
put encore enchéri fur ce nombre par 
des créations fuccefllves de chaires 
nouvelles , pour l'Arabe , pour le 
Syriac , pour le Droit canon , pour 
certaines parties de la Médecine : en^ 
forte que te Collège Royal eft deflèrvi 
par dix-neuf proreffeurs , auxquels il 
faut joindre encore trois prore(ïèurs 
royaux en Théologie , qui enfeignen( 
dans les écoles de Sorbonne. 

Tpus ces profeflèurs font ftipendîés 
par le roi , & leurs leçons ont tou- 
jours été gratuites : mais', à Texcep- 
non de celles des trois théologiens , 
elles ne font point académiques j c'eft- 
fà-dire que ceux qui les prennent, ne 
peuvent point les compter pour tems 
ijkipidss » pat rapport à T^cquifir 
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tîon des dégrés dans TUniverfîté. 

C'eft ce qui eft arrivé tout natu-' - 
relleitient. L'étude des langues & dg 
toutes les parties des Humanités n? 
jamais été regardée dans l'Univerfité 
comme étude académique , félon le 
fens que je viens d'expliquer. Ainfi 
les prçmiers profeffèurs royaux n'ayant 
été inftitués que pour les langues 
Grecque & Hébraïque ^ ont fuivi la 
loi commune : & les^ autres chaires 
royales qui ont été érigées dans la 
fuite , quoique pour oes objets de 
nature différente, n'ont pas dû avoir 

Ïlus de privilèges que les premières ^ 
la réferve néancmoins des trois 
théoloeiques , qui, dès leur origine , 
ont été attachées à un ancien collège 
de rUniverfité. Ceft ainfi que les 
chaires du Collège Royal , quoique 
fondées dans l'Univerfité , y ont tou-. 
jours fait un ordre à part , jufqu à ce 
quelles en aient été totalement fé- PîcrreE 

narée<! "^* ' P^^™ 

Le premier, prorefleur mis en place royal, fm 
par le roi fondateur fut le célèbre ^^°j^J^^^^ 
Pierre Danès , depuis évêque de La- coiITnI^ 
yaur. 11 eut pour fon département hp* t^o. 
langue Grecque , dans laquelle il étoit ^^'^ ^ 
profondément inftruit, jufcjuàégalerp. 221! 
L iij 
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fes maîtres ,Budé & Lafcaris. Il forma 
des difciples non moins illuftres , en- 
ae lefquels je remarque fîngiiliéremenc 
Jacques Amyoc& le préndentBriflbn. 
François I nomma pareillement pour 
l'Hébreu un profedeur dont le nom 
fait reloge , François Vatable. En gé- 
néral il Fut toujours très foigneux de 
choiiir pour les chaires royales des 
fujets d*un mérite diftingue : 6c fes 
fucceflèurs n'ont été ni moins atten- 
tifs , ni moins heureux à cet égard. 
Proîew de Durant Tannée i no- & les fuivan- 
l'Univcriîtc. c^s , il tut grande mention de reforme 
uijf. vr. dans TUniverfité. Les compagnies 
îrii^liii ^^^^breufes font fujettes â oroir tou- 
' jours des abus i corriger , de nouveaiDt 
réglemens à faire , d'anciens i remet- 
tre en vigueur. 

Le quatorze Janvier 1 5 ;o les prin- 
cipaux des collèges préfentérent une 
requête au parlement ^ demandant 
premièrement que Ion prît des me- 
fures efficaceSjDour empêcher les trou« 
blés & les violences oui avoient cou- 
I tume d'accompagnet tes élections du 
Refteur & des officiers de TUniver- 
fité. Us propofoient en fécond lieu 
cina articles de règlement , qu ils pré- 
Kndoient devoir être très utiles ai» 



DE Parïs , Liv. X. 147 
bien de la compagnie. Le parlement 
nomma deux commiflaires , confeil- 
1ers en la cour , qu'il chargea de pré- 
fîder à la conduite de toute cette af- 
faire : & il ordonna de plus que cha- 
cjue Faculté choisît deux députés , qui 
examinaflent les articles propofcs par 
les principaux des collèges , & tout au- 
tre projet relatif au bien général de 
rUniverfité , & qui en donnalTent leur 
avis. 

Cet arrêt fit grand bruit dans la Attention 
Faculté des Arts. Elle s y trouvoit dou-:^;/^;;^^^ 
blement léfée -.premièrement, en ce maintenir i 
due la réforme que Ton projettoit , '^°*"; , 
i^egardant prmcipalement les collèges p^^.r. y 
& fa difcipline , elle prétendoit dévoie f* »ï4^** 
feule travailler à cet ouvrage, fans 
Fintervention des autres Facultés. Son 
fécond grief confiftoit en ce qu'on no 
lui permettoit de nommer que deux 
députés de fon corps , pendant qu'elle 
Revoit en avoir huit , deux de chaque 
Nation. Ses remontrances étoient ju- 
ftes , Se elles réuflîrent. Dans une af- 
femblée de TUniverfité qui fe tint le 
vingt-deux Février fuivant , les com- 
miâaires du parlement convinrent que * 
chaque Nation nommeroit deux dé- 
putés , qui examineroient feuls ce quî • 
L iiij 
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r:- .:- ;"- :.::/— r: ri ie ."UniTenîcc. 
J-r- - i-l:: - :zz zzztz tiz i=s faites ,. 
i ."r-ir M :_ii: i_rc: f :c r=;i coniîdc- 
r^:-t T: - ir ncTj rier.iins Du- 
re: :- M:-j .i£i:j^ i= Il réforme 

r^ .'i.'\t . ic Ir-s ie-ii Ficiiltcs de 
Tzzz.zr.z ic ieî A:u le livrèrent à 
•-^n= Z'Z^ilzzL ie rrur-eiles attaques. 
L^rtf—^rercprcchoit à l'autre de 
^"^"ç. r;:::.:;^:^- Aru::?:5 , & de faire lire par 
jt rrèërer.je aux f eiuies gens dans fes 
""^ craies les livres d'un certain * AUe- 
^ ^ nund, nomme Agricola* Il y a eu 

■ *te tcxTî imprimé par f dire d'ErMjmi) tr if ^^^- 

' Bbocilai ports ^nn ctf | <W4. Ce teitc m'a paru 

A'i:BMiM^»(c'ei(-à- I fautif. Erafmc ctoit trop 
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plufieurs favans de ce nom. Mais celui 
dont il s'agit ici , eft fans doute Ro- 
dolphe Agricola , né dans lafeigneu- 
rie de Groningue , dont l'ouvrage in- 
titulé De Invemione Dialeclica eut un 
grand éclat , lorfqu'il parut , & étoit ap- 
paremment préféré par quelques pro- 
Fefleurs de Philofophie à la Logique 
d'Ariftote. La Faculté des Arts rendoit 
bien le change à celte de Théologie : ^^^ y 
Se dans une requête au premier préfî* P^r. r. i 
dent du parlement elle repréfentoit ^* **^' 
que rUniverfitéde Paris devenoitrob» 
jet du mépris des nations étrangères , 
parce <ju'au lieu de s'attacher à Fétude 
des famts Evangiles , & des anciens 
pères, Cyprien , Chryfoftome , Jérô- 
me , Auguftin 5 nos théologiens pro- 
feflbient un certain art fophiftique , 
& une Dialedique fubtile , qui n'eft 
point la voie par laquelle Dieu a voulu 
iauver fon peuple.Cette contrariété de 
façons de penler nous fait connoître 
clairement le goût qui régnoit alors 



-fameux alors pour être 
^figaé par FezpreflTon 
vague un certain AUt- 
imand. \\ n'étoit pay mê- 
me AUemand , à propre- 
3nent parler. Enfin les 
colloques dnErafme ayant 
jÉçé piohibét par rUni- 



verfîtéen 15^8» fai peine 
à croire q^i'en 1 53 z on lee 
lût publiquement dans 
le$ écoles. Far toutes ces 
considérations i'ai ctU. 
néceflâire de m'écarterie 
DubouUài. 

Ly 
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dans les théologiens d'avoir les lettreà 
pour fufpeâes , dans les gens de let- 
tres de méprifec la fchoLaftiqiie. Ils 
outroient les uns& les autres. 
Abusa ré- Il s'étoît glifTé auffi des abus dans 
u Ficufté°dcla Faculté de DécFet,qui demandoient 
Déciet. une réformation y & qui la faifoient 

Hifl. Un. défirer. 
f^lîTl ^^ Nous wrrcM»; plus bas les foites dtt 

tous ces projets* 
spdîc de b Martin Uoiet , fyndic de la Faculté 
^cuité des des Arts y étant mort, on lui donna 
pour fucceflèur , le trente Avril ix ?o , 

*« 222. 9X9.1^.,, 1^ • 1 A ^l 

Gilles Pernn,dant nos regitres parlent 
avec éloge. 
?rocè»pour Le quatre Mai fuivant fe fit Té- 
la charge de)e^on d'un ProcuTeut dô k Natioii 
L^N^on de^e France. Elle ne fut pas pacifique y 
ïrance. Sc Nioolas Griîiel , qui avoit remporté* 
f. HZ. l'avantage , ïut troublé par un compé*- 
titeur, 8c affigné papdevant le bailU 
"confervatBur des privilèges royaux de 
rUniverfité. Toutes les Facultés & 
Nations improuvérent le recours à un 
tribunal qui ne devoir pas c(^noître 
d'unf pareil procès , & elles prétendi- 
rent que c*etoit au Refteur qu'il ap^ 
j>artenoit d'en être le juge* 

Il paroît que Grinel refta en jpoC- 
feûloa. Car le vingt- deux Mai ii 
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faifoit fonftion de Procureur de la Pré auir 
Nation de France , & en cette qualité ^ ^'"* 
il a porté fur le regître Texpofe d'une p^t.t. vu 
affaire avec les moines de S. Germain P« i*^,. 
touchant le Pré aux Qercs, Depuis 
longtems les querelles à ce fujet étoienjr 
aflbupies. Elles commencèrent alors à 
fe renouveller , & j'aurai lieu d'eu 
palier plus au long dans la fuite. 

Le vingt-fîx du même mois de Mai Procès pour 
fut plaidee au parlement une caufe^^gi^çj^Jç^ 
dont l'objet étoit académique , & qui conferva- 
a quelque chofe de fingulier. Jacques^**''*' 
Boucher maître des comptes , & Guil-'^' 22i-»i7- 
i:aume Briçonnet feigneur de Glatigni, 
fe dilputoient là charge de greflSer du 
tribunal de la confervation des pri- 
vilèges apoftoliques de l'Univerfisé. " - 
Boucher le fondoit fur une réfigna- ^ ' * 
tion du dernier titulaire , qu'il pré- 
tendoit avoir été admife en cour de 
îlome : Briçonnet avoir été nommé 
par fon parent Tévèque de Meaux con- 
lervateur apoftolique. L'avocat de ce 
dernier foutint dans fon plaidoyer , , 

cpmme il étoit vrai , *<çue la charge de " 
greffier de la confervation n'étoit point 
lufceptible de féfîgnation , qu'elle 
(étoit amovible , & que le droit d'y 
nommer appartenoit au confervateur» 

Lvj 
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fur la préfentation duquel inrervenoh 
la confirmation par T Univerfité. L'évé- 
nement de ce procès, eft moins inté- 
reflànt que le procès même. Ce que 
nos regitres nous en apprennent, ceft 
que Briçonnet prêta ferment à l'Uni- 
verfité le quinzième jour d'At)ût : & 
qu'au mois de Décembre fuivant > foit 
qu^il eût renoncé à fon drbit , ou que 
Voffice fut devenu vacant de quelque 
autre façon que ce puiilè être , Bou^ 
cher ayant obtenu la nomination «lu 
confervateur fut reçu par l'U^iiver- 
fité. 

Fnib fàîtt. Plufieurs autres petits faits fe pré* 
fententîci , que j'indiquerai fonunai* 
rement. 
ifi/f. Un, Mefures prifes pour foutenir les 

j;^ij;^^- droits de l'Univerfîté fur le Prévaux 
Clercs contre les moines de S. Ger- 
main. 

Vifite du collège de Calvi par le 
Redteur accompagné des quatre pro- 
cureurs & des quatre * cenfeurs des 
Nations. 
f. 22«. Un Procureur de la Nation de 
France fait revivre un droit furanné 
de fa charge, & emporte de vive force 

* Voyei ce ^ui fera remarqué fur les cenfeurs vert la 
fin de ce §, 
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rintrance pour 1 eledion du Re£teur. 
Cette jprctention avoit néantmoins été 
précédemment condamnée j & ceux 
qui ont voulu la renouveller depuis , 
& même de nos jours , y ont échoué. 

Le vingt - fix Octobre il y eut des ffifi. Un. 

{>laintes portées à rUnivernté contre ^^'"^ij^' '^ 
'ofiScial de Langres , qui afifeâioit de 
contredire & Je braver les jugemens 
du tribunal de la confervation apo- 
ftolique, déliant des cenfures ceux que 
le confervateur avoit excommunies* > 
& excommuniant ceux qu il avoit ab^ « 

fous. Il fut dit que Ton agiroit contre 
cet officiai , & qu'on le forceroit de 
refpeéter les privilèges académiques. 

Le principal du collège Mignon > 
qui avôit un profefleur en Théologie 
logé dans fon collège , lui ayant iur- 
tenté procès au fujet du logement 
qu'il occupoit , porta l'affaire au par- 
lement. Le profefleur réclama fes ju- 
ges , favoir le Redkeur ou le confer- 
. vateur : & il fut appuyé de toute l'U* 
niverfité. On étoit fort attentif alors 
à exiger que les caufes nées dans le 
fein de l'Uni verfité , y fellènt jugées , 
au moins en {première inftance. 

Le chancelier du Prat étant devenu 
cardinal eu 1527 ^ fut nomipé parle 
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Bntréedu lé- pape en 1530 fon légat en France. Il 
*^"; fit fon entrée dans Paris en cette der- 

fis l T, '//." niére Qualité le dix-fept Décembre, 
f . 990. Se rUniverfité le harangua près fEglife 
p"!t. ^vi ^' Etienne d'Egrès. Le légar répondit 
/>.228.' que les louanges qui venoient de lui 
être données , lui marquoient bien 
plus ce qu il devoit être , que ce qu'il 
croit. Il promit d'apj^iyer TUniver- 
fîté de fon crédit auprès du roi dans 
toutes les occafions. Mais c'étoient-là 
de belles paroles du chancelier da 
f- 23 t. Ptat. Lorfque moins de trois ans après 
rUniverfité fouhaita dé fe faire exem* 
ter d'une décime récemment impofée,. 
elle obtint du roi fans beaucoup de 
peine ce qu'elle demandoit ; & elle 
n'éprouva de difficultés que de la- 
part du chancelier , qui refufa , oa 
au moins différa de fcêller les lettres 
d'exemption. 

nor. nor , foeur de Charles V , féconde 

Hi/f.i/rP*t- femme de François I, fit auiïî fon 
^'990. 99*1.^"^^^^ ^^'^s Paris. Toutes cesjpom- 
Hif. Un. P^s d'entrées folennelles fe rendoient 
Par. T. yi. toujours à TEglife de Notre-Dame , 
^' **^' pour offrir à Dieu les premiers hom- 
mages. L'Univerfîté afièmblée le fept 
Mars avoir délibéré d'attendre la reiite 
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près i*Eglife fainte Geneviève des; 
Ardens , fi té roi n'en ordonnait au- 
trement. Le roi voulut qu'elle allât 
avec les autre? compagnies haranguer 
la reine devant S. Lazare : ce qui fut 
exécuté. Delà on fe mit en marche 
fom venir à Notre-Dame. La reine 
avoit fouhaité de voir l'tJmverfîté de 
Pàris'dâns tout fon éclat. Elle eut fa- 
tisfadtion. Bochetel fécrétaire d'Etat ^ 
qui a fait une defcription de cette^ 
cérémonie, y compte trois mille^ éco- 
liers , que luivoient les différens or- 
dres de maîtres , diftingués par la 
variété des ornemens. Il paflè tous cesr 
ordres en revue les uns après les au- 
tres, & il obferve en particulier que 
les régens es Arts marchoient après 
ïes bacheliers es Arts , en Médecine , 
en Décret, & en Théologie, immé- 
diatement avant les Procureurs des^ 
Nations. C'eft auiîî le rang qui leur a^ 
ëté afsûré de nos jours par arrêts da 

{Parlement & du confeil des dépêches ^^ 
orfqu'ils marchent vêtus de robes 
rouges , habillement d'honneur de 
leur état. 

L'Univer/îté harangua denouveao 
"la reine au Louvre le vingt -«&- un 
Mars. Ce fut Nicolas Bochart , pro- 
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îeflèur en Théologie , qui porta h 
parole : & il fe fit écouter avec ap- 
plaudiflement. 
Règlement E^ Tannée 1550 la difpute s'itoit 
pour la Na renouvellée dans la Nation d'Allema* 
îia^e^'^^^'gne au fujet de la diftribution de la 
Hifi. Un. compagnie en deux ou en trois provin- 
'^'■« ^-^^'-ces. Cette difpute occafionna un ré- 
f.zi9 ^^^gignient en 1531 , qui fixe ^plufieurj 
points de la difcipline & police in- 
térieure de la Nation , & qui mérite 
d'être lu en entier par ceux qui en 
font membres. Je me contenterai de 
remarquer qu'alors c'étoitun jprincipe 
reçu , que quiconque nctoit point 
logé dans un collège , nepouvoit jouïi: 
du droit de voix adive ni paflive danç 
les aflèmblées. 
€A^^ * o ^^ premier Juin de cette même 
propofe de le année 1 5 3 1 9 dans une délibération de 
Ycndre. l'Univerfité il fut dit que Ton feroit 
f. 233. 234. un toifé exa6t du Pre aux Clercs ^ 
pour prévenir & arrêter les ufurpar- 
tions des moines de S. Germain : Sclp 
feize Juin de Tannée fuivante le fyiv- 
dic Arnoul Monart propofa de le 
mettre en vente, ou de le louer, Ceft 
la première fois qu'il ait été qùeftioa 
dans TUniverfité de tourner à Tutile 
la poffeflion de fon pré. 
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Un procès entre les parcheminiers Procès couk 
jugé en 15 jo par le bailli conferva- '"^miniewT 
teur en faveur de TUniverfité , me wfi. unr 
donne lieu d'obferver que le produit ^**'- ^' ^h 
du droit fur le parchemin ctoit dès-'' *"* 
lors , comme aujourdhui , afFeûé au 
Redeur , dont il fait le feul revenu 
fixe. 

Le roi , informé que le parlement Attribution 
jugeoit toujours les catifes ocnéficia-ténéfidaîes 
les conformément aux diipofitions de «« v^^^ " 
la Pragmatique , & non du Concor- '^ ^^^^ 
dat , avoit donné des lettres qui at- 
tribuoient au grand confeil la connoiC- 
fance de cette nature d'affaires. L'U- 
niverfité craignit que cette évocation 
ne portât quelque dommage a fes pri- 
vilèges. Elle en délibéra cfonc le feize 
Juillet 1530 :mais elle prit le fajge 
parti ae charger fon fyndic & le« 
avocats de la compagnie de bien exa* 
miner la teneur cie ces lettres , pour 
voir fi (es droits v étoient intéreffés : 
fy afin , e(l;-il dit dans Taûe , que nous 
» ne nous plaignions pas auprès du 
» roi , avant que d'être certams que 
» nous fommes vraiment léfés. >5 chicanes ^k 
Je pafle fous filence les chicanes recevrnr gé. 
opiniâtres , par lefquelles le receveur "^ '^^y^^^- 
général Thyvet , aidé^ quelquefois ^3//^'^*** 
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d'Arnoul Monarr fyndic, Éuigiia les 
Reâears. 
Mort ée la Loiiife de Savoye , dacheflè d'An- 
m5fe aurouaoulème, mère du roi François I, 
q jei. mounu: le vin^t-neur Septembre 1 5 3 1 . 

Hift. Um. Le roi fon nls lui fie célébrer des ob- 
rar. r. f^i. féques magnifiques , auxquelles affifta 
rUniverfité. Par rapport au rang 
qu elle y tint , DubouUai attelle que le 
cérémonial ordinaire fut fiiivi. L*hi- 
^f'^'j'f'Aotien de la ville de Paris , dans fon 
f. wi. ' récit plus détaillé , place TUniverfité 
après la ville. Ce feroit un exemple 
fingulier. Car, quoique la ville ^t en 
quelques occafu^ns difputé le pas i 
i Univerfité , il eft conftant * que te 
droit &c le fait condamnent fa pré- 
tention. 
M?rÔr" -* Le feize Décembre les pfeambes de 
hibéf. Marot furent prohibés par ItJnîver- 
Hift. Un. fité , & défenfes faites aux libraires de 
f'';,4/'' les vendre; 

Trait qui rc- Nocl Béda , le grand ennemi àes 

ÇIa^ n°^^ nouveaux féftaires , pouflbit fort loirt 

^'j^.j fon zélé , & il fe faifoit par là des 

ennemis même dans TUniverfîté. Il 

fur joué fur le théâtre d'un collège y 

* Voyet les mémoires | raille coiiceftafdoii trri- 
refpcâirs de runiveriité | véecaijoo» 
ft de la ville» fur une p»- 
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ic la comédie que Toa y reprcfema , 
ouvrage peiit-ètre de qudijue Luthé- 
rien caché , fans nommer ce doâeur» 
le défignoit de manière à le rendre 
^reconnoiflable , & te qualifioit de 
monftre. Cétoit pour la féconde fois 
au il fe vôyoit expofé à ce genre d'in- 
lulte. Le fyndic Arnoul Monart porta 
fes plaintes contre une telle licence à 
rUniverûté , qui ordonna qu'il en fe- 
roit informé. 

Le vingt -fept Août 1551 JeanJ,%na«î« 
Bochart , avocat de TUniverfité , de- bénéfices c 
manda la permiflîon de .réfigner fon Pf^*^?»* ^ 
office à Antoine Minard fon gendre , ^^n cr, 
fans néantmoins s'en dépouiller toca- p^r. f. r 
lement , & fous la condition que Tem-^* *^*' *• 
plôi refteroit au plus vivant ae$ deux* 
L'Univerfîté ne pouvoit manquer de 
fa^avec joie loccafion de témoigner 
fa reconnoiflànce à un illuftre avocat j^ 
qui , dans laîFaire de la Pragmatique 
èc du Concordat ^ avoit fait preuve 
d'un zèle également éclairé & coura- 
geux pour les maximes de la compa- 
gnie 5 & pour les libertés de FEgfife 
de France , & qui même avoit fouffert 
la prifon pour cette caufe. La demande 
de Bochart paflà tout d'une voix , 8c 
Antoine Minard fut reçu avocat' de 
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rUniverfîté, Il devint dans la fuîtd 
j^éfîdent du parlement , & dans cette 
charge il . périt d'une mort funefte , 
que lui attira , fuivant qu'on le crut 
communément y fon zèle cofitre le 
Proteftantifme. 

François de Monthôïori fuivit l'e- 
xemple de Bochart. Etant nommé à la 
charge d'avocat du roi , & fe trou- 
vant ainfi dans le cas de fe démettre 
de fon office d'avocat de TUniverfité y 
il le ré%na, avec la permiffion de la 
compagnie, à Pierre Séguier fon beau- 
frère. On voit quels hommes & quels 
noms fe faifoient une gloire de (ervir 
rUniverfité de leurs talens. 

Les réfignations éroient fort I U 
mode par rapport aux offices & béné- 
fices dépendans de TUniverfité. Ua 
papetier , un chapelain, vers le même 
tems , obtinrent permiffion de tÉG- 
gner. Ceft à l'occafion de ces réfigna- 
tions admifes coup fur coup que la 
Nation d'Allemagne fit les repréfen- 
tations dont J'ai parlé plus haut, mais 

3ui n'empêcnérent pas que le vingt- 
eux Février fuivant , l'Univerfîté ne 
permît au curé de S. Corne de réfî- 
gner fa cure par voie de permutation. 
J'obferve que durant ces mème$ 
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teins , la Faculté des Arts avoit * un Qoeftearde 
quefteur. àJ^J^f 

La fabrique & la diftribution du «.^ rL 
papier etoient toujours loumiies a la pmt. t. ru 
jurifdidion de rUniverfiré. On ven-^ *'J' 
doit alors beaucoup de mauvais pa- fuf ifp^a^Sl 
pier 5 & rUniverfité ordonna que ron uu^ 
marquât de fes armes chaque feuille » 
pour diftinguer le papier loyalement 
fait de celui qui etoit de fabrique 
vicieufe. x 

Une des charges de Notaires dela.N®^"*!"^* 

y. . , o X *• conferva* 

coi^lervation étant venue a vaquer ,cion. 
<leux contendans s'en firent pourvoir , Ihté. 
l'un par le cardinal légat , l'autre par 
le confervateur. L'Univerfiné admit & 
âutorifa la nomination du conferva^ 
teur , à qui le droit de préfentation 
appartenoit fuivanr les régies ordi^ 
naires. 

Le nombre des libraires de TUm- vingt rcîn. 
verfité étoit fixé à vingt-quatre par J"if " j^^^.'Jj^ 
l'ordonnance de Charles VIII. Fran- niverficé. 
jçois I en créa un vingt-cinquième , ^W» 
qui fiit reçu le vingt-deux Février 1555 
par rUniverfité. 

En cette même année 15}} le roi 
^ réycquç de Paris Jean du BeUai 

♦ iVoyc» ct.-deifii9 T. IV. p. ^h 4^4» • 
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^écaUrifs- obriiirent du pape Clément VII QM 

[;;;;/=;•' î.^-bull-3 , qui leculariibic Tabbave de 

\. ! ir. /:■» 1- s. Maur des Folles Ck: toutes les dé- 

■l 'r^nlîlr- P'^ndances , 2c en uniilbit le revenu z 

■i: i'Umvrr- l*cvcchc de Piris. Je ne parlerois poinc 

'*'''*' de ce tait , qui piroic étranger à mou 

.;> , r. //. Aujet , il parmi les monts allègues 

f- t)Oi* pour obtenir la bulle de fécularifacion 

il n ecoit grande mention de TUni- 

verùté. L'év^ue avoit reptc£encé que 

raccroitlêmenc immenfe de la ville 

de Paris avoit augmenté Ùl dcpenfe 

fans augmenter les revenus : & îl 

compte pour une des principales canies 

de cet accroiilèment la fplendear de 

rUniveriîté, le nombre prefque infini' 

de Tes écoliers , de Tes maîtres , de £ès 

collèges , tant féculiers , que régulierSi 

Il fait même valoir l'obligation où ii 

eil de donner iouvent des repas anx 

docteurs en Théologie. Ce n'eft point 

a moi de dilcuter la valeur de ces 

motifs , dans lefquels je remarque 

feulement la preuve qu ils foamiflent 

de rétat florillant de l'Univerfitc , & 

de la confidération dont elle jouiflbit. 

La bulle eut fon effet. Tout le monde 

fait que Tabbaye de S. Maxir fîit Icci» 

iarifee , & que^ Ion y fubftitua aux 

«loiaes un coUcge de chanoines fé- 
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-^liers , qui a fubfifté pendant plus 
<le deux cens ans , & qui vient ré- 
cemment d'être réuni au chapitre de 
S. Louis du Louvre. 

Un objet qui intérefle diredement Réfbrmttîoi 
rUniverfité , eft le pianf^ réforme & ^"otn?^^^*** 
de nouveaux réglemens , dont on s oc- partie. 
<:upoit beaucoup dans les circonftan- ^'ft* ^»- 



Par, r. yi. 



ces que je traite aduellement. Outre ^. 235V 
les dépurés des Facultés &c des Na-»+«- 
tions , outre les commiflaires du par- 
lement ; Guillaume Petit , confeueur 
du roi & * évêque de Senlis , futaufE 
chargé avec quelques autres par le roi 
& par le cardinal légat , de conduire 
& de diriger ce travail, Jacques Spi- p^ ^^^ ^ 
famé, confeiller au parlement, qui*.-?- 
avoit fuccédé à Nicolas d'Origni , pré- 
iîdent aux enquêtes & profeffèur en 
Décret , dans la dignité de chancelier 
<le l'Eglife & de l'Univerfité de Paris, 
voulut fe faire de fête , 8c prétendit 
qu'en fa qualité de chancelier il de^ 
voit être appelle à cette opération. 
Mais il ne paroît point que l'on ait 
eu aucun égard à fa requête. Ce fut 
le parlement qui fit tout , fur les avis 
iles députés de TUniverfîté. Voici ce 

* Il avok paflfé d« révêché de Troyes à celui de 



t 
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Îui fut régie par rapport aux Faculté 
e Théologie , de Décret , & des 
Arts. Pour ce qui eft de la Faculté de 
Médecine , je ne vois point que dans 
tout ce mouvement de réforme ii en 
foit fait auctik mention. 
ThMogie. Conformément à ce qui'avoit été 
sift. vn. propofé & requis par la Faculté des 
^^22.7.' ^^'Arts, Duboullai afsûre que le parle-- 
ment ordonna que nul ne fut admis à 
la licence en Théologie , qui n*eût 
entendu les leçons & explications des 

f)rofefleurs fur les faintes Ecritures de 
'ancien & du nouveau Teftamenr. 
Scfflurs/* ^^ difcipline & les études étoieot 
j^Yjj^^j'j fort tombées dans la Faculté de Dc- 
er245.246.cret. Les docteurs n'y ^ifoient plus 
de leçons. On y recevoir desfujets 
incapables , & fans exiger d'eux lef 
preuves prefcrites par les ftatuts. Le 

Î Parlement jugea que ce qui preflbit 
e plus , étoit de rétablir l'exercice con- 
tinuel de Tenfeignement public: & en 
attendant une rtformation plus com^ 
pléte , il ordonna par arrêt du treize 
Juin 1 5 j 4 , qu'à l'avenir- il y auroit 
toujours fix dofteurs qui profeflfèroient 
dans les écoles le Décret & les Décré- 
tales. 
Ceft de cet arrêt qua pris naif- 

fance 
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Iknce la forme de gouvernement qui 
s'obferve aajourdhui d^m la Faculté 
de -Droit. Jufqu alors toiis les do- 
cteurs • croient régens, & ils remplie- 
foient toutes les fondions de la 
Faculté 5 entrant aux a(Ièmblées , con- 
courant chacun de £bn fuffirage aux 
délibérations , exerçant le décanat & 
les autres charges , donnant des le- 
çons publiques , préfîdant aux théfes , 
iaifant les examens. Depuis Tarrêt de 
1 5 3 4 les {îx profefleurs font devenue 
les martres de la Faculté, qui'eft toute 
renfermée dans ce collège fexviraL 
Seulement Louis XIV leur a joiilt 
douzedoâeur^aggrégés , qui les fou- 
lagent dans leurs fondtions : mais avec 
des droits , un travail , & un pou* 
voij: , bien inférieurs à l'état des pro*- 
fejOTeurs. 

Le parlement régie par le même 
arrêt' les épreuves que devront fubir 
ceux qui alpifent à la régence , & la^ 
forme de Féleétion. II exige deux ré- 
pétitions ou leçons publiques, &or*i 
dioimè que les candidats répondent i 
tous les argumens qui leur feront 
propofés. II. veut qu'à ces ades aflî- 
uent deux .oonfeillers commis par là 
jrour , & qu'ils préfidçae enfiiite- i 
TomcT. . U 
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l'éiedkîon , qui fera faite par le^ do-*' 
.dbeurs régens a^uellemenc en place. 
l'acuité des A l'égard de la Faculté des Arts^ 
Atts. je ne trouve que des articles de réfor-? 

f^rfr ^yi "^® arrêtés ^ approuvés dans une 
f • Î47. 248. adèmblée de TUniverfité , qui fe tint 
aux Maturins. Duboullai dit qu ils 
furent agréés du roi : mais il le die 
fans en rapporter la preuve. Ces ar- 
ticles roulent fur les études , fur le 
foin de çonièrver la pureté de ia do- 
ârine en matière de Religion , fur 
la police des collèges. J'en extxairaî 
ici ce que j'y remarque de plus inté^ 
reflant. 

Par rapport aux études , les ouvtar 
ges d'Armote font donnés pour r^lo 
& pour bafe de toutes les recfaercfiie^ 
pbilofophiques. il eft enjoint auv 

Srammairiens de fe renfermer dans les 
ornes de leur art , & d'infîftec beau- 
coup fur les principes , qui doivent 
ocre le fondement de tout 1 édifice. 
- Le LuthoranLûn^ eft profcrit. Dé^ 
fenfe de lire & de garder chez foi les 
livres des hérétiques : ordre de chaflèi 
des collèges quiconque entretenoit des 
liaifons avec la fadbion Luthérienne» 
Cet ordre venoit bien à propos. Cal- 
érin , comme je le dirai bientôt , s'étoig 
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enfui l'année précédente du collège de 
Fortet : & U n'avoir pas emmené avec 
iui tous ceux qui avoient du goût pour 
les nouveautés. 

Quant à ce qui regarde iadifcipline, 
on recommande la décence non feu- 
lement des mœurs , mais auflî de Tha- 
billement , félon la pratique fuivie de 
tems immémorial dans rUniverfîté. 
On défend aux maîtres de laiflèr croî- 
tre leur barbe , ce qui étoit alors un 
air mondain , un air de cour , depuis 
que François I , â Toccafion que cha- 
cun fait , en avoit introduit la mode. 
L'ufage de la langue Latine eft feul 
permis dans les collèges. On renou- 
Wle les anciennes loix au fuîet delat» 
ilduité aux leçons , & de la fociété 
4'une table commune dans les maifons 
académiques. Il eft défendu aux prin* 
Gi|raux d'exiger de l'argent des regens 
^u-iis mettent en place. 

Eiifin on décidé qu'il faut implorer 
la puiflknce féculi^rç contre xm abus' 
dui tendoit manifeftement à la ruine' 
dés études. Plufieurs collèges étoient ' 
envahis par des banquiers , qui s y éta-' * 
bliflfbient , qui s'en approprioient les 
revenus , 8c qui y. éntretenoient au 
lieu de bourfiers & d'écoliers des gens 

Mij 
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fans mœurs, & même desfcélérats.Les 
^fyles des Lettres ainfi profanés font 
^appelles à leur primitif & falutaire 
uiage. 

Ces articles de réfprme foni: datés 
du trois Juillet 1534. 
Affaire du di- En Tannée précédente,au cominen- 
vorcc de cernent du mois de Juillet, Noël Béda« 

Henri V III ^ . - ,. . 

confultée que nous avons vu juiquici triom- 
dani it Fa- phant, ctoit exilc , auffibienque quel- 
Théologie ques doCCeuts en Théologie. On ne 
de Paris, jjous dît point quelle avoit été la cau£e 
j///?. Un. jg ^ç^j. ç^jj . jg tâcherai de la deviner, 

Far. ■«• ^-«» T? -. . , f' . Il 

f. 138. Ajais cet événement , qui me rappelle 
aîux affaires de la Religion , me donne 
lieu de rem6i;iter juiqu'à l'an 1530 , 
duquel on date une conclufion de la 
Faculté de Théologie favorable à 
Henri VIII, par rapport à la caflàtion 
de fon mariage. L niftoire de cette 
conclufion eft enveloppée dobfcuritést 

r.fI:JfJ/^^^ en contefte rexiftencetU 

7. / /• certifie que Fon n'en trouve ni origi- 
nal ni copie dans aucun des monu^ 
mens de la Faculté : il remarque une 
contradidion palpable dans la pièce 
que l'on produit , en ce qu'elle allègue 
.eo même tems un jugement unanime, 
fie le .confenfement de la plus grande 
partie de la Faculté j deux circotiflan:* 
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tes qui fe combattent. Il eft confiant 
que toute cette affaire fut menée avec 
beaucoup de violence, de bruit, & 
de cabaîe j & que par conféquent il efl 
difficile d'y démêler éîxaiftement le 
vrai. 

François I favorifoit de tout fon 
pouvoir le deflein où étoit Henri VIII 
de répudier fa femme Catherine-d'Ar- 
ragon. Il fe renoit obligé envers lô 
Foi d' Angleterre , qui avôit .travaillé 
efficacement pour fa délivrance & pour 
celle de fes * enfans. Il n étôit pas 
fâché de chagriner Charles V fon en^ 
Bemi, dont Catherine étoit la tante? 
Par ces motifs François I s*efforçoit dé 

Egner à Henri VIII des fuffrages , qui 
utorifaflent àr regarder foiï mariage 
comme contraire a la loi divine , & 
conféquemment comme, nuL Le fuf- 
frage de la Faculté de Théologie de 
Paris étant donc d'un très grand poids 
dans toutes les tnatiéres qui ont trait i 
la Religion , il fiit dreffé des batteries 

r)Ur engager cette célèbre compagnie 
donner un avis conforme au défîr 
des deux rois. 

* On fait que Fran- | donner à Charles V deux 
çoîs I f pour obtenir fa 1 dé fka fils en otag^ 
délivrance, fl^ obligée de | ^ 
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Cependant la prétention de Henri 
VIII étoit infoutenable. Attaquer de 
nullité un mariage contraâé avec dif-* 

Eînfe du fouverain pontife , & confo- 
dé par une cohaoitation pacifique 
de vingt ans , c'étoit une entreprife 
vifîblement déraifonnable & tyranni- 

3ue : d'autant plus que le principe 
es prétendus icrupules du roi d'An- 
gleterre n'étoit autre , qu'un injufte dé- 
goût contre une époule vertueufe , Se 
la folle paillon qu'il avoit conçue pour 
Vti%]t'^^^ de Boulen, Béda fuivit dabord 
* dans cette affaire fon caractère Se fe» 
«ngagemens. Il travailla de toutes fe^ 
forces à empêcher fa compagnie dé 
fe rendre complice d'une il norribld^ 
iniquité : & fa réfîftance , fî elle eut 
été modefte , auroit d'autant pliw 
mérité de louanges , qu^elle eût été 
plus perfévérante. Mais il ne fe fou- 
tint pas , & fi nous en croyons lesL 
illùftres frères du Bellai , qui fous les 
ordres de François I eurent grande^ 
part à toute cette manœuvre , Béda 
pécha par les deux excès contraires. 
Dans les premières délibérations qui 
furent tenues au mois de Juin 1530 
fur le mariage de Henri V 1 1 1 , il fe 
livra à fa fougue naturelle , il dé« 
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<lama avec emportement ,11 fit le <fe- 
moniaque : Se enfuite il fe 1^^ pêr- 
fuader par le premier préfidéôt Lizët 
de lui promettre avec ferment , non 
feulement de n^empefchét qtiilfufi ohfy 
aux lettres du Koy j mais de foy ent- 
ployer j comme pour fa v'U j à faire que 
la ckofefê paffajlfans bruit ne fcanddle. 

On peut croire cju'il tint parole. Qtbt o' Argentré ^ 
il parut une conclufion de la Faculté^^^' J*^* ^* 
de Théologie , dartce du trois Juillet , "''r. T7l 
qui déclare que le* mariage avec là 
veuve de fbti frère eft contraire au 
droit naturel & divin , & que le fôu- 
verain pontife ne peutpointdifpenter 
de cet empêchemefint. Ceft cette con- 
clufion que d'Argèâtré fûfpfegté de . 
faux , que d'autres écfivai'hs donneht 
pour vraie. Je la laiflè poUt ice qu elle 
• eft. Mais la conduite variable qiie tiflt 
Béda dans une occafion d'uni n grand 
éclat , donna ptifè fur lui \ & dur 
diminuer lès égâtds que Ion avoit eus 
{ufques-U pour un sèéle violent , mais 
cru fincére. 

La prudence exigeoit dohc qu'il ^.^^"^*"5J^ 
modérât conftammentfonjgrand teu Jl/r </e"/w 
pour ne point achever de fe perdre. iIp^^^^IT^- 
fit tout le contraire , èc il ofa atta-^^'^'^^;^; 
^uer la fœur de fon roi , Marguerite varrc. 
M iiij;. 
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reine de Navarre, H eft vrai que cette 
princelïè protcgeoit ouvertement les 
partifansoe la nouvelle fede : elle leur 
donnoit afyle dans fes domaines & 
dans fes Etats : elle étoit imbue de 
leurs, opinions. Elle engagea Guillau- 
me Petit à faire imprimer des Heures 
en François, dont ce prélat trop com- 
plaifant retrancha ce que les Luthé- 
riens taxoient de fuperftition dans lès 
livres de cette efpéce. Elle compofa 
elle-même en vers François un oi>- 
vrage intitulé le Miroir de Famé pé- 
cherejje » où il y avoit plufieurs traits^ 
w dit Théodore de Béze , non accouf- 
» tumez en TEglife Romaine , n'y ef; 
^ tant fait mention aucune de fainâs 
31 ny de fainftes , ny de mérires , ny 
» d'autre purgatoire que le fang de 
w Jefus-Chrift. »> Ce livre étoit donc 
condamnable. Mais la perfonne de 
Taureur , fon rang fublime , TafiFedion 
finguliére que le roi fon frère avoit 
pour elle , méritoient de- grands, me- 
nagemens. Ceft ce que ne confîdéta 
point Béda , & il ht condamner le 
Miroir de Vame pécherejje par la Fa- 
culté de Théologie. La reme de Na- 
varre s'en plaignit à François I : te 
ceft, je penfe, ce. dernier trait d'au- 
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dâce, qui ajouté à tant d'autres dé- Exil de Nod 
marches dont la cour n avoit point été ^^^^; 
corttente , détermina le roi à exiler p^^. t. ru 
Béda, & quelaues autres docteurs, f* ^^s. 

La Faculté ae Théologie >ç*intéretla 
pour fes membres difgraciés , & elle 
pria rUniverfîté de fe rendre leur mé- 
diatrice auprès du roi. Une pareille 
requête étoit favorable , & elle fut \ 

admife par l'Univerfité le cinq Juillet 
1 5 3 3 - Mais lorfqu'il s'agit d'exécuter 
cette conclufion , & de foUiciter le 
rappel des exilés , le roi demanda rai- 
fon de la condamnation dix Miroir j 
qui avoit été: donnée: fous* le nom de 
rUniverfitéi 

Cétoit vraifemblablement un ^^ur ^'^^mve^^^^^ 
d'adreflè de Béda & de fes amis^qui ne ccnfuie du 
vouloient pas que laJ?aculté'de Théo-^''^^!''* 
logie portât feule le poids de la co- '^'*'* 
1ère du roi. Mais au mois d'Oétobre 
fut mis en place un Re£teur bien dif- 

f)ofé à; dévoiler Partifice de ces théo- 
ogiens trop zélés.G'étoit Nicolas Cop, 
profeflfeur au collège de fainte Barbe ^ 
fils de Guillaume Gop , médecin du 
roi. Le père penchoit vers les nouvel- 
les opinions , & fon fils s'y livroît 
entièrement , & étoit lié avec Calvin > 
qui alors, comme je l'ai indiqué d'à* 

Mv 
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vance , logeok au collège de Porter* 
Le Re6keui: allèmbla rUniverfitéaux 
Macurins le vingt-quatre Oétobre. Oa 
y lut la lettre du roi , apportée pa( 
Guillaume Petit fon confeUeur : & la 
condamnation du livre fut nettemenc 
dcfavouée. 11 fut dit que TUniverfité 
n'avoit rien fçù du fait dont le roi 
demandoit raifon. Qu'elle n avoit ni 
condamné , ni même vu le livre du 
Miroir. Que fi quelquesuns le taxoient 
d'erreur, juftement ou à tort, c'étoit 
à eux à répondre de leiu: cenfure« 
Qu'il feroit enjoint à la Faculté de 
Théologie d'agir en fon nom dans les 
chofes qui' concernent la Foi , & non 

fms au nom de TUniverfité. £nân que 
'on écriroit au roi pour le fatisfaire 5 
& lui rendre compte des fêntimens 
de la compagnie. 
Sermon dn On conçoit bien que cette délibéra» 
?omp'^?é^pI;tion n'avançoit pas les affaires dé 
Calvin. Ce Béda. Mais le Reâreur fe mit lui- 
alf ^T cnl «îème en prife par un ade de témé- 
fuite Calvfn. rite , conforme aux préventions héré- 
Hifi. Un, tiques dont il étoit rempli. L'uf^e 
p'!\i%, 239! vouloir que les Redeurs, au jour de 
ma, de Eay. ïa Touffains , fiilènt un fermon à l'U- 
^''^j^^'"^ ^'»- niverfité aflemblée. Cop, pour s*ac- 
vin. quitter de ce devoir^ prononça on 
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ilifcours qui lui avoir été cotnpofé par 

Galvin , & qui refpiroit toute la do- 

ârine de fon auteur. Cette àâion fit 

grand éclat : & deot Franeifcîaiiis eh 

déférèrent au parlemeurquelquefe pro^ 

pofiriom comme erronées. Le Re* 

âeur fe trouva fort embarra^ , Se 

il eflaya diabord de» fe fàUvet par là 

forme. Il affembia * f UAîvërfité , & 

après avoir fait riJ)ologie de foh dif»- 

cours le moins mal qu'il luâ fiit poA- 

£ble , il prétendit qu^fi fm avoir eu 

quelques plaintes a faire contre lui , 

cétoit à rUniverfité qûHir eût fallu les 

porrer en premiéire inftatice j & que 

h^ droits du corrps étoiënt léfés pât 

i'affignation qui lui aVoit été donné* 

au parlement. Cette prétention avt>it 

fon fondement ,- comme on Ta vfe 

G'ctoit une niaxrme' reÇue dâîls TU-* 

niverfité , que txms les membres , &c à 

^lus forte raifon le chef , avoient la; 

compagnie pour premier Juge j Se qu'il 

n'étoit point permis de fauter ce dc^ 

gré de jurifdiéBion. Geft farts doiïteî 

Fattachement à cette loi tjùi donhii àà 

Redkeur Cop les fufFragës des Facùîtéisf 

de Médecine & des Arts. Mais ceH«* 

de Décret & de Théologie , plus 

frappées^ du fond que de la forme , & 

Mvj 
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perfuadées. que. les privilèges nont 
' point été accordés pour favorifer Ter* 
reur , embraflërent le fentiment con- 
traire : & le Redteur n ofa pas con- 
idure pour le parti qui lui promertoit 
afliftançe .& lecours». Deftimé dé la 
proteftion de TUniverfité; ,& ayant 
une mauvaife caufe, Cop fentit qu'il 
n'y avoit pas de sûreté pour lui i 
relier dans Paris. Il s'enfuit fécréte- 
ment à Baie , d'où il était originaire , 
& il emporta avec lui le&fceaux da 
redorât. 

On connoifibit fes liaifôns. avec 
Calvin , qui tout * jeune qu'il éroir 
alors , fe montroit déjà un dangereux 
fedudeur. La fuite de Cop chargeoit 
encore fon ami. Il y eut ordre d'arrê- 
ter Calvin , & pour cet effet Jean Mo- 
rin lieutenant criminel fe tranfporta 
avec main forte au collège deFortet* 
Mais il n'y trouva point celui qu'il 
cherchoit. Calvin avoit été averti du 
péril , & il fe retira en Saintonge , où 
un afyle lui fut offert par Louis du 
Tillet , chanoine d'Angoulême , & 
frère du greffier en chef Jean du 
Tillet. 

Cop ayant difparu , TUniverfîté fe 

* Il a'avoic pas encore vingt -cing au. 
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trouvoit fans chef. Elle donna pou- 
voir à fon fyndic Arnoul Monart de 
recevoir lès fermens qui doivent être 
prêtés entre les mains du Reâ:eur* 
Elle ne fir point fa proceflîon ordi-* 
naire & publiqueau mois de Décem- 
bre , & elle fe contenta de la célébrer 
dans le cloître & dans TEglife des: 
Maturins. On donna un fucceflèur è 
Cop le feize Décembre, felon Tufage. 
Le vingt-neuf Janvier de Tannée fui- 
vante il fut rcfolu de faire un nou- ^^'^ '^ 
veau fceau redorai , en la place ^. 24^ 
de celui que Cop avoir emporté ou- 
perdu. 

L'indifcrétion & la témérité dur Béda re 
Reéteur Cop firent par contre - coup^j^^^'^'j^ "^^ 
du bien à Béda , & facilitèrent fon re- /eflcur» 
tour. 11 n'en devinr pas plus fage : 5r'°y*"**' 
le premier fruit de fon retabliuement ^" ****" 
fut un procès qu'il intenta & pour- 
fuivir au parlement contre les pro- ^, 2^9^ 
fefleurs royaux nouvellement infti- 
tués , qu'il favoit être finguUéremenr 
chéris de François L 

Ces profeffeurs étoient aTors au 
nombre de quatre , Pierre Danès pour 
le Grec , Paul Paradis , Agathias Gui- 
dacier , & François Vatable pour l'Hé- 
breu. Ces leçons de Grec & d'Hébreu, 
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données p^ de? profi^iTeuFs qui n'a-* 
voient point fait letfr cours d'études 
tihéologiq^es ^ allarmoient- le zélé de 
Béda. 11 craignoit furtoat que par leurs 
obfervations fur les textes originaux 
des fam teS' Ecritures , il& ne décrédi-» 
fôlTent la verâon vulgate approuvée &^ 
reçue danS; TEglife depuis t^itic de 
fiécles v ôc que leurs int^prétftiâons 
nouvelles ne deviniTent des facilités 
pour appuyer & répandre leserreuri 
de Luther. Il demanda donc dabord 
par une requête préfentée au parle-^ 
ment , qu il fut fait défenfe aux Zf** 
fans du roi en l^Univer/ite de Paris j 
( c'efl ainfi qu'il qualifie les profefleurs 
royaux ) d'interpréter publiquement 
l'Ecriture , à moins qu'auparavant ils- 
ne fe fuilènt préfentés à la Faculté de 
Théologie , & n'en euffènt datent! 
d'elle la permiflion. Enfuite , comme' 
cette propofition étoit dure & hardie » 
Béda , lorfque la caufe fut plaidée le 
quinze Janvier 1535, en s'expliquant 
lui-même à l'audience , fe rabattit à 
demander que fi la cour permectoic 
aux nouveaux profefleurs de continuer 
leurs leçons de Grec & d'Hébreu , elle 
kur fît défenfe de ne taxer ^ reprendre^ 
ne déroger à la translation: dont ufe PE-* 
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gii/e j & de rien dire ou faire <^ put* 
favorifer la fe&e Luthérienne. 

Le procureur général appuyoitBéday 
& il avoir donné fes conauuons con- 
former à la requête de ce dôâeur. 

Marillac pbuda pour lesprofeflèurs 
royaux , ôc- il inmta principalement 
fiK l'autorité du fouverain , qui les 
avoit nommés , 6c qui , pu: fon choix, 
les munidbir de pouvours fuffifans 8c 
fiipcrieurs à toute critique. Il obferva. 
de plus que Danès nroterprétoit pas 
l'Ecriture fainte , mais Ariftote : & 
pour ce qui eft des^^ profefleurs en Hé- 
breu , il rcpréfenta qu'ils ne pouvoienr 
lire aucun^ autre texte que celui de 
TEcrimre , qui feul nous refte écrit enr 
cette langue. 

Montholon , avocat du roi , réfuta 
Marillac. Il commença par les éloges- 
dûs aux grandes vues du prince , qui' 
avoir voulu rendre complète la litté- 
rature dans rUniverfité de Paris , en* 
y joignant aux lettres Latines les let- 
tres Grecques & Hébraïques. Mais il 
foutint que l'Ecriture fainte ne pour- 
voit être publiquement interprétée que 
par des théologiens» Il convint fans 
doute que le clioix du rôi faifbit loi. 
Mais , comme le favc&r en Grec ôc en 
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Hébreu eft tout-à-fait diftingué du 
favoir théoloeiqiie , il (Afervaqtte Von 
rfàvoit pas droit de conclure de Tun 
à l'autre : & que l'approbation du roi 
pour les langues n'emportoit pas par 
une fuit& neceflàire fon approbation 
pour ce qui concerne la Théologie, Il 
ajouta ( chofe iînguliére ) qu'il n'étoit 
pas vraifemblable que la Bible fut le 
leul livre que nous euffioiis écrit en 
Hébreu. Ainfî ce grand magiftrat rfa- 
voit pas de ceftitude fur ce point : & 
il ne favoit pas ce que perfonne n i- 
gnore aujourdhui, que l'Ecriture iàinte 
efl le feul livre en ancien Hébreu qui 
nousrefte, & que les ouvrages oes 
rabbins > outre qu'ils, font modernes & 
tous poftér leurs de beaucoup à Jefus* 
Chrift , ne méritent guéres la peine 
d'être lus. Montholon conclut que , 
vu les circonftances & la contagion 
des opinions Luthériennes , le parle^ 
ment devoit avant tout fupplier le rcri 
de déclarer fî fon intention étoit d'au- 
torifer les profellèurs nommés par lui 
à interpréter les faîntes Ecritures j & 
en attendant leur défendre de rien 
avancer qui fe reffèntît du Luthéra- 
nifme. 
Le parlement ne fe décida point fur 
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le champ , & je ne puis dire s'il le fit Augmenta» 
dans, la fuite. Mais les faits nous ^p^i^^i^J^^^^ 
prennent que les leçons attaquées par feflêurs 
Béda. fubfiftérent, François^ l fuiyit fi '°y'"^^- ^ 
bien fon plan , que dès Tannée même, ^/j, ^^ 
fans avoir égard aux plaintes des jiifl.derjh- 
principaux de collèges, il ajouta un"'» "^^ ^'^ 
nouveau profellèur en éloquence La-''' ^ ^' 
tine , qui fut Barthélenii * MaflTon , 
né au pays de Luxemboilrg , recom- 
mandé par Guillaume Bude. 

Pour achever ici ce q^ii regarde Béda cr^n: 
Béda , je dirai qu'incapable de fe mo-l^^^l^'^^T 
dérer, il continua fes emportemens notable ,&. 
contre les Luthériens , jufqu'à offenfer- ^*^^" 
le roi lui-même j^ qu'il accufoit delesp^^/r. ^i*. 
protéger. Cette incorrigible pétulance/»'. ^49. 
caufa enfin fa perte. Il fut arrêté , mis 
dans les ptifons de TofEcialité , & 
condamné en 1 5 5 5 à faire amende ho- 
norable devant l'Eglife Notre-Dame , 
& à reconnoître qu'il avoir parlé con- 
tre la vérité & contre le roi. On le ^. pi^ 
confina enfuite au mont S. Michel y 
où il mourut l'année fuivante : cara- 
âére inquiet & ardent , qui ne mé- 
rite pas toutes les inveftiyes defquelles 



* C'eft celui que Ton 
appelle plus communé- 
ment LatomHj ^ mot La- ■ 
jtin pris diL Grec , qui ré- 



pond à la fîgnification de 
MaJJon en François , pro- 
prement tailUur de fier-' 
reu 
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Pont chargé les écrivains Proteftans y 
mais que les Catholiques ne pieuvenc 
louer lansr reftri6kiôn , vu qu'il n'a pas 
honoré pat la prudence des procédés 
la bonté de la caufe qu'il défendoit. 
Phcatâs des Ce qui doit paroître bien fîngulier , 
K3io.î\c'eft nue Pignominie & la flétriflîire 
fujvie du fiip- de Béda concourent pour le tems avec 
«îraineîs^ "* 1^ fupplices les plus tigoUTcux exetçés 
Hifl, Un. contre les hérétiques , dont il étoit lé 
'[;"'\ ^^^^- fléau, Au^fnoi^ d'06lobré 1554 lé^ 
^*"*^'* Luthériens &: les Zuingliens cachés 
dans Paris^ eurent l'infolence d*afficher 
par tout des placards impies & blaC* 
phématoires contre le S» Sacrement 
de l'autet Ftançois I eii fut itidigfté à 
fexcès. Il fit célébrer le vingt Janvier 
fiiivant une oToceffion folennelle , où 
fl voulut aflîfter lui-même j & daiii 
laquelle TUniverfité tint fon rang ac- 
coutumé , marchant à côté du chapi- 
tre de Pàtis. A rifluè de la piroceflîon; 
furent brûlés vifs les plus criminèls-dé 
ceux qui avoient été arrêtés pour le* 
placards. Et c'eft en cette même an- 
née 1535, que Béda fit amende hô- 
te Reaeur^^^able. ^ , . ^ , . 
învicé par le Le jour de la proceflion , le rot 
fonS^fs!" avoir ordonné auRefteur d'aflîfter à 
/». il 2. fon repas avec quelques docteurs des^ 
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iJiiïcrentes Facultés. On fait que ce 
prince fe plaifoit en la converfation*. 
3es.gens dodkes. Mais £è trouvant trop 
fatigué 5 après un difcours qu'il fit aux: 
prélats & aux magiftrats pour les en- 
courager i la défenfe de la Religion > 
il fe rerira'& s'enferma, 

L'Univerficé s'étoit donné l'annce Charles ihr 
précédente un nouveau confervateur j^'ll'Adâm ^I. 
apoftolique. Cette charge étant dieve- évêque de ' ' 
nue vacante le vingt-quatre Janvier fj^ confeJv'a^ 
1534 par la mott de l'évêque deteur apofto* 
Meaux , Guillaume Briçonne.t , auflî- ^^^"^* 
tôt AnnedeMontmorenei grand mai- p^^-;^]/^/^ ^^ 
tre de la maifon du roi , depuis con- l'Uni'verfité.,. 
nétable , écrivit à la Faculté des A^ts^ ""^ 
pour lui recommander fon parent 
Charles de Villiers-Lille- Adam , évê- 
que de Beauvai^ La lettre du grand 
maître fut lue dans Taffembléè de la 
Faculté le vingt-neuf du même mois y 
& eut fon effet. Le prélat qu'il re- 
commandoit , fut élu , & fon éleâion 
confirmée le lendemain par toutes les 
compagnies de l'Univerfîté. Il prêta 
ferment le fîx Février , & les officiers 
qu'il avoir nommés , le prêtèrent pa- 
reillement quatre jours après. 

La loi du célibat s'étoit toujours Loiducélf- 
obfervée dans la Faculté de Déaejc.>*^ ^^^^^^^ 
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« maintenue Cette loi commençoit apparemment 
cuîté d* Dé" ^ P^^^*^ ^ ^^ plupart des oofteurs de 
crct. cette Faculté. Il fut délibéré dans Taf- 

p^f'r^V ^^^^^^^ ^^ riTniverfité du neuf Dé- 
^^250", 'cembre 1534, fi l'on devoir les en 

af&anchit. Les do6keurs en Médecine, 

3ui depuis quatre-vingts ansjouiflbiem 
e la liberté de fe marier , inclinoient 
à l'indulgence. Leur avis fut que vé^- 
ritablemènt il paroiffoit convenable 
de ne confier qu à des maîtres initiés 
dans les ordres la profeflîon en Droit 
canon, qui a tant d'aflSnité avec la 
Théologie. Mais que cependant il y 
avoit heu de s'en rapporter fiir ce 
point à la décifion du parlement. Les 
Facultés de Théologie & des Arts fu- 
rent plus févéres. Elles ne voulurent 
point qu'il fût fait brèche à l'ancien 
ufage , & le Refteur conclut pour ce 
fentunent. 
ffi/L Vti. Les profeffeurs en Décret n'étoient 
"pas unanimes dans la réfolution de fe 
faire difpenfer de l'obligation du cé- 
libat y puifque l'un d'entre eux quel- 
3ues mois après fupplia l'Univerfité 
'ordonner , que tout profefïeur en 
Droit canon qui fe marieroit , fut 
privé de fa charge. 
Cette même Faculté renouvella alora 
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lacomeftation dont elle avoit fatigué Proc^ fur td 
les autres compagnies en 1507, &g°a^uét " 
qui, fi Ton veut en marquer exacte- nommés de 
ment l'origine, r-emontoit même vingt oécrtu 
ans ^lus haut. Voici de quoi il s'a- mj}^ u». 
giffbit. Le nombre de fujets que cha- ^*"'- ^- '^ 
que Faculté devôit préfenter ppur être * 
iûfcrits fur le RôUe des nominations 
aux bénéfices , éroit limité. La feule. 
Faculté des Arts ne connoiflbit point 
cette loi , & n'admettoit aucune limi- 
tation. Dans celle Je J>écret chaque 
dodteur n'avoir droit que de préfenter 
trois bacheliers. Us vouloient porter 
ce nombre jufqu'à douze. Les trois 
autres Facultés s'oppoférent fortement 
à cette innovation,qui tournoit à leur 
dommage. L'affaire fut pourtant mife 
dabord en négociation , & il y eut: 
des dpputés choifis pour la difcuter, 
Mais elle ne fut terminée que par 
l'autorité du parlement en 1 5 3 8. 

A l'occafion de cette querelle on fe Artîcfes dd 
cappella d'autres torts & d'autres abus '^jj5?^^^^^ 
que l'on pouvoir reprocher à la Fa- runiverfitc 
culte de Décret, & l'on entreprit d'y *^[^'«« ^^ 
remédier. Il fut enjoint aux doâieurs j^/^, 
& profefleurs en Droit canon de cé- 
lébrer leurs aâ:es en habit décent & , 
jffpç leurs chapes 4'bonneur. Ce po^if 
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t>ffice.de La collation de celui <le procureur 
Funi"ver"rîté^ de rUiilverfité au parlement fît naître 
au parle- Un incident remarquable. Guéron s'en 
^hÎh u ^"^^^^^^^ P^^^ -caufe de paralyfie en 
far/r. j^î. faveur d'un nommé * Gohorri. Les 
^ ^5 3. trois Facultés des Arts , de Médecine , 
& de Décret, refaférent d'admettre le 
fujet préfenté , par la raifon que l'of- 
fice n'avoit été que mis comme en 
dépôt entre les mains de Guéron, 
julqu'à ce que le fils de Lallemand , 
dernier |)o(Iè{Ieur de la charge , fut 
venu en âge de l'exercer. L'aâaire, 
comme l'on voit , prenoit un bon tour 
pour le fils de Lallemand. -Mais ce 
jeune homme crut s'afsûrer l'office y 
en obtenant un arrêt duparlementqui 
faifoit défenfe de le conférer à tout 
autre qu'à lui. Il fe trompa. L'Uni- 
verfité ne trouva pas bon qu'il eût 
voulu lui lier Jôs^ mains , & empor- 
ter comme le payement d'uae dette 
ce qui étoit une pure favbuc. Elle 
nomtna Léon Bbulart , en proreftant 
néantmoins que fa nomination n'étoit 

3ue provifoire , fans préjudice des 
éfenfes faites par le parlement , & 

; * Ce Gcliofri , pfo- [ écrivain cfe quel<{ue nom 
cureu- , poiirroit être le I dans les lettres ,& connu 
j>éfe de Jacques Gohorri, | ^ar divers ouvra£;e3i. 

en 
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en attendant qu'il en eût autrement 
décidé. 

Un objet <;è plus grande, imvor^j^^^^,^^^ ^^ 
tance occupa 1 Univeriite dans la déli- cardinal Qui* 
bération du vingt-&^n Juin i55 5.^^o"J™" 
Il y fut que'ftion du bréviaire du car- runlverSérf 
dinal Quignonès ou Quignon , qui mfi. u*. 
venoit de paroître à Rome avec la per-^"*'^* ^' ^^* 
miffion du pape. Oe cardinal étoit.ha- ^yj^tré] 
bile , homme d^efprit , & capable de coll. jud. tû 

Eandes vûei , mais hardi & tranchant. "^^ ff/ * 
5S légendes apocryphes qui fe trou- 
voient dans le "bréviaire Romain , le 
bledoient. La récitation lui en paroif^ 
foirtrôp longue. 11 réfolut de le pur- • 
g^ 4c de labréger. ^on feulement il 
e& fupprima toutes les légendes où il 
s'étoit mêlé du fabuleux , maiis il re- 
trancha les antiennes , tes répons , les 
petits verfets , les capitules. Il rédui- 
îît les leçons de Matines à trois, &^; 
chacune des Heures à trois pfeaumes. ' 
Il fît une loi de la récitation de tout 
le pfeautier dans chaque femaine y^ 
fuivant une nouvelle ^iftribution qu'il 
arrangea. 

Dans un tems critique toute nou- 
veauté eft fufpefte. L'Univerfité eut 
de finouiétude fur ce bréviaire ainfi 
i^rorme : & elle délibéra de préfenter - 
Tome V. N 
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T^éicz^ as paiiëiDëii: , pour ea empS* 
ciktz le câiz dans Pans , jofîja a ce 
qu'il eùî cse exami&c par la Faailcc de 
Théologie. La Facolie s'a&mbU » & 
noinma des depoccs, qui YilixÉieiic le 
npaveaa bréviaire , & rendirent comp- 
te de leur travail le vingt-iiqic Jnilkc 
par un monoire caifonnc. 

Ils improuvoieot dans Touviage qui 
leur avoit été remis ,tous les recran* 
chemensque j'ai rem^rquésa êc dp pins 
celui du petit office de la £dnte Vierge 
Ils blàmoient encore Tomiffion des no* 
iqélies tirées des pères & antres éçsi* 
vains ecdéfiaftiques. Us étoienc fin^ 
pés du danger de s'ccaner des n£ms$. 
reçus dans toute T^life poor tes 
prières publiques ; & ils craigpoieoi 
que les chan^emensunefoisintroduia 
d^ns le bréviaire ne tiraflènt à confô* 
quence pour le miflèl » & mèm^e pour 
les cérémonies qui s pbfervent dan$ 
ràdminiftration des Sacremens. Par 
toutes ces raifons ils penibient ne pou- 
voir pas donner leur approbation au 
nouveau bréviaire, 6c conduoient i 
ne le poini laiflèr entre les mains des 
Fidèles. 

Je fens que les motift de ces théo-^ 
Ioniens ne |>a]îoîcront p;^ 4 bien cS/ 
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gens avoir une grande force. Il eft 
pourtant vrai que les réformes qui ne 
font pas abfplument néceffàires , & 
qui roîitent fur des objets délicats, ont 
toujours fait quelque peine aux per- 
fennes prudentes , & que l'idée d'un 
mieux doit fouvent céoer à la crainte 
des inconvéniens de la nouveauté. 

La Faculté de Théblogie approuva 
le rapport de fes députés , & elle or- 
donna qu'il en fôt fa^it leâHire,& donné 
copie aux députés die l'Univerfîté , 
parce que c'étoit au nom de l'Univer- 
lîté que la requête avoit été préfentée 
ail parlement. Elle fur auflî d'avis que 
l'on écrivît aUf pape touchant cette 
aâaire en toute tnodeftie 8c humilité « 
apr^s que Ton en anroit obtenu per- 
miilîon du roi : le tout au nom 
de rUniverfité 5 & non pas de la Fa-» 
culte. 

Il paroît que les théologiens avoient 
profité de la leçon qui leur avoit été 
taire au fujet de la condamnation dn 
Miroir de Pâme péchereffe.Ws ne pren- 
n^ent fur eux que ce qui efi; de leur 
r^ïbrt , & ils n^attribuent pointa l'U- 
niverfîté ce qui n'eft que d^ufaitdjà' 
leur Faculté. 

; Il y eut? donc tuienoai^ellerequête^ 
N fj 
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préfentée par rUnivedicc au parle--* 
ment , pour demander la fuppreffioa 
du bréviaire du cardinal Quignon. Le 
parlement ne fe Haca pas. Je vois que 
plus de trois ^ns après , les treize 8c 
quinze Décembre 1 5 3 8 la même ma- 
tiére fut encore agitée dans l'Univerr 
^ fité. Il fut dit que Ion pre&roit la 
décifion., & que pour l'obtenir on 
dreflèroit i^i mémoire où feroiencex-f . 
pofés les griefs çphtrç l'ouvrage , la 
difcuflion du fond toujours refervée 
aux théologiens. ^ nç parpîc pas que 
lafFaire ait été pouITée plus louu 
Proîec d'une La Faci^lpé de Théologie eut auiE 
conférence i^on^er fon avis en I n .5 fur^un pro- 

fur la Keii- . "^ •!• • • r rt 

gîon entre jet de conciliation , qui mx propoie 

&^^c°^o^" pour aflfoupir les quereÙçs exdtées pai 

acurs de Pa. le Luthçranifme. Lç roi François I , 

'"• . fort attaché à l'ancienne Religion , fe 

t^It. vî> trouvoit pourtant dans quelque em- 

f. 25éi barras par rapport à la nouvelle. Les 

D'Argemri, rigueurs qu'il exerçoit fur les.feftaires 

fiftv.etr.TA.àô fon royaume , ofteniQieht beau- 

p. 3 «1-401 coup les princes d'AUeniagne , qui, 

f. lio* X2I. pour la piupart,penfoient comipe eux, 

B^le^Di'&C dont pourtant il avpit grand in- 

Séï' âhon ^^^^^ ^^ ^® manager T^mitié contre 

' Charles V. D'ailleurs le mérite de U 

littérature d'une parc , §ç dç V^we U% 
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douces infînuations de la reine de 
Navarre fa fœur, étoient de puiffàntes 
recommandations auprès de lui pour 
les partifans des nouvelles opinions. 
Toutes ces vues rinclinôient à fou- 
haiter qu'il fut poffible de prendre des 
arrangemens qui rapprocnaflènt les 
efprits,& convinflènt aux deu3î partis. 
Etant airifi difpofé , il prêta l'oreille à 
la propoficioin qui lui fut faite d'ap- 
peller en France Philippe Mélanc- 
thon, le plus modéré des nouveaux 
prédicateurs j & d'établir des confé- 
rences entre lui & lesf dofteurs de 
Paris. Cette négociation fut conduite 
par uti gentilhoîimne* François nom- 
mé Voré de laFoflèi & les frères du 
Bellai,tant l'évèque de Paris que Guil- 
laume de Langei , y entrèrent avec 
emprefTement. François I écrivit lui- 
même à Mélan<Sthon pour l'inviter à 
venir à Paris , liti promettant l'accueil 
< le plus favorable. Jja lettre de ce prince 
. eft du Yingt-cinq^Juin 1555. U fit 
cDnnoîtredans le même tems fes in- 
tentions à la Faculté de Théologie , à 
laquelle il envoya fon confeflfeur Guil- 
. laume Petit , évêque de Senlis , afin 
iÇu'elle choisît dix ou douze doâreurs , 
qui conféraûTent & difputaffent avec 

N iij 



294 Histoire de l'Uni versitA 
Mélâtiâhon y ôc ceux qui l'accompà- 
gneroient. 

Ce projet ébrouva dç grandes diffi- 

Ce projet i / S ' o j> 

îthouL cultes de part & d autre. 

WJ, Les doâeurs de Paris ne goûtoient 
point le deflfein d'une difpute : &c ui 
. lieu de faire le choix que le roi leur 
demandoit , par délibération du vingt 
Juillet ils lui envoyèrent deux dépu- 
tés d'entre eux , pour lui repréfent^r 
les inconvéniens au pian pr<^ofé. L&s 
principaux de ces inconvéniens <^'ils 
allèguent, font l'inutilité & le danger. 
Inutilité , parce que les hérétiques 
modernes ne reconnoilTent point les 

Principes fuivant lesquels VEcrkare 
dnte doit ètte interprétée, fàvoir tes 
décidons des conciles généraux , les 
décrets des papes , les traditions des 
apôtres , les ufages louables de TEglife 
Catholique , & le confentement unâ- 
nime des pères. Or quel itibyeti de 
ramener ceux qui nient les printipej ? 
Le danger coimfte en ce que les Ca- 
tholiciues foibles dans la Foi peuvéftt 
être ébranlés , ou même pervertis par 
les objedbions des hérétiques , mon- 
trées avec art & établies avec em- 
phafe. Cette façon de penfer de nt^s 
do(^eurs eft folide , 6c fondée fur Vei- 
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pcrîence. Jamais on n'a vu réuffir c^s 
difputes établies e^tre théologiens de 
différens partis. 

Mélandthon de fon CÔtê lié dùtôjb- 
tenir le congé de Pélefteiit dç Saxe 

{>our venir en ttance. Sa modération 
e tendoit fufpeft aux Luthériens ri- 
gides , qui cralghôieht du il ne mollît, 
ec n'afaand(5nnat trop de terrain àiix 
adverfaires. UéleiSteur prévenu par 
leurs difcours rèfirfà dùretnènt à Mé- 
lan£bhon la perrhiffiôh de partir. Àinfï 
échoua le projet de la conférence dé- 
firée par François I. 

Comrhe nêantmoihs il avoit la ^"*^JJ' 
chofe à cœur, il eflkya d'im autre ^^-téftxUs p 
. pédient. Mélanfthon avoit donhé aui^^o^;" 
feignent de Langei une expofition de *,i /'*'' 
fes fentimens eii douze * articles fur 
les points côritroVérfés. Le roi envoya 
cette expofition à la Faculté , en lui 
ordonnant d*en porter fon jugement. 

Ces articles étoieht dreués avec * 
beaucoup de fâgeffe : nulle aigreur, 
nul emportement : éxpreflîons mefii- 
rées , 8c qui fur certains chefs fe rap- 



* D'Argentré afsûre 
qu'il donne le premier au 
public ces douïe articles 
de Mélanâhon en entier. 
Cependant Bayle » art. 



TAilanBhon , not. F. cit. 
4«. les cite comme im^- 
primés longtems aupa- 
ravant. •• 
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prochoienr aflêz de la doânne Gk- 
tholîqoe. ^bâs ootre qu'il s'en falloir 
de beaucoup qu elles nj fuilènc pleî- 
nemenc conformes , les docteurs de 
Paris remarquèrent fort bien > qoe 
les points accordés par Mélanctium 
croient plutôt des tempéramens de 
prudence humaine y que des aâes de 
foumiflion â l'autorité de la Révéla- 
tion. Ainfi dans le premier article Mé- 
lancthon approuve la police ecdéfiat- 
ftique comme faînte & utile. Il trouve 
très bon au il y ait des évêques qui 
aient rinipe£tion fur plufîeurs mini- 
ftres de moindres EgUfês , & que le 
pontife Romain prefide a tous les 
evêques. Il juge cette forme de sou.^ 
vernement R avantageufe , que n elle 
n'exiftoit pas , il eft perfuadé qu'on 
devroit Tinflimer. Tout ceFa eft oon , 
mais non fuffifant. Il faudroit ajouter, 
comme l'obfervent les théologiens de 
Paris , que la hiérarchie eccléfiaftique 
eft d'inftitution divine , qu'elle tu:e 
fon origine de Jefus-Chrift , & qu'il 
ne dépend de la volonté d'aucun hom- 
me de rinftituer ou de la détruire. 

Aux douze articles de MélanâJion 
nos dodcurs deParis oppoCrent douze 
autres articles fous les mêmes titres 
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6c fur les mêmes ftiatiéres , non en 
ftyle enveloppé , rempli de mitigà-' 
tions, tendant à condlier des idées 
qui fe combattent , mais d^un ton 
ferme , net , décidé. Ils commencent 
tous leurs articles par ces mots , On 
doit croire fermement : langage tou- 
jours ufité dans TEglife , xjui fait pro- 
feflîon de captiver tout eritendemenr 
fous l'obéifïance de la Foi , & qui 
n'a jamais connu les incertitudes d'un 
tour de phrafe ambigu , & flottanr 
entre la raifon humaine &c l'autorité 
divine. . 

Le roi fut content du travail .de 
la Faculté , & lui en témoigna fa fatis- 
faârion par des lettres , qui furent lùesf 
le trois Novembre dans i afïemblée de 
cette compagnier 

La charge de confervateur apofto- Eicâîoit 
lique, redevenue vacante au bout de^g""^^^"^^' 
deux ans & demi par la mort de l'é- toiique. Pro- 
veque deBeauvaisCharlesdeVilliers-q^'; Yt^ 
Lille-Adam , fut l'occafion de grands Meaux rcm- 
mouvemens dans rUniver(îté& d'une p^"!^* „ 
fuite de procès confidérables an par- P4r. r. yi. 
lement. Cette charge étoit aflez im^^i5+-iJ^• 
portante pour piquer l'ambition des*^^'"*^ '^ 
prélats qui pouvoient y prétendre lôc 
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dabord les * évèques de Meaux 6c dé 
Senlis fe la difpocérenc par une vive 
concurrence. L'Univerfite s'érant at 
femblée le huit Odobre 1535 poni 
réleikion d'un confervateur , les fuf- 
frages fe partagèrent r là conteAation 
fiit il animée , les clameurs fi fortes ^ 
que le Re6keur eut beaucoup de peine 
à parvenir à une conclimon. Enfin 
après une longue 8c tumultueufe dék-* 
bcration , Tévêque de Meaaix Tem- 

Grta y Se eut pour lui trois Faôiltés^ 
Arts , le Droit, Se la -Médecine* 
La Théologie feule fe déclara pou» 
révêque de Senlis. 

Celui-ci en appella au patiemenc^i 
Informations : concUifions àç^ gens; 
du roi : arrêt de la cour , qui cailê 
TéleAion , ordonne qu'il en fera fait 
une nouvelle, & que ceux qai préten- 
dent ou prétendront avoir droit i lai 
charge, attefteront par ferment etrne 
les mains du Reéteur qu'ils n'ont em-^ 
ployé aucune brigue ni mauvaife mar 
nœuvre pour corrompre \^% fufFrages*. 
Cette claufe avoit été ajoutée , parce 

Sue dans les informations les éveques 
e Meaux & de Senlis écoient chargés 

* L'év^oe de Meaux fe nommoit Jean daButsi^ 
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comme ayant employé lés brigues-, 
les foUicitations , lés promeïïès : & il 
étoit dit par le même arrêt qd ils fe- 
roient interrogésTur ces articks. L'ar- 
rêt fixoit encore le jour de la nouvelle 
éledion , & Tindiquoit au mercredi 
vingt-deux Décembre. 

Dans l'intervalle fe préfenta un nou- 
veau concurrent. C^ctoit le cardinal 
de Châtillon j qui venoii d'être noni- 
mé évêque de Beauvais , & qui en 
cette qualité pduvoit prétendre à la 
charge de confervateur apoftolique. Ij 
foutenoit même que dans la circorir 
ftance aduelle il etoit feul éligiblé ^ 
parce que les évêques de Meaux & de 
Senlis^s'étoient rendu fufpefts de bri- 
gues, & dévoient fur ce reproche 
prêter interrogatoire. Mais il fe*trovi- 
voit lui-même dans le cas d'une èx- 
clufion bien plus décidée. 11 étoit 
abfent , Se retenu dans fon * archevê- 
ché de Touloufe par le befoin du 
fervice du roi : ainn il ne pouvoir pas 
avant le vingt-deux Décembre , fatif- 
faire à l'obligation du ferment prei- 
crit par te dernier arrêt. Son procurent 

* Il étoit ordinaire alors I chés. Le cardinal Jean ifê 
aux grands prélats, de I Locraiiie^en A eu disb-' 
poâ*éder pluûeurg éyi^ 1 

N V j 
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afCAé de fon avocat Chriftophle de 
Thoa , demanda on délai au Parle- 
ment , aa Recteur ,& il ne put l'ob- 
tenir. 

L'aflèmblée Ce tint donc au Jour 
indiqué : & conformément à une autre 
difpofition de Tarrèt , quatre conleil- 
1ers au parlement & le lieutenant cri- 
minel Morin avec nombre d'archers 
Y aflîftérent y pour y maintenir le bon 
ordre Se la tranquillité. De Thou fè 
préfenta , & demanda que Téleâion 
fut diâférée Jufqu'a ce que le cardinal 
de Châcillon eut eu le tems ou de 
venir en perfonne , ou de conftîtuer 
un procureur fpécial pour prêter en 
£bn nom le ferment prefcrit paj Tar- 
rct. Ce délai ne fut point accordé par 
rUniverfîté. Le Reâ:eur reçut le fer- 
ment des évêques de Meaux & de 
Senlis , & il fe préparoit à procéder 
à, Téledion. Mais le procureur du car- 
dinal ayant interjette appel comme 
d'abus , les commiflàires rompirent 
raflèmblée , & vinrent rendre compte 
au parlement de tout ce qui s ctoit 
paflfc. Le parlement par un nouvel 
arrêt ordonna que réledion fe feroît 
le lendemain : ce qui fut exécuté , 
mais non pacifiquemenc. Les efpdts 
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étoient échauffés : les partis. contcai-' 
res combatroient avec acharnement;. 
Celui de levêque de Meaux triompha 
une féconde fois. Ce prélat fut élu , 
admis au ferment de Ibien gérer foa 
office, & inftallé. 

11 femble que le parlement s etoit 
aflez explique contre les prétentions- 
du cardinal de Châtillon , en indi- 
quant par deux fois Téleâion à im» 
jour dans lequel ce cardinal ne pou* 
voix avoir fatisfait à une condition» 
néceflaire pour devenir éligible. Ce- 
pendant l'affaire fiit fuivie de fa part , 
& plaidée au parlement le 24 Juillet 
de Tannée fuivame 1 5 3.^ . 

Il y avoit eu un projet de conci- 
liation : & il paroît que le cardinal 
fe feroit défiAe , fî Tévêquede Meaux 
eût voulu conferver la place de vice-: 
gèrent à Louis ou Gui deMontmirel , 
qui lavoit exercée fous les. deux con- 
fervateurs précédens. Mais« le nouveau, 
confervateur s'étoit décidé en faveur 
de Pierre le Clerc , qui avoit été reçu 
à rUniverfîté le treize Janvier j & il 
ne croyoit pas pouvoir honorable^ 
ment rétrader fon choix. Aînfi l'ac- 
commodement avorta , & il fallut que. 
les juges pronoiy^i£bnc ^u- Iç, (ond de. 
Taffaire. 
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L evêque de Senlis s etoit aufli tnîs 
en caufe. Mais il n'y fit pas un grand 
rôlle : & la conteftation ne roula y i 
proprement parler , qu encre le cardi* 
nal 6c révèque de Meaux. 

Je ne puis dire pourquoi Chrifto^ 
phle de Thou , qui avoic agi dabord 
dans cette affaire comme avocat du 
cardinal de Châtilion , ne plaida point 
pour lui. Ce fut Auberi , qui ne m*e(i: 

{>oint connur d'ailleurs. La caufe de 
'évêque de Meaux fut défendue pat 
Marillac. 

Auberi fe fonda fur les deux moyens 
que préfente naturellementrexpofé du 
fait , brigue pratiquée par Tévcque de 
Meaux j inéligibilité ae ce prélat & 
de révêque de Senlis , qui lors de l'é- 
leftion etoient dans les liens d'un dé- 
cret. 

Il eft inutile d'entrer ici dans le dé- 
tail des réponfes de Marillac. L'évé- 
nement , quifeul peut nous intéreflèr, 
fut favorable à l'évêque de Meaux. Ce 
prélat refta en poflèflîon de l'office de 
confervateur , & il le garda jufqu'à fa 
mort , qui n'arriva cjuen 1551. 

Le fait que je viens de rapporter , 
renferme quelques circonftances , pré- 
fente quelques obfervations , que je. 
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n'ai pu pladef commodément dan^ 
flîon récit > & dont je Vais rendre 
compta au lefteur. 

Les notaires , procureurs , Se pra- Pratîcî«ns& 
ticiens du tribunal de la confervation'"'ï'"naidclj| 
étoient intervenus dans la caufe , tous t\on!']llàéf 
réunis & ligués contre le greffier de ^^^^^ ^ 
6& tribunal , qu'ils raxoient de com- ^'!,.r*j, '^ 
metrte dans l'exercice de fa charge p^^/r. r/. 

Îlufieurs abus, qui jpréjudicioient à^ ^92-^^$^ 
mis droits , & qui fouloient les^par- 
ties & les confumoient en frais. Ils 
'déclaroient avoir plufieurs fois de- 
ttiandé la réformatiôn de ces abus aux ' 
confervateurs précédens, qni n avoiént '* 

pas voulu y mettre ordre , parce 
qu'ils étoient intérefTés à les entretenir» 
Qu'eu effet , au moyen de ces exa- 
âions , le revenu de la charge de 

freffier fe montoitàdix-huit cens^tt 
eux mille livres : ce qui mettoit le 
confervateur en état de la vendre itne • 
fomme confidérablé , & l'engageoît i 
protéger celui c[u'il en avoir revêtu. 
Que par ces raifons ils s'adrelïbieût 
au parlement pdur obtenir une ré-»- 
forme , qu'avoient refofée , & que re- 
fuferoient toujours les confervateurs. 
Le greffier fe défendit : & Je ne puis' 
dire s'il intervint une déciiîon d upar^^f 
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Ùévêque de Senlis s etoit auffi imi 
en caufe. Mais il n'y fit pas un grand 
rôlle : & la conteftation ne roula ^ à 
proprement parler , qu entre le cardi- 
nal &c révêque de Meaux. 

Je ne puis dire pourquoi Chrifto^^ 
phle de Thou , qui avoit agi dabord 
dans cette affaire comme avocat da 
cardinal de Châtillon , ne plaida point 
pour lui. Ce fut Auberi , qui ne m'eft 
point connur d'ailleurs. La caufe de 
révêque de Meaux fut défendue pat 
Marillac. 

Auberi fe fonda fur les deux moyens 
que préfente naturellement l'expolé dit 
fait , brigue pratiquée par Tévèque de? 
Meaux j inéligibilité ae ce prélat & 
de révêque de Senlis , qui lors de l'é- 
ledion etoient dans les liens d'un dé- 
cret. 

Il eft inutile d'entrer ici dans le dé- 
tail des réponfes de Marillac. L'évé- 
nement 5 quifeul peut nous intéreflèr, 
fiit favoraole à l'évêque de Meaux. Ce 
prélat refta en pofleffion de l'oifice de 
confervateur , de il le garda jufqu'à fa 
mort , qui n'arriva ^u en 1551. 

Le fait que je viens de rapporter , 
renferme quelques circonftances , pré- 
fente quelques ol^ervations , que je. 
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n'di pu placef commodément dand 
fiion réeit » & dont je vais rendre 
compte au lefteur. 

Lê$ notaires , procureurs , & pra- praticiens & 
ticieAs du tribunal de la confervation'"'ï'"n*i<icl« 
étoient intervenus dans la caufe , tous 1^0^/ %ùéf 
réunis & ligués contre le greffier de <^°°"« ^ 
«e ttibunal , qu'ils raxoient de com- ^" r'^, ^ 
mettre dans l'exercice de fa charge Par. t. ru 

Elufieurs abus, qui jpréjudicioient à^ *3>i-**5^ 
mrs droits , & qui fouloient Ies*par- 
ties & les confumoient en frais. Ils 
'dcclaroient avoir plufieurs fois de- 
Hiandé la réformatiôn de ces abus aux 
wnfervateurs précédens, qni n'avoient '* 

pas voulu y mettre ordre , parce 
qu'ils étoient intéreffés à les entretenir» 
Vu'eu effet , au moyen de ces exa- 
âîons , le revenu de la charge de 

Sreffier fe momoitàdix-huit cens^Kt 
eux mille livres : ce qui mettoit te 
tonfervateur en état de k vendre une ■ 
fomme confidérablé , & Tengageoit i 
protéger celui qu'il en avoir revêtu. 
Que par ct^ raifons ils s'adrelïbieût 
au parlement pdur obtenir une ré-»- 
forme , qu'avoient refofée , & que re- 
fiiferoient toujours les confervateurs* 
Le greffier fe défendit : & Je ne puis' 
dite s'il intervint une dédfion d upar-^ 
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L'évêque de Sénlis s etoit auflî inîj 
en caufe. Mais il n'y fit pas un grand 
rôlle : & la conteftation ne roula , à 
proprement parler , qu'entre le cardi- 
nal &c l'évêque de Meaux. 

Je ne puis dire pourquoi Chrifto- 
phle de Thou , qui avoir agi dabord 
dans cette affaire comme avocat da 
cardinal de Chatillon , ne plaida point 
pour lui. Ce fut Auberi , qui ne m'eft 

{>oint connur d'ailleurs. La caufe de 
'cvêque de Meaux fut défendue par 
Marillac. 

Auberi fe fonda fur les deux moyens 
que préfente naturellement l'expolé du 
fait , brigue pratiquée par Tévêque dd 
Meaux 'j inéligibilité ae ce prélat & 
de l'évêque de Senlis , qui lors de l'é- 
leétion croient dans les liens d'un dé- 
cret. 

Il eft inutile d'entrer ici dans le dé- 
tail des réponfes de Marillac. L'évé- 
nement ,: quifeul peut nous intéreflèr, 
fiit favorable à l'évêque de Meaux. Ce 
prélat refta en pofTeflîon de l'office de 
confervateur , & il le garda jufqu'à fa 
mort , qui n'arriva cju'en 1 5 5 x. 

Le fait que je viens de rapporter , 
renferme quelques circonftances , pré- 
fente quelques oWervauons , que je 
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n'ai pu placet commodément dand 
lïion réeit ) & dont je vais rendre 
compte au ie6teur. 

Les notaires , procureurs , & pra- prttîcî«ns^ 
ticiens du tribunal de la conservation tribunal de l» 
étoient intervenus dans la caufe , tous tion^îêuéi 
réunis 8t ligués contre le greffier de «^°^^« ^ 
«e tribunal , qu'ils raxoient de com- ^^-Tjj • 
mettre dans îexercice de fa charge p^r.r. r/. 
ûlufieurs abus, qui jpréjudicioient à^ ^^z-^^s^ 
leurs droits , & qui fouloient les^par- 
ties & les confumoient en frais. Ils 
'dcdaroient avoir plufieurs fois de- 
mandé la réformation de ces abus aux 
confervateurs précédens, qni n ayoient 
pas voulu y mettre ordre , parce 
qu'ils étoient intérefles à les entretenir» 
Qu'eu effet , au moyen de ces exa- 
ââons , le revenu de la chargé de 

Sreffier fe montoitàdix-huit cens^ 
eux mille livres : ce qui mettoit le 
<!onfervateur en état de la vendre une 
fomme confidérablé , & Tengageoit à 
protéger celui qu'il en avoir revêtu. 
Que par ces raifons ils s'adrelïbieût 
au parlement pour obtenir une ré* 
forme , qu avoient refofée , & que re- 
fuferoient toujours les confervateurs. 
Le greffier fe défendit : & je ne puis' 
dire s'il intervint une dédfîon d upar*>! 
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lement. Mais j'apprens par les plaî-- 
loyers des parties un fait , que je ne 
trouve point ailleurs. Le cardinal d'E^ 
R^formationftouteviUe avant que de réfprmer 
^c eé tribu-pUniverfîté , avoit commencé par 
éinïi <nB-'^"réformer en 1450 le tribunal de là 
ftouceyiUe. confetvation apoftoliqiie , affifté d'un 
p^!^T. ^/ confeiller au parlement y & de l'un de» 
p. 2p*-2f 5! avocats du roi. Cette réformation fai- 
foit la régie du tribunal , & elle ed 
réclatnée ici comme une loi dont oii 
ne peut s'écarter fans tomber dans- 
i abus. 
Autres cir- Les autres^ circonftances que f ai » 
^içnc, de rç. remarquer, lont mtcreflantes pour la 
«arqu«. difcipline de la compagnie & des par- 
ties qui la compofent. 
p. 272. Le Redeur rendoit la }uftice avec 
les. Procureurs des Nations aux fup- 
p4te de rUniverfité. G etoit une chofe 



fi. 27+ es^. Nui ne devoit Jouir du droir de 
atx. jfuffrage dans la Faculté des Arts pour 

les élédions àos charges & offices, 
s'il n'y régentoit aâiuellement , oa 
qu'il ;i'e ut régenté un cours en cette 
Faculté. L'arrêt rendu récemment fur 
cette matière ajoutoit un troifîéme cas 
exprimé d'une înaniére un peu vague> 
Qu qu'il ne fut i€$ fupéricurcs Fat* 
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Midtés. Les Nations de France èc de 
Normandie ont expliqué cette daufe » 
en exigeant de leurs fuppots qui tip 
Sam point régens , le baccalauréat en 
quelquune des Facultés fupérieures> La» 
Wation de Picardie admet les fimples 
maîtres es Arts y mais avec des reftri^ 
£kions qui \ts tiennent au defibus des 
r^ens & ^ts bacheliers» La Nation 
d'^iUemagne ne connoît point ces 
diftinékions. Tout maître es Arts y eft 
reçu : mais le nombre de (ts fuppots 
ayant droit de fufl&age, eft limité à lo. 

Pans la Faculté de Droit , les feuls Hifi. v% 
vocaux dévoient être les fix régens^l""*^^ ^ 
fixés jpar l'arrêt dont j'ai fait mentionzsz. 
fous l'année 1534. 

Le Procureur de la Nation d'Aile- p. 255. 
magne eft reconnu pour avoir voix 
prépondérante dans u compagnie. U 
ne jouit plus de cet avantange. 

Dans la Faculté de Théologie le ^. 27^, ^ 
doyen , qui étoit Robert Goulet,ayant 
renifé de conclure , le plus ancien 
docteur après lui prononça la conclu- 
iîon. Tel étoit le fyftême de liberté 
républicaine dans toutes les compas 

fnies de l'Univerfîté , quivouloien^ 
ien avoir des chefs , mais non de« 
.maîtres. 
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té par la Fa- riquer dans Paris , donna bien de 
culte ac Mé. i>exercica à k Faculté de Médecine r 
Hifl. Un. îîiais elle parvint enfin à le faire in- 
fMf. T. yi^xerdlve par le parlement, Thibaut 
r. 25-f-2tf7» gyçyi^ ^j^ attacHc à Marguerite de 
Flandres , ou d'Autriche , tante pater- 
nelle de Charles V-: & après la inon 
de cette princeflè , il d^oît que fur 
f^ réputation le roi François I l*avait 
invité dû venk % Pâris^ y ei^eccerfbm 
talent. Le fait eft qit'il y vint , Se 
qu'il coinmença de voir des malades. 
Procès auflîrôt intentera l'empirique 
par les médecins de Paris , qui deman- 
dent qu'il, fe préfente pour fubir Té- 
xamen. Afligné au Châtelet y 8c même 
empriionné f il fe ppmvoit ahi parie- 
ment, &* obtient Ion élargidèment. 
Mais fur la requête de la Faculté le 
parlement rend un arrêt provifoire , 
qui enjoint au médecin étranger de 
ù faire examiner pa.r quatre docteurs 
en préfence de defux eonfeillers en la 
cour , & jufqu^s - là de s'abftenir de 
tout exercice de la médecine. 

Cet empirique fe défioit apparem»- 
ment de (on lavoir j & au lieu de fe 
préfenter à l'examen , il trouva moyen 
d^obtenir des lettres de médecin du 
roi» La Faculté ne quitta point pri£^ 
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jK>ur cela. Elle découvrit aue ces let- 
QT^s n'étoienc qu'une illuuon , 6c un 
âoce fans réalité. Le prétendu méde* 
cin du coi ne fuivoic point la cour » 
W fonoit point de la ville : de le roi 
bii-mème voulut bien VexpUquer fur 
ce fait , & déclarer qu'il ne le tenoit 
point pour fon. médecin. Âinfi à la 
pourfuite de la Faculté de Médecine y 
itfui les concluions des gens du roi , 
ittteïyint le deux Mars 1 5 ; (^ un fécond 
aijét confirmatif du premier , ôc qui 
enjoignoit à l'empirique de Ce faire 
ex^^iner dans huit jours pour tout 
4elai. Le même arrêt défend à qui- 
conque n'aura pas été reçu & approuve 
(wur la Faculté de Médecine d'en pra- 
tiquer l'an dans Paris , fous peine 
d'.one amende de cent marcs d'argent 
pour la première contravention, & 
de. prifon &c autre amende arbitraire 
^n!cas de récidive. 
. L'emipirique dont il s'agiflToit au 
procès , étoit en même tems aftrolo- 
gjie i ces deux . profeffions vont bien 
enfémble. Il avoit compofé , & fait 
imprimer un livre 'mêlé de Médecine 
& d'Aftrologie , qu'il reconnoifibit j 
il çn défavouoit un autre qui lui étoit 
• ;«tribué , & qui confiftoit en pronor 



i 10 Histoire de t*Oî«VE!isiTi 
Ulications &c ajLmanaic:hs. Le parlemenf 
Qidopn^L que trois : doâeurs. nommés 
par la Faculté ex^mineroient ces livres 
en préfence 4e^ d^eux commiflàires de 
ik cour, quien feçoient leur ifapport : Se 
en général il défendit à tous les^fu jet» 
du roi , dans Técendoe du teflgct , de 
<;Qmpofd(: i:ii faire iix^riinier, 8cà;tott$ 
imprimertîîi &, libraires , d'imprimor 
ou* mettra en vente aucun/ livre -de 
J^édecinQ ,; ^^h m fut muni dtt f s^ 
probaûon de crois doâteun en la Fan 
culte de Pari$, 

Il paçoît par les régîtres de laFa-* 

cuké de Médecine, que l'arrêd fiic 

exécuté en ce qui regarde la cenfure 

des livres cqmpofés par rempiri^Mi 

ou à lui attribi^es^ Pour oe quireg^rcto 

fa perfônne , il n'en eft plus guëteo 

parlé. Je vois pourtant quil étoit en- 

p^^^T^ri. ^^^^ ^ P^i^ en 1 5 î 8 , &: qu'il tkhoit 

ff. 3J2* toujours de tirer parti de radmiraUe 

^ent de guérir les maladies pas la 

çonnoiflançe des aftres. 

Serment des J obferve en paffant que danstci 

«édccms du^^j^^ j^^^ .w^^.^ rhiftoire, les méde^ 

^ 16$. çiîis du roi prêtoient ferment entre 
les. mains du premier maître d'hoteL 
4iujourdhm c'eft le premier médecin^ 
qui reçoit leur ferment. 
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^ JFe iie parlemi point ici d'un procès , PiooèipeA» 
^tre Jacques Spifame , alors chance- ***'^'^*"' 
lier de TUniverfité & confeiller ^Mp^rl^r^yt. 

rletnenc , d'une part , & de l'autre > ^ atfir-a;*» 
doyen & la Faculté de Théologie. 
Vobjet en eft trop peu iinportant, Se 
i}e peut intéreflèr que les Carmes pat 
«apport à l'ordre qui doit être gardé 
^itre leurs religieux deftiné3 à entrer 
ep licence. 

. Je ne m'étendrai pas davantage fur^, ip^ipfi 
S)pe conteftation que portèrent peu de 
tems après au parlement deux Domi- 
qicains qui fe difputoieni: la leAure 
lia Uvre des Sentences ^ a3e par le^ 
quel , fuivant que l'avocat s'exprime , 
Q^ acquéroit le degré de bachelier en. 
Théologie. 

Uéleâion du Reéteur caufa un Troubles! 
grand trouble dans la Faculté <le5|*2îeJ?o°*** 
Atts le vingt-trois Juin 1 5 3 (^. Il fallut» d unReacur. 
ppur remettre les choies dans l'ordre » f. iju 
Ôc parvenir à une élection pacifique > 

Îue quatre confeillers au parlement 8c 
^ lieutenant criminel Je^n Morin fe 
tfanfportaflent à l'afTemblée qui fetint 
le qmnze Juillet fuivant. Durant l'in- 
fiervalle l'ancien Reûeut exerça, 

L'allarme fut grande dins Paris pen- Faîw ton* 
idant U caojpagne idé cette; année"'*'" ^^ 
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ieM^ptiaftà i5j(î,Charlesyétpît entré avec une. 
^^•uSvcr^ ^^^^^ en Provence , &. dans: le même 
flté. . \ tems le comte deNaflau par fespr- 
p. 2^Vk dres fit une irruption en Picardie ^ 
Hift. rfe P*-prit Guife , & affiégea Péronne. L'eix- 
^loou nemi étant fijiroifin , la ville de Paris 
looz. crut devoir mettre fes murailles & fes 
fofTét en état de défenfe : & tant pour 
cet objet > que pour l'entretien des 
troupes nouvelles qu'il fallut mettre 
» * fur pied , 'il Ce fit une levée extraordi- 
naire de deniers, L'Univerfité , dang 
un cas fi preflânt , prétendit néants 
moins jouïr de fon droit d'ebcemption; 
Elle députa dans cette vue au cardind 
du Bellai , que le roi avoir établi fon 
lieutenant général 4ans la viUê dé 
Paris & dans llfie de France : 6c elle 
obtint ce qu'elle demandoit, 

A Tôccafion de ce fait , je vais pla- 
cer ici tout ce que me fournit le refte 
• , du régne de François I fur la matière 
des exemptions de l'Univeifité. 
uift^ Un. Dans Tannée 1537 il futqueftion 
f'/'"*^^^^* d'une décime qui fe levoit fur le 
clergé. L'Univerfité , pour en faire 
difpenfer fes fuppàts , s'adrefia au 
chancelier de France , qui étoit alors 
Antoine du Bourg, fucceflèur du car- 
dinal 4uPr^. La réponfe fut favora- 
ble. 
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He y mais pourtant , à ce qu'il paroît, 
accompagnée de quelque reftridion. 
Gar lorfque Ion drefïk le catalogue des 
esemts , il fut dit que Ton n'y met- 
troit que les noms de ceux qui fai- 
.foient fondion d'enfeignement ôc de 
régence. 

En 1 5 3 9 les grands meffagers de mfi. u 
rUniverfité furent attaqués fur laT^^j'^pl^^ 
jouiflàncede leurs droits d'exemption 
par rapport aux aides , & ayant reçu 
osdre d'exhiber leurs titres au confeil 
du roi, ils recoururent à l'Univerfité , 
qui prit en main leur fait & caufe. 
Elle députa en cour Jean Qyintin , 
religieux de Tordre de Malte , & pro- 
fefleur en Droit. Elle employa le cré- ^. ^^u 
dit de Jean de Gagni ancien Refteur, 
alors dofteur en Théologie & premier 
aumônier du roi. Je ne puis dire au 
jufte ce qu'elle obtint. Le chancelier 
de France déclara à Quintin ja que le 
>3 roy ne vouloit en forte du monde di- 
jj.-minuer les privilèges de l'Univcr- 
» fité , mais feulement tollir les abus. i> 
Quintin répondit que l'Univerfité ne . 
prétendoit point foutenir fes officiers 
dans les abus qu'ils pourroient com- 
mettre. >5 Nous fommes donc d'ac- 
^xrord » : reprit le chancelier. Néanc- 

Tome F. O 
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L'évêque de Senlis s etoit auffi imà 
en caufe. Mais il n'y fit pas un grand 
rôlle : & la conteftation ne roula , à 
proprement parler , qu'entre le cardi* 
nal & révêque de Meaux, 

Je ne puis dire pourquoi Chrifto^ 
phle de Thou , qui avoir agi dabord 
dans cette affaire comme avocat da 
cardinal de Châtillon , ne plaida point 
pour lui. Ce fut Auberi , qui ne m*eft 

I>oint connit d'ailleurs. La caufe de 
'évcque de Meaux fut défendue pat 
Marillac. 

Auberi fe fonda fur les deux moyens 
aue préfenre naturellement l'expolé dix 
fait , brigue pratiquée par Tévcque de? 
Meaux 'y inéligibilité de ce prélat & 
de révêque de Senlis , qui lors de l'é- 
ledion croient dans les liens d'un dé- 
cret. 

Il eft inutile d'entrer ici dans le dé- 
tail des réponfes de Marillac. L'évé- 
nement j quifeul peut nous intérefler, 
fiit favorable à l'évêque de Meaux. Ce 
prélat refta en pofleflîon de l'office de 
confervateur , de il le garda jufqu'à fa 
mort , qui n'arriva <ju'en 1 5 5 x. 

Le fait que je viens de rapporter , 
renferme quelques circonftances , pré- 
fente quelques oWervations , que je. 
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n'iai pu placet commodément dans 
Dion réeic y ôc dont je vais rendre 
compte au ledkeur. 

Les notaires , procureurs , & pra- Pr^ticUntik 
ttciens du tribunal de la confervation'ï"i>"nai^ci« 
étoient intervenus dans la caufe , tous tionV kêuéf 
réunis & ligués contre le greffier de c^^"« ^ 
«e ttibunal , qu ils taxoient de com- ^^ ^T^j • 
mettre dans l'exercice de fa charger^, r. yi. 
plufieurs abus, qui jpréjudicioient à^ ^^^-^^^^ 
leurs droits , & qui fouloient Ies"par- 
des & les confumoient en frais. Ils 
'déclaroient avoir plufieurs fois de- 
mandé la réformation de ces abus aux 
confervateurs précédens, qui n'ayoient ' 

pas voulu y mettre ordre , parce 
qu'ils étoient intéreflTés à les entretenir. 
Qu'en effet , au moyen de ces exa- 
ââons , le revenu de la charge de 

Sreffier fe montoitàdix-hùit cens^ 
eux mille livres : ce qui mettoit le 
cîonfervateur en état de la vendre une 
fomme confidérablé , & l'engageoît k 
protéger celui cju'il en avoir revêtu. 
Que par ces raifons ils s'adrellbient 
au parlement pour obtenir une ré- 
forme , qu*avoient refiifée , & que re-^ 
fuferoient toujours les confervateurs* 
Le greffier fe défendit : & je ne puîîT 
due s'il intervint une décifion d upar-^ 
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torifés à y aftreindre les autres fervî^ 
t^urs & cliens de l'Univerfité , librai- 
res , relieurs , enlumineurs , écrivains, 
papetiers , parchemiiûers. L'Univer-^ 
fjîtp représenta au roi que fes charges 

6 offices,au moyen de cette fervitude, 
fe dégradoiçoi; §C s'aviliflbient , & 
qu'il tiç fe trouveroit plus perfonnc 
qui voulût les prendre , ce qjii tourne- 
roit au grand domn^age du corps. Le 
foi eut égard à ces remontrances , &C 
par lettres données beinq Juin 154J 
il çxemta de l'obligation du guet tous 
les fuppôts , fçrviteurs , & pmciers de 
rUniverfit^. Cependant lorfque ces 
lettres furent enrçgîtrées au parle*» 
ment , on ej^çepta b pas de néceflîté 
urgente. 

p. 122 , O' L'année fuivanti^ l'Univerfîté fut 

Hifi. Vn.^ encore contrainte de foUiçiter , & elle 

/r''3s>2.' 39î! obtint pour fes fuppôts & officiers 

1^^. iP 8 . l'exemption de payer un droit de cinq 

fols Tournois , par chaque muid de 

vin entrant dans Paris. Le garde des 

fceaux Matthieu de Lpnguejoue , & 

le cardinal duBellai Tavoient aidée 

de leur crédit dans cette affaire : &: 

elle leur témoigna fa reconnoiffance 

en ordonnant qu'on leur ofFriroit des 

j^réfen$ çonvenablçs 4 i^ iimpli.çitç 



DÉ Paris , Lïv, X ^ty 
Académique , des gands , & un cierge 
à la Chandeleur. Cette délibération 
û'étoit pas l'effet de la feule reconnoif- 
fance.UUniverfité avoit encore befoin 
de leur proteAion pour vaincre la 
réfiftance de la cour des aides , qui' 
refufoit d'enregîtrer les lettres du roi. 
Je ne puis dire ce qui en arriva. 

Je n'ai point fait mention d'un mfi. Un 
prêt ou don gratuit que le roi fe fai-^'"'' ^; ^ 
toit payer par le clergé en 15 41 , ni 
des mouveniens que fe donna l'Uni- 
verfîté pour en difpenfer fes fuppôts 
bénéficiers , parce que le fait n'eft 
qu'indiqué par DubouUai , fans que 
1 on en voie l'événement. Nous fom- 
imes mieux inftruits d'une affaire dans 
laquelle l'Univerfîté fe trouva enquel- 

3ue façon commife avec tous les car- 
inaux du royaume , & obtint néant- 
moins que fes privilèges , blefïes par 
le crédit de ces éminens prélats , 
triomphaffent d'une fi redoutable ar- 
raque. 

Les cardinaux avoient fait attribuet^ 385-38 
au grand confeil , par une déclaration Pri'viféges 
du roi , la connoiflance de tous les ^. l^^Jlffl 
procès concernant les bénéfices qui 
ctoient à leur nomination , préfenra- 
tion , ou collation , dans le royaume. 

Oiij 
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Comme les cardinaux , alors ainÊ. 
qu auîourdhui , poflcdoient les plus 
grands bénéfices , & les plus riches en 
collations , & que même fous Fran- 
çois I leur nombre ctoh beaucoup plus 
grand en France , qu'il ne Teft main- 
tenant j on conçoit tx>ut d'un coup- 
quelle brèche Tindult qui leur avoir 
été accordé , faifoit à l'ancien privi- 
lège fuivant lequel les fuppôts de l'U- 
niverfîté avoient toutes leurs caufes 
commifes devant leurs confervateura. 
L'inconvénient ^ievenoit d'autant plus 
fâcheux , que le grand confeil n'ctoir 
pas encore fixé à Paris , mais fuivoit 

cour : enforte que les fuppôts de 
'Univerfité qui avoient des procès ; à 
raifon de bénéfices dépendans des car- 
dinaux , fe feroient vu obligés de fe 
tranfporter fouvent de lieu en lieu , 
& d'interrompre par conféquent leurs 
études , leétures , régences , & pré- 
dications. 

L'Univerfité grièvement léfée s'a- 
dreffà dabord au parlement , & re- 
commanda fes intérêts aux chambres 
afTemblées. N'ayant pas réuffi par cette 
voie, elle recourut au garde des fceaux 
François Errault feigneiir de Che- 
mans , fur la bienveillance duquel ellj& 
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comptoir beaucoup. Ce magiftrat re- 
çut Favorablement fa requête , & il 
n'eut pas de peine à la faire' agréer au 
roi , qui , fuivant qu'il s'en explique 
lui-même , fouhairoit non feulement 
le maintien & la confervation de l'U- 
niverfité dans l'état floriflant où il la 
voyoit, mais l'augmentation & l'ac- 
croiflement de fa fplendeur. Il donna 
donc fes lettres du 19 Décembre 
1 543, par lefquelles lî aisure aux liîp- 
pôts , officiers , & ferviteurs de l'Uni-r 
verfîré la jouiflance de leurs anciens 
privilèges , & conféquemment les ex- 
cepte & exemte de l'affujettiffement i 
rindult récemment accordé aux car- 
dinaux. 

Ces lettres dévoient être enregî- 
trées au grand confeil : & lorfqu'elles 
y furent préfentées , l'avocat du roi 
Arreftac requit que les cardinaux fuf- 
fent appelles 8c ouïs. Mais le grand 
confeil paflTa outre , & procéda à l'en- 
regîtrement , laiflant feulement aux 
cardinaux la liberté de fe pourvoir pat 
oppofition. Le droit de TUniverfité Definf. Je 
contre la prétention des cardinaux , ^i'^T'^'^/f * 

r r / 1 • ' O- r/« collège 

a étc ^encore confirme depuis par un ,/« Mam^ 
arrêt du confeil d'Etat du vingt-neuf ^ ^* 
Novembre 1611. 

Oiiij 
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Je reviens à la fuite des faits en 
Tannée 1537. 
ïicôion Le fix Juin la charge de greffier de 
^^.^"^^ J^*rUniverfiic étoir vacante par la mort 
-Par! T. VI de Simon le Roux , & la compa- 
^ 30^ V T S'^^ s'affembla aux Maturins pour lui 
f. 517. ' nompier un fucceffèur. Le fyndic Ar- 
noul Monart fe mit fur lés rangs , 
préférant l'utile à l'honorable. Car b 
charge dont il jouiflbit, eft la première 
«n dignité : elle donne aux talens plus 
d occafions de s'exercer & de briller : 
mais elle ne produit qu'un très petit 
revenu. Un autre candidat fe préfenta, 
Antoine Guibert, ci-devant écrivain 
de rUniverfité , enfuite profeflèur 
dans la Faculté 6q% Arts , & aâuelle- 
ment marié. Les deux Facultés de 
Théologie & de Médecine nommè- 
rent Monart. Celles de Décret & de» 
Arts fe déclarèrent pour Guibert :. & 
le Reéteur conclut pour ce dernier par* 
ti , qui avoir la pluralité. Néantmoins 
l'affaire ne fut pas en ce jour entière- 
ment terminée. Je vois qu'il fut que- 
ftion d'afsûrer à Guibert la poflèmon 
de fa charge dans les aflèmoléçs des 
vingt Juin , onze & vingt-fept Août > 
& premier Septembre. Il vainquit en- 
fin toutes les difficultés ,, & reconnu 
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unanimement pour greffier de TUni- 
verfité , il fut teçû le vingt Septembre 
greffier de la Faculté des Arts-. 

Le Redeur Nicolas de Brix , élu le procemon 
vingt - trois Juin , indiqua au com- àt runiver- 
mencement de fon trimeftre une pro- *^ ' 
ceffion folennelle pour demander ip^r.r. fU 
Dieu l'heureux fuccès des armes duf- 3oi« 
roi, qui étoit toujours obligé de fou- 
tenir la guerre contre 'Charles V. Nos 
regîtres obfervent qu'à la tcte de cette 
proceffion marchèrent deux cens jeu- 
nes écoliers de TUniverfîté , choifis 
entre tous , bien & élégamment vctu5, 
& portant chacun à la main un cierge 
allumé. • 

Le dodorat en Théologie a toujours , ^„«"""^ * 
été 1 ob)et de 1 ambition des religieux Théologie . 
Mendians : & la Faculté de fon côté , P?"f™*^'|}5?: 
depuis qu elle a été forcée de les ad- pUne à ré- 
mettre 5 a veillé conftamment à fe |J^*^ ^^^ 
préferver de leur domination , & à ^/.q, * 
empêcher qu ils ne Tinondaflent par 
leur multitude. Le nombre de ceux qui 
pouvoient entrer dans chaque licence, 
étoit fixé par un ancien ufage : deux 
de chacun des Ordres des Carmes , 
Auguftins , & frères* Mineurs j quatre 
de celui des frères Prêcheurs. Néant- 
anoins au préjudice de ce règlement 

Ov 
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un Jacobin entreprit de fe faire re- 
cevoir en licence comme furnumé- 
raire., ôc il obtint à cet effet des let- 
tres de recommandation du chance- 
lier de France Antoine du Bourg à la 
Faculté de Théologie , à qui elles fu- 
rent rendues le vingt Août 1 5 37. La 
Faculté reçut avec refpeâ: la recom- 
mandation du chancelier , mais elle 
ne crut pas devoir y déférer , & elle 
chargea un de fes dodeurs de l'excu- 
fer auprès de ce premier & fuprème 
ttiagiftrat. La lettre qui fut écrite en 
conféquence au nom de la Faculté , 
eft d une latinité élégante. Elle ne 
contient que des proteftations de dé-r 
vouement & des excufes générales : 
& le porteur étoit chargé .d expofer 
en détail au chancelier les inconvé- 
niens qui fuivroient , fi la Faculté fe 
lelâchoit de Texadtitude de fa difci- 
pline. Elle fit plus. Pour fe préfbunir 
contre de pareilles follicitations à la- 
venir , elle obtint du roi une lettre de 
cachet à elle adreflee , qui lui ordon- 
noit de s'en tenir à l'ancienne limi- 
tation du nombre des Mendians qui 
<levoient être reçus dans chaque li- 
cence. On retrouvera dans la fuite plus 
d*un exemple éclatant de fa fermeté à 
tet égard» 
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Nous avons vu comment le méde- Aftroloj 
cin aftrologue Jean Thibaut avoit été Jj^p^^^^iç^ 
réduit par la Faculté de Médecine , Médecine 
& obligé de sabftenir de l'exercice p^^^,^'^''" 
d'un art qu'il déshonoroit par la char- ^^ ^ 
latanetie. Ce mauvais fuccès n empê- Par. r. ) 
cha pas qu'il ne trouvât un imitateur, ^3fij3^ 
mais qui pour réuffir prit une route 
un peu différente. Un nommé * Vil- 
lanovanus , foit qu'il fut infatué de 
l'Aftrologie judiciaire , ou qu'il s'en 
fervît comme d'un moyen propre à 
abufer les efprits crédules , la mêloit 
avec la Médecine j &c prévoyant les 
obftacles que lui oppoferoient le^ 
médecins de Paris , s'il entreprenoit 
de pratiquer indépendamment d'eux , 
il le fit leur écolier. A l'abri de ce 
titre 5 il crut pouvoir impunément 
faire des leçons publiques & privées 
d'Aftrologie judiciaire ^ & il rendoit 
cette prétendue fcience plus inréref- 
(ante pour fes auditeurs & plus profi- 
table pour lui , en la préconifant 
comme modératrice de la Médecine , 
& en foutenant hautement que (ans 
la connoiflance des aftrés ttd médecin 

1.. i ,. .,^« ; . 

* Son nom étoit fanst yilUnovéïfms d&ns Us xc- 
iouzc de Villeneuve. Mais I tesMncme François çro^ 
À cft tcujoins nommé f'iftiitj^ar Duboullai. 

. Ovj 
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ne pouvoir être qu'un ignorante La 
Faculté fut fcandalizée de cette étrange 
doârine : plufîeurs de (es fuppots en 
firent des reproches à Villanovanus : 
le doyen l'avertit d'autorité de s'en 
défifter. Mais l'écolier prétendoit en 
fayoit plus que fes maîtres : & loin 
d'acquiefcer a leurs remontrances^ , il 
compofa contre eux un libelle, qail 
intitula fon apologie ,& dans lequel 
il s'exprimoit très injurieufcment con- 
tre les médcins , qu'il traitoitde peftes 
publiques. Dans cet écrit il avoit in- 
1ère des prédiâdons de pure Aftrolo- 

fiè judiciaire. Annonçant une éclipfe 
e Mars par k Lune près de l'étoile 
que Ton appelle le cœur du lion , il 
prédifoit comequemment des guerres, 
une augmentation d'animofité dans les 
cœurs des princes , & d'autres fléaux 
jpour l'Egliie & pour l'Etat. 

Ce libelle courut par les mains de 
<ïuelques perfonnes , avant que d'être 
imprimé. La Faculté deMédecine n'en 
eut pas plutôt connoiflance , qu'elle 
préfenta requête au patlement , pour 
«n empêcher la publication. Peu de 
jours après, c'eft-à-dirè le quatre 
Mars i5j8, elle s'adrefla encore à 
fUniverfité iiflçmblée ,, Se repréfenta 
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par l'organe de fon doyen, que les 
médecins n'étoient pas feuls blefics 
par 1 écrit dont elle le plaignoit. Que 
rAftrologie judiciaire , dont il croix 
infeû:éy avoit toujours été condam- 
née par les loix divines &c humaines , 
ffSLX le confentement des pères , par 
autorité de TEglife. Qu'il ne conve- 
noit donc nullement à TUniverfité de 
fouffirirque cette doctrine pernicieufe 
fe répandît , & s'enfeignât au milieu 
d'elle. Que par ces motifs la FacuFté 
demandoit Tadjondion de TUniver- 
fité dans Tadtion intentée devant le 
parlement contre l'auteur du lijpelle j 
Se quelle la fupplioit déplus He dé^ 
fendre à Villanovanus de tenir & d en- 
feigner les principes de TAftrologie 
juoiciaire , ôc au libraire qui faillît 
actuellement imprimer f ouvrage , de 
l'expofer en vente durant le cours dii 
procès, vu que par arrêt du parFement 
il étoit ordonne quaucun livre con^ 
cernant la Médecine ne parut dans lé 
public , s'ii n'étoit approuvé par la 
Faculté.L'Univerfité aajugea au doyen 
de Médecine fes conclufions , & elle 
£t au libraire les défenfes dont elle 
.avoit été requife. Mais ces défenfes 
Yinremj^g. tard. Villanovanus étoijt 
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ùfa homme adroit. Il avoit hâté viri^ 
ment rimfpreflîon de fon écrit : &C 
déjà un grand nombre d'exemplaires 
en étoient diftribués dans le public. 
Ainfi il ne reftoit qu'à pourfuivre l'af- 
faire au parlement. 

Elle ne fut jugée que l'année fuî- 
vante. Seguier plaida pour l'Univer»- 
fité : un le Févre que je ne connois 
point , pour la Faculté de Médecine j 
& Marillac pour l'auteur de l'apolo- 
gie. La défenfe de Villanovanus fat 
écoutée. Il employa tous les moyens 
que pouvoir lui fournir fa caufe. Mais 
comme il en fentpir bien le vice , il 
déclara qu'il fe foumettoit au juge- 
ment du parlement & des théologiens^ 
39 & que s'il étoit trouvé par ce jugè- 
» ment qu'il eût mal parlé , il étoit 
» content d'être amendé. « 

Cette modération lui procura une 
condamnation moins févere. La Fa- 
culté demandoît que l'apologie de 
Villanovanus fut lacérée en préfencé 
de Tauteur. Le parlement lui enjoignit 
feulement de retirer fbit des mains 
des libraires Se imprimeurs , foit de 
celles des particuliers , tous les exem- 
plaires de fon écrit, & de les apporter 
au greffe , afin qu'il en-fubL'irfdonné ce 
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!qoi fçroit; convenable. Du refte , en 
lui prefcrivant le refpeû & l'ohéiC- 
fance envers les doâeurs de la Faculté 
de Médecine , ainfî qu un écolier y 
eft obligé à l'égard de fes maîtres , le 

{>arlement enjoint auflî aux doâeurs de 
a Faculté d< traiter doucement & anda- 
hlement ledit Villanovanus y comme les 
parens leurs enfans. Pour ce qui re- 
garde laftrologie , l'arrêt diftingue U 
{>artie de cet art qui fe renferme dans 
a prédiâipn des effets naturels , Se 
celle qui fe hazarde à doimer des pro- 
tioftications fur les événemens parti- 
culiers ou publics de k vie humaine. 
Il permet la première , condamne la 
ieconde , & défend qu'aucuns livres 
concernant Taftrologie foient impri- 
més, qui n'aient été examinés par deux 
doâeurs , l'un en Théologie y l'autre 
en Médecine. 

- U fe commettoit bien des abus dans Papetkr 
la fabrique & la diftribution du papier, ^ifi. u 
matière de tout tems foumife a laju-^^%',3*.3 
rifdiâion de l'Univerfîté. Sept manu- 
facturiers , dont trois dans la ville de 
Troyes , deux à Corbeil , deux à Ef - 
fone > dévoient lui fournir tout- le 
papier nécefliire à fes ufagei^ , foit 
pour imprimer 9 foit pour écrire :.& 
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quatre marchands papetiers établie I 
Paris avoient imfpedkion fur ce pa*- 
pier , étoient chargée de le vifîter , & 
de ne permettre le débit que de celm 
qu'ils trouveroient bien & loyalemenc 
fabriqué. Ces fabriquans & mar- 
chands étoient fuppôts de TUniverfité^ 
jouiflTant de ks^ privilèges, &jufti- 
ciables de fon tribunal. Elle voulut 
donc prendre connoifTance des abus 
qui s'introduifoient dans ce commer- 
ce. Mais fur quelques incidens furent 
interjettes par les papetiers des appels 
au parlement, qui retint la caufe , 8c 
la jugea au fond par plufîeurs arrêts 
de règlement. Le premier eft du dix- 
huit Mars 1558 5 & le dernier, du 
quinze Décembre 1544. Us font rap- 
portés tout au longpar Duboullai. J'en 
extrairai un feul ^tqin appartient i 
mon plan. 
?J^ ^/. ^^ ^^^ papetiers cités à PUniiver- 
t' 314^ sisifité , aflSftant au réquifitoire que fai- 
foit le fyndic en Latin , éleva la voix , 
& dit : j> Parlez , parlez bon François, 
99 Se je vous répondrai. » Le doyen de 
Médecine , choqué de ce propos in- 
folent > demanda que celui qm Tavoit 
tenu , £àt condamné fur le champ à 
réparer jpubliquement ùm manque de 
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refpeâ: : ce qui fut ordonné par tou- 
tes les Facultés & Nations. Le parle- 
ment , en prononçant fur 1 appel du 
papetier , le difpenîa de la réparation : 
mais il lui enjoignit d*ufer dorénavant 
envers fa mère TUniverfité , à laquelle 
il étoit fournis par fon ferment , de 
paroles humbles & honnêtes j & lui dé- 
fendit d'ufer de paroles arrogantes _, 
info/entes ^ & défobéijjantes. 

J obferve de plus , à loccafion de « ^^ ^% 
1 atraire des papetiers, quel imprimerie p. ni, 
Se librairie de Paris , quoiqu encore 
afièz récente , étoit fur un très bon 
pied. Guillaume Godard & Guillau- 
xiae Merlin , imprimeurs , font plaider 
par leur avocat Boucherat , qu'ils^ tra- 
vaillent ordinairement à treize ou 
quatorze prelles,qu'ils employent deux 
cens cinquante ouvriers , & qu'il leur 
faut par femaine près de deux cens 
rames * de papier. Je ne crois pas c^u il 
y ait aéiuellement à Paris aucun im- 

{)rimeur de cette force. Il eft vrai que Fin ^uproc^f 
e nombre en eft plus grand. ^^{^ Il ^^; 

Le dix - fept Juin 1538 fut enfin cret & ie« 
décidé par arrêt du parlement le grand "J'^ujê" 7es * 
différend qui régnoit depuis cinquante nomination» 

* La rame de papier contient vingt mains ou cinq ^"' 
cens feuillesL, p, jz^r-azf^ 
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ans entre la Faculté de Décret & \eS 
trois autres , au fujet des nominations 
de rUniverfîté aux bénéfices. J'ai déjà 
touché quelques mots en paflànt de 
cette querelle : mais je me luis réfervé 
à rexpliquer ici à fond , & à expofer 
les intérêts contraires qu'y avoient 
les compagnies contendantes. Pour , 
cela il me faut rendre compte d*uîî 
ufage qui n'eft prefque plus connu 
parmi nous , donner la définition de 
ce que Ton entendoitpar gradués fim- 

{)les & gradués nommés, &:aflîgner 
a différence des prérogatives aflîgnées 
aux uns & aux autres par la Pragma- 
tique &c le Concordat. 
Gradués fim- Les nominations des Unîverfités aux 
^L nom-' ï'énéfices eccléfiaftiques font plus an- 
«*^«* ciennes , comme on la vîi , que ces 

^^^dnéT ^ar ^^^^ ^^^^' "ÉM^S COufiftoieUt CU dcS 

ji, pil/« ,'^Rôlles dreffés par les Univerfités de 
T. /. r. 4. ceux de leurs fuppôts qu'elles jugeoient 
devoir être pourvus de bénéfices. Ces 
nominations étoient envoyées dans 
l'origine au pape , & dans la fuite aux 
collateurs , que l'on fupplioit de placer 
ceux dont les noms étoient infcrits fur 
le RôUe. La Pragmatique fandtion , 
en affeârant , fuivant un ufage déjà 
ancien, le tiers des bénéfices au corps 



i>B Paris , Liv. X. jji 

des gradués , c eft-à-dire de ceux qui 
.avoient pris des degrés dans les Uni- 
rerftés, & qui y étoient reçus maîtres 
es Arts 5 ou bacheliers , licenciés , 
doébeurs en qiielquune des Facultés fu- 

Sérieures , voulut que les deux tiers 
e ce tiers fuflent conférés à ceux qui 
croient compris dans les Rôlles des 
Univerfités , lai(Iànt aux collateurs la 
difpofition libre de l'autre tiers en 
faveur de quiconque étoit gradué , 
ibit que fon nom fe trouvât fur le 
Rolle ou qu'il n'y parût pas. 

Voila la diftinftion du gradué fim- 
ple & du gradué nommé. Le gradué 
umple eft celui qui n'a que fes lettres 
d^ tems d'études & du degré qu'il a 
acquis. Le gradué nommé ajoute à ces 
titres Tavantajge d'être prefenté par 
fon Univerfite^ au coUateut , ou inf- 
crit fur le RôUe. On voit encore par- 
-faitement quelle fupériorité avoient 
les gradués nommés fur les gradués 
fimples, puifque dans la totalité des 
bénéfices afFedtés aux Univerfités , ils 
avoient un droit exclufif pour les deux 
tiers , & qu'ils concouroient avec les 
gradués finfiples pour le tiers* reftant. 

Le Concordat n'apporta qu'un léger 
changement à cet égard. Des quatre 
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mois qu'il attribua aux Univerfités 
pour leur portion dans les bénéfices , 
il en afiigna deux- aux gradués^om^ 
mes , Janvier & Juillet , permettant 
aux coUateurs dans les mois d'Avril & 
d'Oftobre le choix entre tous les gra- 
dués , tant fimples que nommés. 

Tout cela pofé , on voit que les 
nominations des-Univerfités ont dans 
tous les tems donné de grands avan- 
tages j & Ion conçoit par conféquent 
quel motif portoit la Faculté de Dé- 
cret à vouloir multiplier fes nomi- 
nations , & quel intérêt les autres 
Facultés avoient à l'en empêcher, 
la Faculté La querelle à ce fujet dura y comme 
«Wkfcsi^ ^'^i ^^^y cinquante ans. En 1487 
gradués de les doâ:eurs en Décra: entreprirent de 
^e^^îi^fg donner des nominations i teurs ba- 
es - Arts, cheliers & licenciés , fans exiger d'eux 
mft. Vn. le degré de maître es Arts. Ik troa- 
fT*ns\ ^i. vérent de ToppoCtion : & cette oppo- 
777* 778. fîtion étoit fondée en raifon. 11 eft 
1^5] l\l\ de principe que l'étude des Arts , c'eft- 
à-clire , de la Grammaire , de la Rhé- 
torique , & des différentes parties de 
la Pnilofophie , eft une introduâion 
néceflaire aux fciences fdpérieures. Il 
eft donc bien convenable , que qui- 
conque veut acquérir un titre &c des 
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iroits dans la fociété civile & écclé- 
(îaftique par la voie des études , foit 
obligé de faire preuve de fes progrès 
dsms des connoiflances cpi fervent de 
bafe à toutes les autres. D'ailleurs 
la dif cipline des Facultés de Médecine 
& de Théologie, qui exigent la maî- 
trife es Arts de quiconque veut ac- 
quérir leurs dégrés , étoit un préjugé 
entre la prétention de celle de Décret. 
Cependant elle triompha. L'ufage, ou 
plutôt l'abus ^eft établi , que l'on peut 
prendre des dégrés en Droit , 6c con- 
léquemment ootenir à ce titre des 
lettres dénomination , fans être maître 
es Arts. 

Cette liberté , qui facilite Tentrée Elle wi 
dans la Façult^ âe. Décret , & lui^,Xe^< 
donne moyen d'augmenter le nombre fe« nomin 
de fes fuppots , fut une occafion pour néfices."**^ 
elle d'aller en avant , & de vouloir Hi/î. m 
augmenter pareillement le nombre de ^^^' ^' ^ 
fes nominations. J'aimacqué en 1507 2*5 3!^ 254! 
l'époque de cette féconde entreprife , 299~}02. 
qui etpit une fuite de la première. Iz^^iil 
Elle fut pouflée , & devint un procès 
en régie l'an 1554. Après plufieurs 
débats , délibérations , conférences , 
arrêts interlocutoires , enfin en 1 5 j 8 
jixiteryint un ai:rêt définitif , donné dvk 
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confentement de toutes les parties, 
qui fixa à. quarante le nombre de ceux 
que la Faculté de Décret pouvoit pré- 
fenter chaque année à l'Uni verfité pour 
être infcrits fur' le RôUe des nomina- 
tions. 
Reproclies Durant le cours du procès cette Fa- 

«uké dl\)é " ^"^^^ ^^ fi^ ^^^^ P^^ l^s autres bien des 
cret. chofes dures. On lui reprocha fa nou- 

Hift. Un. veauté : on lui foutint qu elle étoit 
p^lo^l 305! la dernière aggrégée au corps de TU- 
305.310. niverlité,& la moins néceflaire;^ 
^* ' que pendant foixante ou quatre-vingts 

ans elle n'avoit eu aucune nomina- 
tion. Elle fe conduifit fort prudem- 
ment par rapport à tous ces reproches. 
Elle n y répondit rien : elle fuivit fon 
pbjet : & elle emporta ce qu elle avoit 
défiré , puifqu elle augmenta le noiii- 
bre de les nominations de dix-huit à 
quarante. 
Bifides & Pour ce qui eft de la Faculté des 
prérogatives Arts , elle eft traitée dans les pièces 

de ia Faculté j • y Vn* 

des Arts, produites au procès avec une diltin- 
p. 3335. 306. 6tion lînguliére. On y dit qu'elle eft 
307. 308. 1^ première de toutes , établie avant 
3ZÔ. 327! les autres , la plus grande & la prin- 
cipale partie de T Uni verfité , qui- 
confifte efientiellement en elle. On y 
vante le grand nombre de ùs régens>. 
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répandus dans tant de collèges. On la 
qualifie la première four ce & la mère 
Jies autres Iciences. Et ce n'eft pas elle 
feule qui fe glorifie de ces belles pré- 
rogatives. Les Facultés de Xbéologie ^ 
Se de Médecine atteftent en confor- 
mité que rUniverûté a été première- 
ment fondée dans la Faculté des Arts ; 
& la Faculté de Théologie fe croit 
fuffif^mment honorée de pafler pour 
ctre de l'ancienne augmentation de TU- 
niverfîté. C eft bien là notre fyftême , 
que les Nations font l'ancienne Uni- 
verfité , & que d'elles font fprties 
routes les Facultés. En conféquence de 
tant de titres de préférence , la Fa- 
culté des Arts eft déclarée ne dévoir 
être fujette à aucune limitation dans 
le nombre de (qs nominations aux 
bénéfices. 

Ainfi fe termina ce grand procès , Chançemcnc 
qui avoit remué puifïamment les ef- ^^iSl^f^^ 
prits. On a trouvé depuis un autre rainatioiw^ & 
fecret pour étouffer totalement depa-^®* ^^n&h^ 
reilles difputes. On accorde des lettres 
de nomination à quiconque en de- 
niande étant dûement qualifié fuivant 
les difpofitions du Concordat. Je ne 
fais fi cette nouveauté n'a pas beau- 
coup nui .^ux gradués nommés, h^ 
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nombre en eft devenu effréné : & li 
confidération jpour eux n eft plus la 
même, que lorlqu ils ctoient Tclite de 
rUniverfité. 

Par là auflîa péri , du moins quant 
à Tufage , la diftinâion de gradué 
fimple & de gradué nommé. Perfonne 
ne refte que volontairement dans l'é- 
tat de gradué fimple : & tous ceux 
qui prétendent aux bénéfices , fe pro- 
curent l'avantage, qui leur coûte fi 
peu , des lettres de nomination. 

Cette même caufe a fait tomber les 
Rôlles. Il eft devenu inutile d'en dref- 
fer depuis qu'il n'y a plus de choix , 
ôc que les lettres de nomination ne 

{)euvent être refufées à tout gradué qui 
es foUicite. Ainfi le RôUe n'eft plus 
qu'un cérémonial qui s'obferve en pure 
perte ^ &c qui ne fert qu'à conferver le 
Ibuvenir de l'ancien ufage. 
Ifocèi entre On a VU que rUniverhté a été plu- 
b* /'^"d^'i ^^^^^ ^^^^ obligée de réprimer l'avi- 
Nation de dite Sc l'audace de fes bedeaux , qui 
^"ffieV d ^^ vo^l^^^^ donner la loi à leurs fupé- 
runîverfité. rieurs. Le cas arriva encore en 15 J7, 
H'tft. Un, par rapport à un objet important , & 
F4r' T. ri. ^yQ^ jgj circonftances remarquables. 
Mérefiè premier bedeau de la Nation 
de France ofa conteftèr au greffier de 

l'Uni- 
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l^Univerfité le droit d'expédîer les 
lettres de maître es Arts, & celles du 
tems d'études. Le greffier avoir pour 
lui le titre & la poSèflîon : & Mérefïè 
ne pouvoir alléguer que l'exemple des 
trois Facultés lupérieures , dans lef- 
quelles le j)remier bedeau fait en. 
même tems fondion de greffier. Mais 
s*il étoit foible en «loyens , il étoit 
puidànt en cabale &c en intrigues : 6c 
quoique fa prétention eût été rejettée 

{>ar une délibération des députés de 
'Univerfité le vingt-cinq Novembre 
1537, dans Taflemblée générale qui 
fe tint le trente Mars 1538 la Faculté 
-des Arts prit un parti mitoyen , qui 
4ai(Ibit «n fouffrance les droits du 
«effier. Les trois autres Facultés le 
déclarèrent hairtement pour lui , & la 
-conclufion paflà félon leur avis. 

Procès au parlement. Pierre Séguier 
plaida pour TUniverfité contre Mé- 
reflfe : & quoiqu'il put trancher tout 
jd'un coup rafFaire,en alléguant Ample- 
ment que les prédéceffèurs de Guibert, 
dans la charge Àe greffier de l'Uni- 
verfité y avoient toujours joui du droit 
qu'on s'avifoit de lui difputer , & que 
le même Guibert étoit dûement qua- 
lifié pour expédier les ades dont il 
Tome F. P 
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s'agiflbit , puifqu'il réuniflbit , fuiyanC 
l'ancien uiage, les deux charges de 
greffier de rUniverfité,& degr^er de 
h Faculté des Arts : Tavocat encra dans 
ladifcuffion du fond , Se il réfuta l'in* 
duâion que Méreflè prétendoit tirer 
de l'exemple de ce qui fe pratiquoit 
4ans les Facultés fupérieures. Il ob^ 
Terva que les a;^es de ces Facultés ne 
font intitulés que du nom du Doyen & 
de la Faculté qui les accorde \ au lieu 
que les lettres de maître es Arts por«» 
cent le nom des RecUur& Univcrjué^ 
Se celles du tems d'étude le nom des 
Reàeur & Faculté des Arts t d'où il 
s'enfuiç évidemment qu elles appar* 
jdennent les unes & les autres au mi- 
niftére du greffier de TUniverfité & de 
la Faculté des Arts. 11 remarqua de 
plus que tout l'avantage que Mérefle 
pourroit prétendre en verm de la fon- 
âion qu'exercent fes confrères dans 
les Facultés dont ils font premiers ap- 
pariteurs, feroit d'être le greffier de 
la Nation de France , & non de la Fa- 
culté des Arts , dont il n eft point of- 
ficier. Sur ce plaidoyer le parlement 
donna un arrêt provifoire en faveur de 
Guibert le treize Août 1 5 3 8 , & le 
prenûçj: Février fuivant intervint arr 
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rèt définitif, qui confirmoit le pic-» 
cèdent. 

loe Ràlk s'ouvrit en i J j 8 le vingt* Rôll 
-deux Décembre , le lendemain de la^^^^* 
fcte de S. Thomas , jour fixé alors par ^if 
fufage. pour cette opération. f^u. i 

Je remarque fur ce fait deux cho-^* ^^^ 
fes : l'une , que le fjrndic demanda que 
dans la conîedion du Rôlle on n'eût 
aucun égard aux abfens , & que Toa 
cwifervât la préférence qui eft due i 
ceux qui réficient , & qui , dans l'exer-- 
cice de la régence , portent le poids 
du Jour & de la chaleur. Il n eft point 
dit que l'on ait admis ce réquifitoire ^ 
qui étoit pourtant fenfé & bien en- 
tendu. La mauvaife coutume & les 
intérêts particuliers l'emportèrent ap- 
paremment. 

Ma féconde obfervation eft que le 
Redeur fous lequel le Rôlle fe fer- 
moir , y jouiffbit d'un avantage confi- 
dérable. L'Univerfité lui donnoit qua- 
tre nominations , ou préfentations i 
différens collateurs : & les autres fup- 

Ï6ts n'en pouvoient avoir que deux, 
e m'étonne qu'il ne refte que le fou- 
veoir de cette, pratiaue ancienne , & 
que les Redteurs ne fefoient pas con- 
ïervé <juelque prérogative , quelque 

pij 
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titre de préférence dans les nomîn^-^ 
tîons aux bénéfices. 
Jeux de la fê- J^a même afïèmblée du vingt-deiuc 
**^^jj^^'- Décembre interdit les divertiflemens 
far! T. VI. indé,cen$ de la ^te des Rois. 
^ 330. Le onze Janvier 1559 les député$ 

ch"ndeieu/^ ^^ rUniverfipé prirent des arrange^ 
Ihïd! Ç^^^s pour la diftribution & préfen^ 
tation des cierges à la fçte de U 
Çhandçleur. 
jicques de Le Re6tear ^ui préfida ^ux aflèm-.- 
îa^Jr! Amrcs ^^^^^ dont je viens de parler , étoiç 
îlittftrcs de ce Jfacques de Govéa, Portugais d'origine, 
*°°^' homme dç mérite , fi: qui }>ortoit un 

». 919. '920. iio"^ célèbre alprs dans TUniverfîté & 
1^* dans les Lettres- DubouUai cite plu-r 

fleurs fujets de ce nom de Gpvéa, qui 
fe trouvent ipfçrits fur les regîtres 8ç 
dans les faftes de l'Univerfité , foit 
comme maîtres , foit comme difci- 

Sles , depuis Tan 15^2. Lç plus illu-f 
:re eft Antoine dç Govéa , poète ^ 
philofophe , & jurifconfulre , donc 
Xiv, js, M. de Thou a infçré dans fon hiftoirç 
un très grand éloge. Je ne dois pa$ 
^if, Biuban. ^^qJ omettre André de Govéa , qui 
fit fleurir les études des bçUes Lettres 
à Bordeaux 5 & qui ay^nt été appellç 
par le roi de Portugal Jean III, foi> 
fpi^vçrain Q^turçl , à Çopimbrç , |>ouç 
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y inftiruer & diriger une Univerfité 
naiflance , y mena avec lui Buchanan , 
qu'il avoit déjà attire daiis fon coUcgô 
de Bordeaux, Le Reéteur Jacques de 
Govca 5 qui ma donne lieu de faire 
mention des autres favans du mcmô 
nom , étoit en ï 5 j 8 principal du col- 
lège de fainte Barbe, ou au moins af- 
focié dans l'exercice de cette charge à 
un autre Jacques de Govéa fon oncle , 
doûeur en Théologie , qui gouver- 
noit ce même collège , dès le tems où Hifi. ï/h 
S. Ignace de Loyola y faifoit fes ètu- '**'• ^* ^ 
des. Il paroît que ce Redlc-ur aimoitlâ 
règle & le bon ordre. Il propofa dans Projet de r 
une aflTemblée des députés de l'Unie J;;™^^^^^^^^^ 
verfité le vingt-&-un Mars 1539 di- tides. 
vers articles de réforme fur des objets p. 534. 3 f 
intéreflàns. 

Les progrès tïes étudians en Philo- 
fophie fouffroient de jour en jour une 
diminution notable , dont on attri- 
buoit la caufe premièrement à la Ion-» 
gueur du cours , qui étoit de trois ans 
& demi , ôc en fécond lieu aiix frai$ 
onéreux des a6tes qu'il falloir foutenir, 
pour acquérir le degré de maître es 
Arts. Dans le deflèm de remédier à 
ces inconvéniens , Govéa vouloir que 
Ton commençât par abréger la durée 

P ii j 
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àxk coors. Mais cette propofition y 
mife ici en ayant pour la première fois 
daxïs rUniverfité , n'eut fon effet cm 
longtems après. La modération des 
éais devoit être plus aifée à obtenir ^ 
& Ton y eft venu par dégrés- Ao- 
jourdhm la dépenfe de la mai trife es 
Arts eft extrêmement modique. Mais 
on n'a procuré ce foulagement aux. 
étudians qu'aux dépens de la difcipli- 
ne , & en diminuant le nombre Se la. 
célébrité des aâ:es probatoires. 

D'autres articles de la réforme pro^ 

jettée par Govéa regardoient les ma* 

niéres de s'habiller peu féantes à la 

gravité de l'état, le port d'armes , les^ 

fètes tumultueufes , & dans lefquelles- 

les régens forçant en campagne à la 

tête d'une bande d'écoliers s'y don- 

noient fouvent bien des licences. Ces 

écoliers portoient barbe , & plufieurs 

la laifToient croître r ce qui eft ins- 

prouvé par le Refteur comme une 

affectation de vanité &:d'Qcgueil. Il 

demandoit même qu'ils marcba(ïènt 

iiiivant l'ancieftne méthode , ferrés de 

ceinmres par-deffus leurs habits y en 

ligne de modeftie & d'humilité. 

Govéa porta aufli fon attention foc 
les regitrea , qui écoienc mal cenos >. 
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négligés , déchirés en plufieurs en- 
droits : Se il fouhaitoit cjue l'on mît 
ordre à cet abus très nuifible a^rx af- 
faires de la compagnie. 

11 demanda ennn que les articles de 
réforme qu'il préfentoit fur ces diffé- 
ïens objets , fuflent communiqués à 
des cominiffiaires de l'Univerfité , qui 
enferoient leur rapport pour parvenit 
à dreflèr un règlement , que Fon fu^ 
plieroit enfuite le parlement de muriît 
de fon autorité. 

De tels projets font honneur aux 
bonnes intentions de ceux qui s*en oc- 
cupent. Mais ils font bien plus faciles 
à former qu'à exécuter. J'aurai foin de 
remarquer , i mefure que Foccafîoii 
s'en préfentera , les fuites de celui ci. 

Dans la même aflèmblée du vingt- o 
&-un Marsi5J9,il fut propofé dép^^ 
vendre le petit Pré aux Clercs. Cette eie 
idée n'étoit pas nouvelle : il en avoit f 
déjà été queftion fix ans auparavant, f*' 
Ici elle eut fon effet , comme je le 
ciirai bientôt. 

Le fucceffeur de Govéa fut Nicolas Fêt 
Godefroi , qui eft beaucoup loué dans ^^^ 
hos regîtres. Le nouveau Redeùr en- ^* 
trant dans les vues de réforme de 
celui (pi l'avoit précédé , prit des m^r 

P iiij 
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fores dès le commencement de fon 
redorât , pour détruire un abus con-^ 
damnable en foi & funefte par fes foi- 
tes. Dans les jours qui précédent le 

Î^remier Mai , la jeuneflè académique 
è répandoit dans les campagnes poiu 
enlever de groflès branches d arbres , 

3ue l'on rapportoit en pompe , fans 
oute à deuèin de les planter , fui- 
vant un ancien, ufage qui fe pratique 
encore aujourdhui en plufîeurs lieux, 
devant les portes de ceux qu elk pré- 
tendoit honorer. Il eft aife de conce- 
voir que de ces courfes bruyantes de 
jeunes gens attroupés ea grand nom- 
bre , & la plupart armés , il naiflbiç 
fouvent des querelles violentes. Il s^é- 
toit même livré quelquefois des com- 
bats en forme de nation à nation , où 
il y avoit eu bien du fang répandu^ 
Le Redteur Godefroi , en vertu d'une 
délibération de l'Uni verfîté , donna le 
vingt- huit Avril un mandement qui 
défendoit aux écoliers les courfes de 
la fête du premier Mai , fous peine 
de privation de tous les droits acadé- 
miques. Ce mandement eft d'une 
bonne latinité > & il s'éloigne duftylé 
barbare qui régnoit encore alors dans la 
plupart des conelufions que l'onportoit 
for nos regîtres» 
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Ce même Redeur tint la main à Parchemî 
ce que la vifise du parchemin à la foire *3i^"* ** 
du Lendit fut faite plus exadement/). 33^. 33 

3ue par le pailc. Il y étoit iméreSè Privilèges 
'une façon fpéciale, pour lui-même ^'^^^^jf^ 
& pour la Faculté dès Arts. Car le 
droit que chaque botte de parchemin 
doit à rUniverfîtc , eft attribué de tout 
tems aux Redteurs , ôc fait même , 
comme je l'ai dit ailleurs , leur feul 
revenu fixe j & en conféquence les mft, X7t 
Facultés fupérieures regarcloient les^'»''- î** ^ 
affaires qui concernoient le parchemin 33a/'' ^^ 
comme intérefïànt proprement la Fa- 
culté des Arts , & vomoient que s'il 
furvenoit quelque procès à ce fujet , 
les nations feules en portaffent les 
frais. Les quatre parcheminiers jurés 
de l'Univerfité ctoient chargés de 
faire la vifite dont il s'agit , & ils? 
dévoient aller dans toutes les maifons 
de la ville de S. Denys , pour exami- 
ner fi l'on n'y cachoit point en fraude 
le parchemin , en vue de fruftrer le 
Redeur & TUniverfité de leurs droits. 
Mais ils s'acquittoient négligemment 
de cette commiflîon. De tout tems la, 
communauté des parcheminiers s'eft 
plutôt conduite en ennemie, qu'en 
fidèle cliente de l'Univerfité. Ceft de 

Pv 



ùvLoi ûs avoient ck>nné des prewei 
fécences dans le» années ^5^1 Si 

£n 1558 les (Quatre jurés ayant fait 
fine première viiice avec pea de fûin i 
foivant leur coutume , le fteâei»: SC 
les Députés qui s'étoient tranfportés 
avec lui fur les lieux ^ en avoiem 
ordonné une féconde , dans laqœlU 
Verforià avocat de TUniverficé & \û 
greffier accompagnèrent les jurés , êC 
yiStérent quatorze maifons de faint 
Denys ^ qui font nommées dans le 
procès verbaL H fut ordonné de plud 
que la vifke fe continueroic chaqitô 
jour , tant que la fairç doreroif • 

II fallut répéter la même fcêfle e» 
1539. LeReéfceur Nicolas Gddefroib 
étant venu à S. Denys le neuf Juin , 
ttrouva même' négligence dans les jtt-^ 
wés parcheminiers , & leur fît let 
mêmes injondions , mais en y ajou^ 
touit des menaces de les condamner 5 
s'ils ne fe corriçeoient , à une amende 
arbitraire , & de commettre d^autres 
parcheminiers qui feroient la vifîte eiv 
leur place & à leurs frais. 

Il étoit d'autant plus néceffàire de 
ne point laifler interrompre la vifîte 
in parchemin apporté à la foire d» 



Lendit , que les religieux de S. Denys 
en conteftoient le droit à TUniverfité, 
èc renouvelloient à cet effet leurt 
f roteftations chaque année. Mais l'U- 
lliverfité avoit la poffe/fion ic la joui£- 
£mce. 

Le Lendit , qui pour le Reftetit St^rivUéeer t 
les chefs de l'Univerfité avoit , comme ^'^"'-^^fi^ 
il paroît par ce qui vient d'être dit y 
un objet lérieux , étoit en même tems 
un jour de fête & de réjouiflàncô 
pour les écoliers 6c rcgen's. C'étoit le 
tems où rhonoraire fe payoit aux ré- 
gens par les écoliers , qui ayant rais 
leur préfetit dans une bourfe , ou dans 
un citron , Tapportoient en pompe au 
fon des fifres & des tambours. Le 
jour même du Lendit il fe faifoitune 
cavalcade pour accompagner le Re- 
â:eur à S. Denys. Les fuppôts de l'U- 
niverfité en très grand nombre , maî- 
tres & difciples , s'aflembloient & fe 
f angeoient autour de leur chef dans 
ia place de fainte Geneviève , & delà , 
tous à cheval marchant fur deux li- 

fné^ , enfeignes déployées , tam- 
ours bartans , ils traverfoient toute 
la ville , & fe rendaient , toujouf^ 
dans le même ordre , à S. Denys , 
fertile de \em voyage. Les excès Se let 

P vj 
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Icandales qa'occalîonnoic cette ccrc- 
monie , taifoient délirer aux plus gens 
de bien que l'on put en aoolk Ta- 
fâge. Mais il n eft pas aifé de dé- 
truire les courûmes qui favorifent U 
licence. Il a fallu bien des défenfesde 
.rUniverfîté , bien des arrêt» du par- 
lement , & un long laps de rems,poiir 
faire difparoitre les folies du Lendit , 
& réduire cette fête à un fimcrfe 
congé y dans lequel la jeuneUe acadé- 
mique , fans attroupement , fans tu- 
multe, prend un divertiilèment hon- 
nête & modefte y fous les yeux de 
fes maîtres particuliers. 
Frocèi au Ai- En 1 5 3 9 OU étoit bien loin de cette 
i^^f^J-/^^^ réforme. L'ancienne licence fe main- 
cipai & Ici tenoit en pleine vigueur : & il en na- 
';Séi/Sc S"" du défordre dans. le collège de 
fthits Barbe, fainte Barbe. Malgré les défenfes fai- 
Hifi. Un. tes par le parlement à la requête de 
p^lifL^^Û rUniverfité , les régens de ce collège 
voulurent célébrer le Lendit de la 
manière qu'ils avoient toujours vu 
fe pratiquer : & trouvant un obftacle 
dans le principal Jacques de Govèa , 
ils forcèrent les barrières » fortirent à 
Ut tête de leur jeuneile avec armes & 
tambours , & rentrèrent le foir avec 
le nxême appareil. Govéa fe pourvut 
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contre eux au parlement , ic 11 obtint 
un arrêt qui les interdiibit de leurs 
fondions. 

Ces régens méritoient fans doute 
d être punis. Mais fi le zélé du prin- 
cipal ctoit fondé en juftice & en rai- 
fon, la voie qu'il avoir prife choquoit 
direékement les droits & les ufagesde 
rUniverfité , qui toujours a prétenda 
ctre juge en première inftance des 
délits académiques* Les coupables fai- 
firent cette ouverture , &c Emmanuel 
Servére , l'un d'entre eux , porta fes 
plaintes , & celles de fes confrères à 
rUniverfité aflcmblée le trente Juil- 
let, déclarant que s'ils avaient fait une 
faute , de quoi ils ne convenoient pas > 
ils fe foumettoient au jugement de la 
compagnie. Govéa de-fon coté plaida 
fa caulS avec beaucoup de force, L'U- 
niverfité prit un parti lage. Sans entrer 
dans la difcuflîon de l'affaire , fans 
prendre parti entre le principal & les 
régens au collège de fainte Barbe , 
elle les exhorta à fe réconcilier & à 
vivre en paix : ce qui vraifemblable- 
ment s'exécuta. Car je ne vois pas q««de^ce''coi 
ce démêlé ait eu d'aiitres fuites. gc. 

Le collège de fainte Barbe , qui ffifl-Je> 
ctoit alors ^ comme on a pu le remar-p//o^^^ 



rr» fw impiedcrès florifiànt^aToir 
fondé ei 14J0 par Jean Hubert « 
doâeor & profelleur en Droit canon | 
& cet établiflèment (ut en i$^6 aue* 
mente de quatre boarfes , qa'y fonda 
de fes deniers Robert Duguaft , suffi 
pTofèflèur en Droit de curé de faint 
Hilaire. 
AMOMede Aa mots d'Oébobre 15^9 fut âuf 
î^.\^ *^ Reâeœ- Antoine de Moachi , qui ft 
è3«Rcâtar faifoit nommer Démocharès > & qui 
^ H^r. !'• djuis la fuite fe rendit extrêmement 
^è^l f^i célèbre par fon zélé ardent contre les 
nouveaux feâatres. Ce zélé a produit 
par rapport à lui Teffetqui de voit s'en- 
iuivre naturellement : de violentes 
inveâives de la part des Proteftans y 
& bien des éloges de la part des Ca- 
tholiques. 11 ne fit rien de fort re- 
marquable durant fon reétorar. Je vois 
feulement que fur les plaintes portées 
devant lui contre certains régens & 
écoliers qui fe faifoient un jeu de paf- 
fer perpétuellement de collège en col- 
lège , il aflfèmbla les procureurs & les 
cenfeurs des quatre Nations , pour dé- 
libérer fur le remède à cet abus. L'af- 
faire occupa pendant plus d'un mois 
la Faculté des Arts, à qui il apparrenoit 
d'en connoître. De tant de déiibénH 
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licfM je ne rois point qu'il ait réfulcé 
àacun effet. 

Charles V , qui aroit obtenu de Entrée 
François I la permiffion de pafler par ^nV^p^^-j 
k Fratfice , pour aller châtier les Gan- ^,y^ ^^^ 
tcTis rebelles , fit fon entrée dans Paris p^- ? . f 
le premier Janvier i J40. François ,^' ^^** ^^ 
prince auflî généreux que Cnarles 
étoit un politique rufé , voulut qu'on 
fcttdît les plus grands honneurs à cet 
ennemi reconcilié qu'il avoir en fx 
puiflànce. Tous les corps allèrent le 
i?ecevdir , & l'Univerfité , conformé- 
ment aux ordres du roi , fit même plu^ 
pour l'empereur , que ce qui etoit 
d'ufage dans les occaiïons lesjplus fo- 
ienneiles. Au Heu de l'atrendre dans- 
FEglife de fainte Geneviève des Ar- 
dens , pour le faluer lorfqu'îl arrivè- 
rcyit i Pibtre-Dame ,• elle s'afTenibla* à 
S. Paul , & delà fe mit en marche pour 
aller l'ufqul Tabbaye de S. Antoine , 
devant laquelle on ayoit conftruit une 
falle de charpente toute vitrée , oi 
Tempereur devoir recevoir les compli- 
mens. Mais il y avoir une fi grande 
foule & fi peu d*ordre , qu'il ne fut 
jamais poflîble i l'Univerfité de paf- 
fer la Baftille. Trois, orateurs , théo- 
logiens fuivanr Tufage , avoieat pré- 
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paré chacun une harangue ; & comme 
dans une circonftance Ci délicate tous 
les mots dévoient être péfés , les trois 
harangues avoient été envoyées au rcri, 
afin qu'il choisît celle qu'il voudroît 
être prononcée. Tous ces foins furent 
perdus» L'Univerfité ne put pas^ pé- 
nétre? ju£qu à l'empereur. La multt- 
tude Se l'embarras des hommes & des 
chevaux mettoient fes fuppôts, qui 
étoient à pied , en danger d'être éct2^ 
fés : & ils s'enfuirent chacun de leur 
côté , ne fongeant qu'à fe fauver du 
péril, 
ï^'atronagede L'Univerfité eut à foutenir en cette 
Lïc.'''Affafrc "^ême année 1 540 un droit qui lui eft 
desîmonvi- précieux 5 & auquel l'intérêt paxtica- 
^^'' lier donnoit atteinte. Elle a toujours 

p^'^/j^j. prétendu jouir du privilège des pa- 
f . 344. 345. trohs laïcs par rapport à la nomina- 
îf J29-533. ^^^^ ^^ ^^s bénéfices, & par confé- 
Bcnéfices de qu^nt ue pouvoit être ni prévenue en 
runivcrfité , cour de Rome , ni liée par les réfigna- 
%- 1^8^248. rions. Cette jurifprudence eft fbude- 
ment établie aujourdhui , & un arrêt 
célèbre du parlement en 1 66j a dé- 
cidé irrévocablement la queftion.Maî's 
?[Uoiqu'il n'y ait jamais eu de doute 
onde à cet égard , & que dans le fait 
on ne puiflè citer aucun exemple de 
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bénéfices dépendans de la nomination 
de rUnivermc , qui aient été obte- 
nus fans fon conientemem libre , la 
maxime n'a pas toujours été auffi clai' 
rement reconnue. Dominique le Ci- 
rier , curé de S. Germain le Vieux , 
entreprit en 153.9 de faire* paflèrfa 
cure à Antoine leCirierfon neveu , 
ctonfeiller au parlement , par la feub 
autorité de la cour de Rome. 

La NaticMi de Normandie éroit en 
tour pour nommer , & elle avoit alors 
pour chef & procureur un homme 
d'un mérite diftingué y Simon Vigor , 
que la recommandation de fa do- 
ârine &c de fes talehs éleva dans la 
fuite à la dignité d'archevêque de 
Narbonne. Il encouragea fa compa- 
gnie , qui craignoit d'avoir à lutter 
contre un confeiller 2x1 parlement. Il 
repréfenta que le droit de la Nation nç 
pouvoir foufFrir ici aucune difficulté. 
Que le patronage de TUniverfité étant 
inconteftablement patronage laïc , la 
manœuvre tramée pour revêtir An- 



* Il y eut une manœu- 
vre pour exécuter ce 
Elan, dans lattifeuflion de 
iqueUe je n*entre point , 
parce qu'elle n'inttrelTe 
fMQÎac rUniverfîté. Tou- 



tes les pièces de cette af- 
faire font rapportées par 
Dubeullai , T. III de 
fon Hiûoire , p. «25— 
6iin 
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tome le Cirier de la cure de S. Gâr* 
main le Vieux , ne pouvait avoir d'aiH 
tre effet que de rendre le béiiéfioe 
vacant : enforte qu*îl n'étoit queftion 
que d'y pourvoir , en nommant xm 
nouveau curé. La Nation de Norman- 
die, perfuadée par ces raifons, pro- 
céda fur le champ à la nomination : 
& croyant ne pouvoir remettre fês 
droits entre les mains d'un fujet qui 
fçût mieux les faire valoir , que cemi 
qui les lui avoir fi bien repréfentés , 
elle nomma Vigor lui-même curé de 
S. Germain le Vieux le ieiw Août 

1539- 

Cétoit lui donner un combat 2 
foutenir. Car les deux le Cirier oncle 
& neveu défendirent la validité de 
leur opération. Vigor s'étoit bien at- 
tendu à cette réfiftance : Se pour fe 
mettre en régie , le quatorze Février 
1540 , il demanda & obtint la pré- 
fentation de TUniverfité , qui de plus 
lui accorda adjonélion dans (a caufe. 

11 devint Rêveur le vingt- quatre 
Mars fuivant j & il fe trouva ainfï 
plus à portée encore d'intérefler TU- 
liiverfité en fe faveur. En effet Do- 
minique le Cirier étant mort le vingt- 
neuf Avril, Vigor obtint le lendemaiiK 
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Mc^fe^s^vnde nomination de la Nation 
de Nofjnandie , & il convoqua le 
premier Mai une alïemblée de l'U- 
niverfité , pour y faire admettre cette 
nomination. L'afFntire étoit a6hielle« 
ment pendante au parlement ^ y ayant 
écé portée par Dominique le Cirier , 
qui venoir de mourir. Son neveu pa- 
rttt àralTemblée de TUniverfité, affifté 
d^un procureur , & il fît oppofition à 
la demande du Jledteur. Mais il ne 
put réuffir. L'Univerfité fentoit trop 
bien de quelle importance il ctoit 
pour elle de ne point abandonner une 
caufe , dans laquelle étoit commis Ton 
droit de patronage. Ainfi, quoique les 
divers incidens dont cette affaire étoit 
chargée pûflent produire un embarras, 

Sri réellement* arrêta la Faculté de 
roit, toutes les autres compagnies 
de rUniverfîté fe réunirent pour ap- 
prouver Se admettre la nomination 
faite par la Nation de Normandie , dc 
pour ordonner que Simon Vigor fe- 
ifoit préfenté à Tévêque de Paris , à . 
Fèffet de recevoir de lui lluftitution 
canoinique. 

Le procureur d'Antoine le Cirier 
tppella comme d'abus de cette con- 
ciufîon. Le procèa fut fiûvi en par-* 
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lement : & après des conteftations Aâ 
plus de deux ans , Simon Vigor s'ac- 
commoda avec le Cirier, <Jui demeura 
sûnfî en po(Ie(Eon de la cure, & qui, 
par des arrangemens cfii\ eft inutile 
d'expliquer ici, la fit pa(ïer,de Tagré- 
ment de rUniverfiré,a Louis Quelain 
docteur en Théologie. 

De cet événement il ne doit rcftrf- 
ter aucun préjugé contre le droit de 
patronage laïc , appartenant à IHUni- 
verfîté lur fes bénéfices. Son approba- 
tion fut demandée & accordée pouf 
toutes les conventions y tous lesadtes 
pafles entre les parties intéreflfes : 
& par conféquent fon droit eft i 
couvert. 

Par rapport aux ufages de TUnî- 
verfiré ^ |e dois obfecver que, dans la 
délibération du premier Mai , Vigot 
Redbeur ne pouvant pas préfider, parce 
qu'il s'y agiflbit de fa caufe , fes foî>- 
ftions furent partagées; Son prédé- 
ceflèur immédiat référa l'avis de la 
Faculté des Arts., & le doyen de 
Théologie prononça la conclufion de 
rUniverfïté , qui lui en donna la chap- 

fe. Ce partage a quelque chofer de 
izarre , & je n'en connois point 
d'autre exemple que celui-ci. 
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Jacques Spifame, chancelier de TU- Procèi eotft 
niverfité, intenta un procès en lajç^'f.^^ç'Jf 
même année 1 5 40 à la Faculté de Mé- fité & la Fa- 
decine . au fujet de h part qu'il pré- 5ec *„'',« rt 
t^ndoit prendre en la diftribution des ît:t deiadé« 
lieux dç licence dans cette Faculté , dJs^hêux 5© 
ceft-à-dire de l'ordre fuivanc lequel^ licence. 
à raifoo des difFérens degrés de capa- "(^ ^; 
qité & de mente , ceux qui ont fait^, ^44-3 51. 
tous leurs aâes de licence , doivent 
ê.tre promus au do6torat. Ce chance^ 
Uer , efprit remuant ik ambitieux » 
fiegardoit fes- droits comme léfé^, en 
€;e que la Faculté de Médecine fe 
contentoit de lui faire porter le r&Ue 
de fes candidats , poup arrangé , tout 
drefle : de façon quVUe ne lui laif- 
(oit que le jugement à prononcer ^ 
au lieu quil vouloir décider comm^ 
juge , quoique la matiçre ne fut gu^» 
res de fa compétence. On ne peut 
difconvenir qu'il ne fut fondé en 
titre, pour demander plus qu'on ne 
lui accordoit ; Sç l'arrêt lui nt raifon 
de ce qu'il y avoir de jufte dans (es 
prétentions.. Il fut dit que les do- 
âeurs en Médecine fe tranfporte* 
roient dans une falle de révêché , & 
U feroient en préfence & fous les 
yeu^ du chancelier ce <^u'il$ ^voiçnj: 
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coutume de faire entre eux pour U 
détermination des lieux de licefice : 
«nforte que les honneurs font défôrés 
au chancelier. Mais dans le fond il 
cft plutôt fpeûateur que juge : fe il 
n'a le droit de déciiion que dans le 
cas de Tégalité des fuffirages. 

Telles ^nt les prérogatives dontcfoî- 
fame revendiqua ôc afiùraiapoflèflïofli 
à fa dignité de chancelier , par rapport 
TJifi. Un. à la Faculté de Médecine. Il avoit 
PAr. r. yr. p^u d'armées auparavant obtenu un 
r«3i9. 3 5 'pareil règlement pour la Faculté de 
Théologie. On ne peut le blâmer 
d'avoir loutenu & fait valoir les droit» 
de fa charge. Mais il ne demandoît 
-qu'à les étendre : & il avoit fait plai- 
der par fon avocat quep^r privilèges 
Apoftoliques & Royaux ejl le Chance^ 
lier de FEgtife de Paris .... prepojeau 
régime j direciion j & fuperintendance de 
Pejlude de PUniverJité de Paris : pré- 
tention chimérique , qui n*a ni titre 
ni poflTeflion , & dont néantmoins 
pluheurs de ceux qui ont exercé la 
même charge fe font fouvent laiflë 
flatter. 

Le plaidoyer de l'avocat des méde- 
cins me fournira ici une obferva- 
tion , qui regarde l'hiftoire générale. 
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Spifame avoit voulu ietcer fur eux unchançemeoe 
foupçon d'exaûions indues , par rap-f^y^Jj^p^ 
£orc à leurs bacheliers. Les médecins des mon- 
te défendent en proteftant qu'ils n'ont "®"*: 
rien exigé au delà de ce <jui eft ftatué pj/r. vi^ 
. par la réforme d'EftouteviUe : &: cela,^ îî«>* 
xUfent-ils , malgré l'augmentation de 
\sL monnoie arrivée depuis la date de 
ce régbment. Cette augmentation ne 

Car s'entendre , je penfe , que de Ta^ 
ndance plus grande des métaux pré* 
cieux dans l'Europe depuis k décou- 
verte du nouveau Monde. L'or & l'ar- 
eent devenant plus communs per- 
aoient de leur valeur , & les denrées 
enchériffoie^t dans la même propor- 
tion. 

Le deux Juin 1^40 fut enfin con- Vente dupe- 
fommée l'affaire de la vente du petit J^i^^^^'^ *"* 
Pré aux Clercs , qui traînoit depuis^. 335. 33>. 
plus d'un an. Ce petit pré , pour en3î«.38o,t^ 
donner ici une idée fans entrer dansyî,^ iTvré 
une trop grande difcuflîon , étoit ref-*"* ^^^^' » 
pace compris aujourdhui entre parties • 

des rues du Colombier , des petits 
Auguftins , & des Marais. Il débor- 
doit même un peu fur le côté fepten- 
trional de cette dernière rue. 

La raifon qui détermina l'Univer- 
^ à le vendre > fut le dommage 
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Qu'elle en foufFroit , au lieu d'en tirer 
u fruit. Le Pré aux Clercs dans toute 
fon étendue itoit'éxpofé à plufieors 
inconvéniens. Ceux ^ui dans le voifi- 
nage nourrifloient des beftiaux , les jr 
menoientpaître : &dans la vifite qu'en 
•fit le Redeur en 1 5 39 , il trouva plu- 
fieurs moutons paiffàns , dont un fut 
faifî & emmené par fon ordre. On 
venoit y amonceler les gravois & les 
immondices de tout le quartier : Sc 
les mdiiles de S. Germain en particu- 
lier font fouvent chargés de ce re- 
proche dans nos regîtres. Us font en- 
coref accufés dans les pièces du tems, 
d'avoir ufurpé des portions confidéra- 
blés du Pré aux Clercs : ce qui fe fai- 
foit alors d'autant plus commodément 
que l'on commençoit à aggrandir la 
ville de ce côté , & à bâtir beaucoup 
fur le terrain des moines , qui par 
droit de bienféance empiétoit fur le 
voifin. Pour prévenir ou réprimer ces 
injuftices , il falloit s'engager dans des 
procès , tirer un fofle , conftruire un 
mur : toutes opérations onéreufes à 
4jne compagnie aufli peu riche que 
rUniverhté. Le petit pré , comme le 
plus proche de la ville , étoit auffi le 
f lus fouvent attaqué : Se par cette rai-* 

foû 
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fbn il fat le premier dont FUniverfitc 
ibngea-â fe défaire. Dans la fuite les 
mêmes motifs l'ont auflî engagée à 
vendre le grand par parties , & il eft 
aajourdhui tout entier ^rouvert de 
xnaiibns. 

J!ai dit qae levingt-&-un Mars 
1 5 5 9^ il avoir été propofé de vendre 
le petit pré. La réfolution en fut prife 
dans les premiers jours du mois de 
Juin : ,8c auilîtôt furent affichées dans 
le quartier de S. Germain les annon- 
ces pour inviter les acheteurs. La li- 
citation fe fit pour la première fois 
le mercredi! 8 du même mois de 
Juin : & elle fut réitérée à plufieurs 
reprifes. Mais la conclufion du mar- 
ché fe trouva arrêtée par divers obfta- 
cles , & en particulier par la répu- 

ânance qu'avoient un grand nomore 
e fuppôts de TUniverfité , à fouffrir 
que la compagnie fe deflàisît de fon 
ancien patrimoine , & privât fes éco- 
liers de la jouifïance d'un terrain com- 
mode pour leurs divertifïemens. 

L'affaire demeura dans cet état de 
fufpenfion jufqu'an 19 Mai 1 540. Ce 
jour les députés del'Univerfités'affem- 
blérent aux Maturins , & Pierre le 
Clerc , vicegérent du confervateui 
Tome F. Q 
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apoftolique , ayant offert pour chaque 
arpent du petit pré deux fols de cen$. 
& feize livres cinq fols de rente , 
dont la moitié feroit rachetable , fef 
pfFres furent acceptées par le$ dépu- 
tés , à la charge qu'il bâtiroit des mai-* 
fons fur le pre , pour afsûrer un fonds 
au payement de fes cens & rente. 

L avis des députés avoit befoin d'ê- 
tre ratifié par la compagnie , Se ello 
s'afTembla le i Juin pour en délibé-^ 
rer. l^ chofe paroifibic fans diffi« 
culte , 6c le fyndic donna fes conclu^ 
fions pour la ratification. Mais au 
moment où les Facultés & Nations 
alioient fuivant Tufage fe féparer pouc 
prendre chacune à part Içurs délibi» 
rations , Claude Baroier prêtre , bour^ 
fier du collège d'Aumn , fe préfenca , 
mit une enchère au deflus de Pierre 
Je Clerc , & oiFrit dix -huir livres de 
rente , au lieu de feize livres cinq fols* 
Le Clerc avoit du crédit dans TU-* 
niverfiré , foit par fa confidération 

Î^erfonnelle , foit par le fouvenir des 
ervices que fon oncle de même nom 
avoit rendus à la compagnie. Tout cô 

3ue Ton put faire , fut de lui accot- 
er la préférence aux mêmes condi-* 
lions offertes par Barbier, Jjq CUrç 
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**y fournit , & le Rêâr-ôur conclut. 
Apres la conclufion protidncée , Bar* 
bier fe préfenta de nouveau , mit une 
nouvelle enchère , & alla jufqu'i 
vingt' francs. On jugea cette oflFre 
trop tardive , & Tort n'y eut point 
^gard^ Le contrat fut pafle avec le Clerc 
îles le même jour. 

Barbier ne fe tint pas pour évincé. 
Il fe rendit appellant au pa dément de 
la délibération de l'Univerfité , & in- 
tenta adtion contre le Clerc. Le pro- 
cès dura plus de deux ans , de ne fut 
jugé qu'au mois d'Août 1 541 , eri fa- 
veur 'de le Clerc , & de TUniverfité 
S' étoit intervenue dans fa caufe. Le* 
rù éprouva encote des difficultés' 
de la part dii vicaire général du car- 
dinal de Tournon abbé de S. Ger- 
main des Prés. D'ailleurs la minute du 
contrat de 1 5 40 entre l'UniverJfîté & 
le CFerc s^étoit égarée. Il fallut un 
nouveau contrat , qui fut drefle le 3 1 
Mars 154}. Ce qm doit paroître fin- 
gulier aujourdhui , c'eft que le Clerc 
jngea néceflaire que la puiflance ec- 
clélîaftiqae intervmt danscette affaire» 
U fît homologuer fon contrat par les 
vicaites généraux du cardinal du Bel- 
lai évcque de Paris. Nous avons Taéte* 

Qij 
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de cette homoloeation , daté du 4 
Odobre 1 5.4 j . Alors le Clerc paifibîe 
joATefleur dupetit pré , le vendit par 
)arties à difïerens particuliers , fous 
a condition expreflCe d'y bâtir. Dù^ 
jouilai cite ^eur contrats de cette et- 
péçe, 4om le pjremier eft du 4 Oûo- 
bre 1543 , & le dernier^: du 7 Mai 

, Je reviens a Tannée 1 5 41 , & à Tor^ 

dre des faits- 

Chancelier Le premier qui fç préfente eft du 

ctvféve! * 5 Juillet. Un nouveau -chancelier de 

Hift. vn. fainte Geneviève fiit admis en ce jour 

p^, T. ri* au ferment par la Faculté des Arts , 

'' ^ * oui obligée de recevoir un chanoine 

ce cette maifon pour préfider à 1-éxa- 

men oe fes candidats, voulut au nioins 

qu'il fut le feul qui pût faire cette forir 

^ion fans être gradué dans TUniverr- 

fité. Elle lui enjoignit de & choifîr un 

Ipuchancelier qui rut doéteurenThéo- 

Ipgiç , ou au moins maître - es- Arts. 

rroiet d'une Le vingt - neuvième jour d*Août 

^'^"^^^^^J»^ ^^ rUniverfité ordonna que l'on fît une 

jf^univeifité. c.olle6tion de fes ftatuts , qui volti- 

IbiJ. geoient épars en différens lieux & en 

différentes mains , comme les feuilles 

de la Sibylle. Cette vue étoit bonne , 

& il feroit à fouhaiter qu elle eûp çu 
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ion exécution. Nous en tirerions bien 
des lumières par rapport aux tenis an*» 
ciens. Mais elle eut le fort de tant 
d'autres projets , qui font mis en av^nt ^ 
& enfuite abandormés. Nous n'avons 
point de colle6tion de nos ftatuts de- 
puis la réforme du cardinal d'Eftou-* 
tevillfe en 1452 , jufquala dernière 
réforme , qui fut faite en. 1 5 98 par 
l'autorité de Henri IV. ^ 

. Dans la même aflemblée il fut que^ Lettrei 
fiion dune formalité touchant les let-^',^; ^'^'' 
très teftimoniales du tems d'études, fn^, vt 
Çeft un objet qui ne doit pas nous ^^^ t- ^ 
arrêter. ^* ^*^** 

Au mois d'Oaobre ^ lorfqu'il fal- g^^^^J^J , 
lut choiflr un Refteur , il y eut fchifme aora% 
dans la Faculté des Arts , & double p. i^^- 
cleftiok»^ procès en confèquenee , qui 
lut jugé le 10 Novembre. Le vain- 
queur n'avoit pas à jouir longtems de 
l'avantage qu'il remportoit. Sa magi- 
ftrature expiroit \q\6 Décembre. 

L'éledion de fon fikrcéflèur fut pal- ^^^àt ^i 
fible : & elle donna à l'Univerfite un aJur.' 
chef diftingué par fa naiilance & par Ihid^ 
ion mérite , Claude d'Efpenfe , qui 
devint dans la fuite un célèbre dodëur 
en Théologie , & que nous verrons 
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employé dans les plus grandes affaires 
derEgUfe. 
Nouveaux Au mois de Mars 1541 les trou- 
croubjes. j^jgj recommencèrent. Quoiqu'un con- 
pjjf^/^} feiiler auchâtelet affifté de deux huif- 
p. 3^2^368. fiers fe fut tranfporté par ordre du 
parlement à S. Julien le Pauvre , pour 
modérer l'allèmblée , & y maintenir 
la tranquillité ic le bon ordre , la 
brigue fut fi ouverte , la violence 
pouflëe fi loin , que l'éleAion qui* in- 
t^vint ne put fd^fifter. A la pourfuite 
d'iui fuppor de TUniverfité , Eipa- 
gnol de naiffance , qui avoit afpirc au 
redorât , elle fot caflee par arrêt dit 
14 Mai , fans âétrifiiire néantmoins 
po«r le Refteur élu , qui fut exprelK- 
ment mis à l'abri de toute note d*inr^ 
famie ou d'incapacité. Les amis dç 
Beaumont , c'étoit le nom de ce Re- 
ûeur , profitèrent de la liberté que 
leur laiubit une pareille déclamation » 
& ils firent fi bien qu'on le remit auflî- 
* f. 273. tôt en place. Il fut même continue an 
mois de Juin. 

J'abrège beaucoup ces faits , dont 
on peut chercher le récit détaillé dans, 
DuDoullai. J'en extrairai feulejnent 
deux remarques. . ^ 
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Dans railèmblée du lo OâobreLeProcurear 
1540 , le Redeur qui y ptéfidoitJ«J-«^ 
Voyant le tumulte croître a 1 excès ^ culte des 
& ayant pris le parti de fe retirer fans ^" 
rien terminer , le Procureur de lapJ!fY. ri 
Nation de France , fuivant un uTage/»* 3«»« ^ 
dont nous avons vu quelques exem- 
ples, prit la place du Redkeur, prcfida la 
faculté des Arts, & fit 1 eledion,qui par 
révcnement fut jugce la plus régulière. 

Je tire une autre obfervation du unfeulfup- 
plaidoyer de Seguier pour Beaumont , ÇfaVion Ïau 
clûReéteur le 24 Mars 1541. L'avo- lemagac. 
car avance que dans la Nation d'Aile- P- 3H. 3^5. 
magne il ny avoit alors qu'un feaP 
fuppôt. Il eft vrai que Mariilac , avo- 
cat adverfe , ne convient pas du fait : 
toâis il ne le nie pas nettement , Sc 
il femble vouloir donner le change. 

Les écoles de Théologie chez lesEctJfcsthéo- 
Mendians étoient au contraire extré- MfndUns ^* 
mement peuplées. Le couvent des Ja- très nom-, 
cobins avoit a<ftuellement fix lefteurs ""^^*' 
en Théologie; & dans celui des Cor- 374, ^^* 
deliers l'affluence des religieux étran- 
gers , qui venoient y faire leurs études 
théologiques , étoit fi grande , que les 
regnicoles fe trouvoient gênés , & 
avoient obtenu en 1 5 j <^ des lettres pa- 
Qiiij 
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tentes du roi , qui en fixoient le noin- 
bre à dix - huit. 
Eieaîon L'éledion d'un profeffèur en Droit 
a'nn profef- donna occafîon , en la même année 
&rP,o- 1541 ,i un orocès d'une efpéce fingu- 
cèsdciapariliére. Elle fut conteftée par les éco- 
K-t^^ET * ^^^^^ ' ^^^ étoient alors au nombre de 
Par! T. VI plus de trois cens , & qui faifoient 
^ 359-373. corps , & fe donnoient un fyndic. Us 
avoient prétendu quelque tems aupa- 
ravant devoir être coniultés , lorfqu il 
s'agiflbit d élire un profeflèur j & dé-- 
chus de cette demande par arrêt , ils 
fe ctoyoient au moins fondés à criti- 
quer & la capacité du fujet élu &k' 
forme de Téledtion \ & fuppofé qu'ife 
eulTent lieu de n'en être pas. contens, 
à en porter leurs plaintes au parle- 
ment. Sur ce principe ils attaquèrent 
• réledtion qui venoit d'être faite d'un 
nommé Tourner , & ils en pourfai- 
virent la caflation. Leur requête fut 
admife , la caufe fut plaidée. Mais le 
jugement ne leur donna pas la fa- 
tisfaftion qu'ils fouhaitoient. Tournet 
fut maintenu. 
Traîc remar- Je recueille foigneufement tout ce 
^"* *• que mon fujet me fournit de traits^ 
*' ^^*' qui caradéruent les mœurs du tems* 
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Tournée , au lieu de deux théfes , 
pour mériter la chaire de Droit , aux- 
quelles il étoit obligé , en avoit fou- 
tenu quatre y & à chacune afliftérent 
Elufîeurs confeillers au parlement : à 
L dernière on en compta quatorze. 
Tant le goût de tout ce qui appar^ 
nent aux belles connoiflances etoit 
alors répandu & accrédité. De pareil- 
les mœurs foiit propres à faire des (a-^ 
vans. 

•Gilles le Maître étant devenu avo-DcnysRûi 
cat du roi au parlement , fe démit ^Tunlvecfi* 
de fon office d'avocat de l'Univerfité , Hift. u, 
& Dettys Riant en fiit pourvu le 8 P"»^- ^* ^ 
Août 1541. Le Maître s'éleva dans là ^* ^^^ 
fuite à la charge de premier préfi- -^ 

dent , & Riant a celle de préfiaent à 
mortier. Le fils de celui-ci époufa h , 
JÊlle du grand FerneL • 

'Au mois de Janvier ^541 le col- Ercdîoa 
Jége de S. Nicolas du Louvre , dont la coïkgî 
les bourfîers s'étoient déjà rendu per-du\oîivî 
pétuels , changea tour-à-fait de na^^^ 37^1 
ture , & fut érigé en Eglife collégiale 
par le cardinal Jean du Bellai éve- 
que de Paris. De nos jours il s'y eft fait 
ehcoire un changement. Cette Eglife 
Veft fondue dans la nouvelle collé- 
giale de S. Louis du Louvre , qui réu- 

Qv 
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nie les canonicacs de S. Nicolas da 
Louvre , de S. Thomas du Lx>uvre , 
& de S. Maur des Fofles. 
semeiicaa L«. ^4 Mars de la même aimée , 
prévôt de Pa- Antoine du Prat , fils du chancelier 
"'* du même nom , prêta ferment à TU- 

'* '^^* niverfité en qualité de prévôt de Pa- 
Tn-uiiéges de ^s. Il prit place au fond de la * falle 
^^«W'^> entre les doyens de Théologie & de 
f. 2t». j)j.Qi|. en face du Reûeur. Les arti- 
cles du ferment qu'il prêta font rap^ 
portés tout au long par Duboullai, dans 
Ion Mémoire fur les Privilèges de TU- 
niverfité. 
' Règlement L^ S Mai furent lus dans Taflêm- 
pour la Fa- blée de la Faculté des Arts plufîeurs 
^"rtf. " articles de réforme drelTés , ou plutôt 
Hifl. Un. revus & publiés de nouveau par le 
-'*'• 'j^'''- Reâreur , les cenfeurs des quatre Na- 
^ * tions , & les principaux des collèges. 
Us font d peu de chofe jprès les mêmes 
^pe ceux dont j'ai parlé fous Tannée 
15)4. Je trouve feulement dans ces 
derniers deux additions. 

Premièrement le tems de l'entrée 
des clafTes y ell marqué , à huit heu« 

* L'ordir de la finance I âeur occupe aujourcfliiH 
éans la falIc des Matu- la place qui fut alox;^do9" 
rns cft ch.irgé depuis née au prévôt. 
• f ucl^ucs aaiiéci. Le J^Lc* 1 
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tés pour le matin, & à trois heures pour 
l'après-dînée : difcipline bien difFé- 
rente de celle dont Buchanan fe plaint 
amèrement dans une pièce de vers qu'il 
a intitulée , La malheureufe condition 
de ceux qui enfeignent à Paris. Bu- 
chanan commence l'exercice des claflès 
à cinq heures du matin , & il le fait 
durer toute la journée , à la réferve 
du court inrervalb qui eft accordé 

Sour le dîner. Apparemment il a ufé 
u privilège de l'ny perbole,que les poè- 
tes fe font toujours attribué : ou il fau« 
droit dire que dans un efpace de feize 
ans , car Buchanan commença à ré- 
genter à Paris tn i^i6 ^ il fe feroit 
fait un grand changement dans la dif- 
cipline académique. Mais en fuppo- * 
iant même qu'elle fe fut adoucie , elle 
paflbit encore de beaucoup en févè- 
litè la pratique de notre tems. Les le- 
çons philofophiques occupoient alors 
les profeffeurs fept heures par jour , 
fuivant le témoignage de Pierre Gai- ^^^^^^ 
landius Redeur , haranguant TUnivet- p. jsz. 
fité aflTemblée. 

La féconde addition que je remar-i; 
que , eft une défenfe de faire des le- ^' ^^^ 
çons publiques dans les collèges qui 
t» font vokxki farMux ^ c^«ft-à-4ire 

Qv) 
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où il ne fe foutient poiut d'aéke phi- 
lofophique. L'objet de cette prohibi-, 
tion étoit fans doute Tufage ancien 
de rendre publiques , & ouvertes à 
tous , les leçons particulières de Gram- 
maire ou de Rhétorique que cbiaqde. 
principal donnoit ou faifoit donner 
dans Ion collège à fes bourfiers , fui- 
yant leur portée. Ces feçons , réglées 
fur la capacité des bourfiers aune 
maifon , varioient chaque annpe , & 
ne préfentoienr pas aux befoins des 
étudians externes un cours complet 
d'études. Tel collège avoir unique- 
ment une clalTe de Troifiéme, tel au-. 
tte une clafle de Rhètoriaue. On fenç. 
que les leçons des collèges de plein exer- 
cice, dans lefquels s'enleignoit un cours 
fuiyi de Grammaire , de Rhétorique , 
& de Philofophie , métitoient d'être 
favorifés par préférence : & tel eft , 
fi je ne me trompe , l'efprit du ré- 
Ki/l. Vn. glemerit dont je parle. Le nombre des 
^'^'jg^;^ '' collèges de cette force fe montoit 
alors jufqu'à dix - huit. 

Les articles de réforme propofés lé 
5 Mai furent encore lus publique- 
ment le 28. Novembre de la même 
année , & approuvés à un feul près , 
ciui regardoit Tenfeignement des fub- 
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tUités de Logique. Quelcjuesuns le» 
voulaient proiccire : d'autres les main^ 
ténoient. La chofe demeura indccife. 

Il avoir déjà cté fait tiiencioti queU rentatîT^ 
ques années auparavant d'abréger lepourabrég 

^ j rfci_-i r L* • / • la durée di 

cours de Philolophie , qui etoit tou- cours de Ph 
jours de trois ans & demi: & les avis-iofophie. 
îur ce point étoient partagés dans TU- "'fi- ^!! 
niverlitc. Je vois quau mois de Dé-^. ni^^t 
cembre 1 541 , il fut recommandé aa 
Refteuf de ne point fouffrir que Ion 
violât l'ancien ufage : & néantmoins^ 
Pierre Galland , qui fut élu Redeur 
le 15 Juin 1543 n'omit rien pour le 
faire changer , & pour réduire le cours 
de Philofophie à deux ans & demi 
par le retranchement d'une année. 

Il propofa la chofe à la Faculté des 
Arts afTemblée à S. Julien le Pauvre- 
té 6 Juillet : & Nicolas Martinbos y 
qui avoit été Redeur trois ans aupa- 
ravant , appuya ce projet par un dif- 
cours préparé. Après avoir établi lé 
droit qu'a la Faculté des Arts de fe 
donner des loix, & defe réformer elle- 
xnême , comme font fuivant le be- 
foin les autres Facultés , il allégua 
l'exemple des Ordres réguliers , oui 
renfermoient l'étude de la Philolo-: 
phie dans l'efpace Se deux ans & 
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demi , & qui n avoient pas laifle dtf 
produire d'excellens philofophes , ceb 
qu'Albert le Grand & S. Thomas. Il 
prouva que cet eTpace étoic fuffifànc 
en foi , depuis lurcouc que la re- 
naiflànce des Lectres avoir répandu & 
augmenté la lumière dans les efprits. 
Il foudnt que la dernière année du 
cours de crois ans & demi n ecoic pro* 
pre qu à faire perdre le rems aux eco^ 
tiers , & à fatiguer les maîtres , qu une 
û longue carrière rebutoit » enforte 
que la Faculté fe verroit bientôt em- 
barrailee à trouver des fujets qui voa^ 
luflènt enfeigner la Philofopbie. U 
conclut que fi nos anciens avoient 
dé|a abrégé le cours des études philo* 
fophiques , en le réduifant de cinq 
ans à trois ans & demi , on pouvoic 
bien encore en retrancher ime année , 
devenue inutile dans la pratique. 

Cet avis pafla. Mais quoique Mar- 
tinbos eût avancé que la Faculté des 
Arcs étoit en droit d'ordonner par 
elle-même le changement dont il 
s'agiflbit , néantmoms , comme la 
maîtrife es Arts eft Tentrée aux étu- 
des fupérieures , & que les Facultés de 
Théologie & de Médecine exigent 
c& degré avant que de conférer lest. 
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leiirs , il n'efi pas douteux que toute 
f Univerficé étoit intéreflce dans cette 
réforme , & il fallut raflèmbler le 1 1 
Juillet. Rien ne put être décidé dans 
cette aflemblce , parce que Louis 
Ladèré , provifeur du collège de Na- 
varre , avoit porté l'affaire au parle* 
ment , par une requête préfentée au 
nom des Facultés de Théologie & de 
Médecine» Il fut dit Seulement que 
Ton en délibéreroit avec plus de ma- 
turité , & que fur ta manière de pro- 
céder on confulteroit des perfonnes 
fages & éclairées. 

Le II du même mois le Reâieur 
convoqua les députés de TUniverfité* 
Mais le doyen de Théologie s'op- 
pofa à la délibération : ce qui n'em- 

Jêcha pas que les doyens des autres 
acuités fieru(ïènt chargés de prendre 
l'avis de leurs compagnies, pour en ren- 
dre compte à la prochaine a(ïèmblée 
générale. 

Cette afïemblée fe tint le j i Juil- 
let , & le Reûeur 1 ouvrit par un dif- 
cours , dans lequel il entreprit de ré- 
futer les deux ^Jeâions que Ton fai- 
foit contre le ^petiranchement propofé> 
& qui rouloient for le tort prétendu 
^'en foofibroit'i^écHde de la ReU- 
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gion , & fur Tinconvénieiittle reflèi-' 
rer les études philofophiques dans un 
efpace trop coure pour en embraffe: 
toute l'étendue. 

Il traita fort bien le premier tf tî^ 
de. Il prouva que la Religion ne dé' 

{)end en aucuno manière de la Phi- 
ofophie , & qu'il y a même entre el- 
les une forte d'incompatibilité , puif- 
que l'une ne s'éippuye que fur rauto* 
rite , Se l'autre lur le raifontiement» 
Il obferve de plus qu'à tort les théo- 
logiens infiftoient- ils fi fortement fuç 
la Philofophie , pendant qu'ils gar- 
doient le filence lur d'autres études , 
qui leur font plus itéceflàires. »Ils 
j> ont befoin , difoit-il , de la Gram- 
3> maire ,- de la Rhétorique , des lan- 
>j gués , de l'hiftoire , pour inftruire 
5j les peuples y les perfuader , les tou^ 
3>cher 5 pour entendre eux-mêmes le 
wvrai fens des faintes Lettres, dans 
« lefquelles l'intelligence du myftére 
ii fiippofe fouvent la donnoiflànce de 
.iï la propriété des termes, jj 

Quant à l'obiedion tirée de la trop 
grande brièveté du tems-, par rapport 
aux études philofophiques en elles- 
mêmes y U la pulvérifa. Il entra dans 
' :uU 9 6c obferra q^i'une année 
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fuffifoic pour la Logique , la Morale , 
& les cléniens des Mathématiques j 
que dans la féconde année on liroit 
les livres d'Ariftote touchant la Phy- 
fique , la Politique , & TAHronomie j 
& gue la demi-année reftante feroit 
pour la Métaphydque. Il reconnut que 
dans ce plan d étude il n'y avroit pas 
de quoi former des philofophes pro- 
fonds. Mais il obferva que ceux qui 
n'étudioient la Philofophie , que pour 
paflèr à des fciences lupérieures , en 
auroient pris des notions fuffifante^ 
par rapport a leur objet y & que fi 
quelquesuns vouloient fe perfection- 
ner dans la Philofophie , & s'y con-, 
iàcrer,étant initiés par les leçons qu'U» 
auroient prifes pendant deux ans & 
demi , ils feroient en état de voler de 
leurs propres ailes , & de travailler par 
eux-mêmes. 

Ces réflexions font judicieufes , Se 
l'expérience , depuis plus d'un fiécle & 
demi , les a confirmées. Mais alors 
elles ne perfuadérent point la Faculté 
de Théologie , qui après le difcours 
du Redteur , quoique fçule & aban- 
donnée de la Faculté de Médecine y 
prjfenta néantmoins , & fit lire une. 
proteftation en forme contre toùtC: 
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conclufion que Ton pourrcfit menéxe 
dans rUnivetfité , au fujef de l'afFaire 
dont il s'agilîbit ; attendu que le par- 
lement en éfoît faifi , & avoir fait 
défenfe à rUniverfitc de paflèr outre^ 
jufqu'à ce que les Facultés de Théolo- 
gie & de Médecine euflenc été ouiesf 
contradiftoirement avec le Reâreur & 
la Faculté des Arts. 

Cette proteftation ayant été lue, ort 
délibéra : & h Redteur, chargé fui- 
vant Tufage mal entendu qui s'obfer- 
Voit communément alor», de rappor- 
ter le fentiment de la Faculté des 
Arts , dit qu'elle perfiftoit dans fa pré- 
cédente décifion. La Faculté de Mé- 
decine déclara que le retranchement 
projette ne lui portoit aucun préju- 
dice. La Faculté de Décret donna un 
avis raifonné , qui avoit été mis par 
écrit , & que lut Jean Quintin (on 
doyen. Elle remarquait dabord qu'elle 
étoit intéreflee au changement défiré 
par la Faculté des Arts , qui lui enlé* 
veroir un grand nombre de fes audi- 
teurs.Ceft un fait que reconnoiffbient 
toutes les parties : & Martinbos , dans 
le difcours qu'il prononça le (îx Juil- 
let, avoit allègue comme un des in- 
convéniens de la trop grande loti-^ 
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gueur du cours philofophique ^ que 
pluiîeurs s'en dégoûtant le tournoient 
du côté du Droit. La Faculté de Dé- 
cret ajouta, que néantmoins préférant 
l'honnête à futile , & l'avantage pu- 
blic au iîen particidier , elle approu- 
voit le retranchement d'un an lur le* 
études de Philofophie. Ses motifs font 
i peu près les mêmes que ceux qui 
avoient été employés par le Redeur. 
J'obferverai feulement qu'elle s'ex- 
prima en termes énergiques fur les 
étonnans èc admirables progrès de la 
littérature depuis peu d'années. >> Au- 
j> jourdhui , difoit-elle , nous voyons^ 
^ de jeunes gens à peine encore fortis 
» de l'enfance furpaflèr dans l.es let- 
« très Grecques & Latines , ce qu'au- 
i> trefois les vieillards avoient pu par 
yy de longs ttavaux en acquérir de con- 
sy noiflances. î> Au refte la Faculté de 
Décret ne prenoit pourtant pas fo» 
parti définitivement : & elle y met- 
toit cette reftridlion , » fous le bon 
» plaifîr du pape Se du roi. » 

En effet , 1* affaire étant pendante au 

()arlement , il n'étoit pas pofPble à 
'Univerfîté de procéder à une conclu- 
fion pour changer un ufage reçu. Elle 
tnontroit Jonc fimplextient ion vœu. t 
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& pour parvenir à réxécution , fouf 
Hifi, Vn^ cômèiï fat d'avis qu'elle préfentât re- 
'j^* ^* ^^' Œiête àti roi. Elle le fit , maisfansf 
mccèis. L'oppofition de la Faculté de 
Théologie , a laquelle s'étoit joint le 
procureur général , arrêta tout^ & les 
chofes demeurèrent fur l'ancien pied. 
Prétention Spifame , chancelier de PUniver* 
thimériqaç (ïté , avoit pris extrêmement à cœur le 
jpifiime? *" projet du changement. £e dépit de n a- 
f. 384. ^oîr point réuffi^ ScpardelTus tout fon 
humeur inquiète & entreprenante y. 
l'engagèrent à tâcher de réalifer fa pré- 
tention ambitieufe qu'il avoit hazar- 
dee cjuelque tems auparavant par fon 
avocat , & à voufoir fe. faire recon- 
noître pour la première perfonne de 
f tJniverfité. Il préfenta à cet effet re - 

Jl^uéte a(u parlement , difant qu'il étoit 
onde en titres. Sa requête ayant été 
dénoncée à TUnivierfitè , on s'en mo- 

3ua. L'Univerfité répondit qu'elle en 
élibéreroit , lorfque ïe chancelier aur 
roit produit fes titres : & la Faculté 
ies Arts lui députa un de fes fuppôts , 
pour favoir de lui s'il prètendoit la 
comprendre dans rétendue de fa fu- 
périorité. Spifame n'alla pas plus loin. 
f. 3SI. it2. On doit être d'autant plus étonné 
qu'il eûcvotllu fuivre une prétention 
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{auffi mal fondée , que lui-même pea 
de rems auparavant , il l'avoir démen- 
tie par fbn propre fair. 11 « eroir trouvé 
Î^réient pour la Faculté de * Droit à 
'afièmblée des députés de TUniver- 
firé , qui le vingt-&-un Juillet pré- 
cédent ^étoit tenue pour délibérer fur 
la propofition d'abréger le cours de 
Philofophie. Le doyen de Théologie 
ftyant fait fon oppofition, demanda 

?ue le Reébeur , qui , à la tète de la 
acuité des Arts , s'étoit expliqué & 
avoit pris parti , s'àbftîntde juger , & 
même n'amftâtpas à la délibération. 
Sur cette difficulté , le Reâreur & le 
Doyen de Théologie s'étant retirés , 
Spifame préfida , & recueillit les avis. 
Tous penférent que leReéteurdevoit 



* Je ne fms dire à quel 
Ôtre .$pifâme étoit 4é- 

futé de là Faculté de 
>roit au tribunal de IIJ- 
liiyerfîcé. Il . ne paroic 
point qu'il ait été pro- 
îciTeur çn Droit. Il n'eÇ 
pas même prouvé qu'il 
fût doâeiir. Mais cette 
Faculté lui étoit atta- 
chée , & elle Tadmettoit 
à Tes propres aflerablées. 
Dans le procès verbal de 
celle qui, fut tenue le 24 
Juillet de cette année 
1 5 1-3 > Spiteie eft nommé 
comme prelciit « & même 
|kV4Uit ,totts Cei profef* 



feurs« Des ^ne la Faculté 
je Droit lui doxmoic pla- 
ce & Âiffi-agc dans Tes tlC- 
femblées , elle pouvoit 
bien le députer i^our la 
repréfenter au tribunal. 
Ce qui pi'éton^ie , c'eft 

3ue le R^eâeur , & le^ 
éputés des autres Facul- 
tés & Nations lui permiitr 
fent de iiéger avec eux. 
Après tout il ne tenoh 
au tribunal que le troir 
fiéme rang , puifqu'il ne 
préfide qu'après la retrai- 
te du Reâeur ft du dove9 
de Théologie* 
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être préfenc a la délibération , non 
comme fuppot de la Faculté des Arts , 
mais comme chef de l'Univerfité : 
& Spifame conclut ainfi. Comjtienc 
donc après avoir reconnu de fa bon* 
che que le Reâeur eft chef de TU- 
niverfîté , pouv6it-il s'en dire la pre* 
miére perionne ? 

Sous le même re&orat de Pierte 

^^é*^^,^Galland parut le fameux décret de la 

Théologie. Faculté de Théologie , qui contient 
une expodtion de la doctrine Catho* 
lique fur toutes les matières conteftée$ 
par les hérétiques du tems. Avant que 
de parler de ce décrétée vais reprendre 
quelques faits que j'ai laiflfes en arriére* 

PrivUéget. En 1540 la guerre s'étant renou-^ 
Hift. Un. vellée entre les deux rivaux éternek» 

î'^iV^. ^^ Charles V & François I , une ordon- 
nance du roi fut publiée pour enjoin- 
dre à tous les étrangers de fortir id 
royaume. Les fuppots de l'Univerfité 
avoient toujours été exemts de ces 
fortes de loix, & récemment en 1 5 iir 
Us obtinrent encore dans l'occafion 
dont je parle , la même exemption 
par la médiation des cardinaux de 
Bourbon & Sanguin-Meudon , qui 
étoient lieutenans généraux pour le 
toi à Paris. ^ 

La même année il y eut des défenfes 
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lld U parc du parlement aux maîtres ffl-^ti^t. 
Se aux écoliers de TUniverfité de for- ^'fi- ^•^ 
dr en armes avec taoibours & trom- pTi79l 

rttes pour aller foit au Lendit , foit 
d'autres parties de divertiflèment 
en campagne.L'Uftiverfité rendit aufli 
an décret conforme à l'arrêt du par- 
lement. Ces défenfes eurent befoin , 
comme j'en ai dcja averti , d'être re- 
nouvellées. 

Les collèges de plein exercice ^ au Vîficeiei 
nombre de dix - huit , forent vifités ce"ffu«. 
par le Refteur , les Procureurs des p, jt^. 
Nations , & les cenfeurs de la Faculté 
des Arts. Il convenoit extrêmement 
que les cenfeurs fuilent aflfbciés à cette 
fonâion , puifqu'ils font créés préci- 
fément pour veiller au maintien de la 
difcipline. Cependant ils s'en font 
iaiflc exclure : & les doyens des Fa- 
cultés fupérieuresj qui n'ont qu'une re- 
lation indireâe avec les collèges de 
la Faculté des Arts , font arfociès > 
pour en faire la vifite lorfque le cas 
arrive , au Redeur & aux quatre Pro- 
cureurs. On a tenté dans le fiécle der- obféque* d 
nier de rétablir les cenfeurs dans leur toï!" 
droit,&iln*kpasétépoflîblederèuflîn ihîd. tr 
. Les obféques de l'amiral Chabot p^lf'^'^ii 
forent célébrées le fept Jujn 1543 avec />. loii.* 
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l>eaucoup de pompe. Il femble que I0 
roi aie voulu achever de réparer , par 
les honneurs qu'il lui fit rendre aprds 
fa more , le traitement rigoureux donc 
il avoir ufé à fon égard. On fait que 
cet amiral , après avoir jouï pendant 
très longtems de la plus haute faveur, 
fut condamné & drgradé en 1 540 par 
des commiflaires aue le roi lui nom- 
ma , & à la tête desquels étoit le clian* 
celier Poyet. Son innocence fut en- 
fuite reconnue , ou du moins il fiit 
avéré qu'il étoit beaucoup moins cou- 
pable q^u'on ne l'avoit repréfenté : & 
François I le fit rétablir par le parle- 
ment , qui caflfà le jugement des com- 
miflaires. Chabot ne fe confola point 
de fa difgrace : le chagrin hâta fa 
mort : &c le roi, qui l'avoit toujours 
aimé , voulut que toutes les compa- 
gnies affiftaflènt à fon convoi. L'Uni- 
verfité y marcha en fon rang accou- 
tumé j vis-à-vis du chapitre de Notre- 
Dame 5 à gauche. Les chanoines de la 
fainte Chapelle entreprirent de lui dif- 
puter ce rang d'honneur : mais ils 
luccombérent , & furent obligés de 
marcher devant le chapitre de la ca- 
thédrale , audeflus de celui de faint 
. Germain l'Auxerrois. 

$. IL Les 
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S. 1 I. 

LE s nouvelles erreurs continuoient Progrii 
de faire de grands progrès. Cal-l'Héréfie 

1 I 1- ^ * ^T i_ France. E 

Vin , plus hardi encore que Luther , „« dcUi 
phis réglé dans fa conduite , plus maî-«"Jf^ <^«. 
tre de hii-mème , travailla trop heu- en isn-^ 
reufement , comme chacun (ait , i 
accréditer & à répandre l'héréfie en 
France. Il devint mcme chef de fefte : 
& fuivant l'exemple de Zuingle , aux 
erreurs de Luther il ajouta une nou- 
velle impiété, en niant le dogme de 
la préfence réelle , que Luther avoir 
confervé. A laudace de fon caractère 
il joignoit la fupériorité des talens, 8c 
rétendue des connoifi^nces ; il parloir 
& écrivoit auflî bien qu'homme de fon 
fiécle. Avec ces fecours il s'attira un 
grand nombre de difciples , qui imi- 
tant le zélé funefte de leur maître , 
n'omettoient rien pour faire des pro- 
fély tes. Quoique la crainte des loix &c 
des peines les obligeât à cacher leurs 
mamcuvres , quèlquesuns néantmoins 
plus ennemis de la contrainte que les 
autres , cherchoient à produire au jour 
leuLS fentimens : Se pendant TAvent 
Tome F. R 
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Ddniel, Hiji. dc' Tannée 1 541, certains prédicaceais 
de France , j^ Paris coulèrent dans leurs fermons 
des propolitions lulpecles & dange* 
reufes. 
D'j entré , ^^ Facultc de Thcologic , chargée 
CtH. jud. Jepzv état de veiller à la confervation da 
Ti' ^41 3 , ^^P^^ ^® l'ancienne dodfarine , s'em* 
C' )r. jr//prelTa d'oppofer le remède au mal. 
inJicis. £[|g dreflà en vingt-neuf articles une 
p^Jf'^^:- expofition de foi, dans laquelle elle 
f* 3S4* expliquoit avec netteté &: précifion ce 
que tout Fidèle doit croire fur les 
points aftuellement controverfés. Ceç 
écrit fut lu dans Tademblèe du dix-n 
huit Janvier 1 545 , & paflà à l'unani^ 
mité. Soixante-&-quatre doâeurs le 
fignérent. Tous les licenciés & ba- 
cheliers promirent avec ferment de s'y 
conformer : & il fut dit qu'à l'avenir 
nul ne feroit admis a commencer fou 
cours théologique , qui n'en jurât l'ob* 
fervation. 

Le roi , dont l'attachement toujours 
fincére à l'ancienne Religion croiflbit 
avec les années , adopta & approuva , 
>ar un édit du vingt-trois Juillet 1 545, 
a déclaration de la Faculté de Théo- 
ogie. Il la fit imprimer & publier i 
fon de trompe dans Paris. Elle devint 
U profçffipn de Foi des Catholiques , 
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& la régie de quiconque voulok être 
reconnu pour vrai enfant de TEglife. 
LaFaculté de Théologie voulut auflî Catalogut 

J)rémunir les efprits des Fidèles contre cenfurés par 
e venin de la mauvaife doctrine , en la Faculté d» 
tnème tems qu'elle les éclairoit fur^,"*^°^|^ 
celle qu ils dévoient croire Se admet- coil- jud. dl 
tre. Dans cette vue elle réfolut de^^^y ^11 
dreflèr un catalogue des livres quellecs^-jr/izi»- 
avoir cenfurés depuis un certain tems , '^^^^ »^^ 
& de le préfenter au procureur géné-/>. 13^, 
rai , afin que ce magiftrat par Tautor 
rite royale empêchât la publication & 
la vente des ouvrages pernicieux5dont 
le jugement doârrmal appartient aux 
théologiens. Ce catalogue parut im- 

f)rimé Tannée fui vante 1 5 44. J'y trouve 
e livre de Rabelais. 

Les prédicateurs des nouvelles opi- Règlement 
nions etoient gens ardents & adroits. ^"^ ^^^^^ 
U n'eu point de moyen qu ils ne mit- nouveaux li- 
fent en œuvre pour répandre leur do- V^' f^}^^^ 

_ . -, , ,f^ . t examines par 

ârine. ils la glilloient dans tous leurs de» cenfeurs 
écrits, & juJÉques dans des livres ^^^^y^^^^/^^ 
Grammaire. Ceft ce qui donna lieu, ^j^^j^^ 
fuivant le rapport de d'Argentré , à un * 
règlement qui fait voir quelle confian- 
ce on avoir alors en l'Univerfité , & 
de quelle confidération elle jouiffoit, 
11 fut défendu à tous les imprimeurs 



33.8 Histoire de L*UNiVERsrré 
de France de donner au public aucoqi 
Uyre,f^ns que le Redkeur & les doyens 
des Facultés fupérieures en fuflènt 
avertis : Sc le Redteur fut chargé de 
choifir deux n\aîtres de chaque Fa^ 
culte , qui examinaflènt les nouveaux 
livrçs chacun dans fon département. 
Ramn» arta- Une autre controverfe , mais moins 
55**^"^on' importante , agitoit dans le même 
damné au fi- tems l'Univerfité. Pierre * Ramus at- 
^^°*^ taquoit Ariftote , qui régnoit fouve* 

Pétr. T. VI. rainement dans Iccole , & par cette 
^ 387-392. çn^j-epi-ife peu mefurée il excita ua 
h^ul'^ià. g'^^d trouble. C etoit ungénie hardi, 
nr/. Ramas. amateur de la nouveauté, paffionné 
pour la gloire > & cherchant à fe faire 
un nom à quelque prix que ce put 
être. Né dans lobijeurijcé , il avoir 
vaincu par un courage opiniâtre les 
obftacles que la pauvreté oppofoit i 
fon avancement. Il fe réduifit a la con^ 
dition de valet dans le collège de Na- 
varre , employant les jours au fervice 
de fes maîtres , & la nuit à l'étude. 
Après qu'il eut ainfi achevé fa carrière 
philofophique , il fe trouva en état 
d'afpirer au degré de maître es Arts ; 
^ dèslors il fe fit connoître par un 

* Son vrai nom étoit U T^mét : il le latinifa (Mt" 
ffm U node du tenu. 
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eoap d'éclat. Obtigé de prendre lui 
fujet fur lequel il foutiendroit théfe 
pendant un jour entier , contre qui- 
conque fe préfenteroit peau: argumen- 
ter, il s'engagea à défendre cette pro- 
portion : j> Tout * ce qu'Ariftote a 
99 enfeigné n eft que faulfeté & chi- 
» mère. » L'école outroit alors lad- 
mirat^n pour Ariftote , &: Taflnjet- 
tiflèment aveugle à l'autorité de ce 
philofophe retardoit les progrès des 
connoiiiknces humaines : cela n'eft pas 
douteux. Mais la propofition de Ra- 
mus révolte par l'autre excès : & il 
lï'eft perfonne qui ne fente combien 
elle eft fauflè & téméraire y 6c quel 
caraâére annonce dans le jeune can- 
didat qui l'avança un pareil oubli de 
tout égard & de tout refpeâ: pour la 
façon de penfer dominante. Comme 
néantmoins il avoit de grandes réf- 
fources du côté de l'efprit &c des ta- 
lens , il réuflit à fe faire admirer , & 
fut reçu maître es Arts. Ce fuccès l'en- 
hardit : Ôc dans le tems dont nous 
parlons ici , il publia un livre intitulé 
AriflotelicA animadverfiones , c*eft-à- 
dire , Observations sur Aristoti , 

« Quaccunque ab Ariftottle diôa (înt , falfa 5c coni- 
Aenticis cite. 

R iij 
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obfervatioiis critiques , qui réfutoient 
Se dccruifoienc toute la Philofbphie , 
telle qu'elle s enfeignoit alors. Sur ce 
livre rUiiiverlité prit feu : & , lî nous 
eu croyons Orner Talon , ami zélé de 
Ramus , au lieu de mettre l'afiire en 
difpute réglée &c fcholaitique , elle in- 
tenta une action criminelle contre 
l'auteur du livre y &c le pourfi]î.vit an 
chatelet, comme énervant la Théo- 
logie Se les Arts , par le difcrédxc 
où il entreprenoic de &ire tomber 
Arillote. 

Ce procédé eft fans doute odieux. 
Mais avanr que d'en porter un juge- 
ment déiinitit , je voudrois roir les 
pièces originales j Se fàvoir fi 1 oa 
n employa pas dabord une voie plitt 
douce y Se II ce ne fiit pas le mépris 
arrogant de fa cenfure, qui détermina 
rUniverfiré à fe pourvoir devant le 
juge royal. 

Quoi qu'il en foit , cette affaire oc- 
cupa fuccellîvementtous les tribunaux» 
Du chatelet elle fut portée par appel 
au parlement. Le roi enfuite l'évo- 
qua à fon confeil. Antoine de Go- 
vca , dont j'ai parlé ci -devant , étoit 
le tenant pour Ariftote , & le prin- 
cipal adverfaire de Ramu5. Le roi 
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ordonna que les deux contendans nom- 
tneroienc chacun deux arbitres , bons 
& notables perfonnages j connoijfans 
les langues Grecque & Latine j & ex^ 
périmentés en Philofophie j auxquels 
il en ajouteroit lui-même un cin- 
quième y & que cette commiflîon éxa- 
mineroit le livre des Obfervations Se 
en porteroic fon jugement. Govéa 
nomma le célèbre Pierre Danès , & 
François de Vico - Mercato , Italien , Par, t. ; 
qui après avoir fait fes preuves de fa-/'» 9i^ 
voir a Boulogne , à Pavie , & à Pa- 
doue , étant venu à Paris , avoir été 
aggrègè & coopté en 1540 dans la 
Faculté des Arts , & devint enfuite 
profeffèur * royal de Philofophie Grec- 
que & Latine. Ramus choifit Jean 
Quintin doâ:eur en Décret & Jean • 
de Bomont médecin. Le furarbitre 
nommé par le roi fut Jean de Sa- 
lignac doéteur en Théologie. 

De quelle manière l'affaire fut trai- 
tée par ces commiflàires , c'eft ce qu'il 
h'eft pas aifé d'èclaircir. Car je ne 
m'en rapporte point avec confiance au 
récit d'Omer Talon , qui eft vifible- 
ment un plaidoyer pour Ramus. Go- 

* U eft cité fous cette qualité dans un édit de Fr«l|- 
cois I en Mars 1545» 

R iiij 
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¥C2 & Ramos plaidèrent contradi- 
âoiremenc l'uii contre l'auGre. Mais 
des le premier point fur lequel il' (sir 
lut prononcer , il y eut parcage enffe 
les juges : & il paroît que ceœc qai 
avoient été choiiis par les parties , 
étoienc moins leurs juges que lenn 
avocats. Quintin & Bomont venant 

Îue Salignac fe joignoit à Danès & â 
^ico-Meicato , comprirent qu'ils ne 
pcuvoient rien faire pour leur ami, 
& ils fe retirèrent. Les trois qui re^ 
ftoient, n'en pourfui virent pas moins 
ricftruâion du procès » Scilsàteffé-: 
rent leur avis aune façon très dure 
pour Rimas. Us lui prodiguent les 
qualifications de téméraire , d'arro: 

rit , d'impudent , & ils concluent i 
fuppreflîon de fon livre. Ils pro- 
noncèrent une condamnation (embla- 
ble contre un autre ouvrage du même 
auteur y qui leur avoit été aullî déféré, 
& qui étoit intimlé Injiuutiones Dia- 
/eclic£ y traité de Logique, oppofépaE 
Ramus à la Logique d'Âriftote. L'arrct 
du confeil qui intervint fur leur avis , 
en adopta les difpofîtions , Ôc y ajouta 
des défenfes à Ramus de lire Se d'ex- 
pliquer dans fon éCole les deux livres 
condamnés. 
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Ileft dit dans le préambule de Yzixèt, 

3u'après le défîftement de Quintin Se 
e fiamont,Raraus fut fommé de nom- 
mer deux autres arbitres j qu'il le re- 
fufa, &c fe fournit aux trois reftans. Je 
n'ofe afsûrer que cette foumiilion aie 
été volontaire. Le récit contenu dans 
ce préambule pourroit bien être l'ou- 
vrage des commiflaires eux-mêmes : 
ôc en ce cas là il ne mériteroit pa$ 
une entière créance. 

S'il faut que je m'explique fur toute 
cette affaire , pour mettre le lefteur 

5 lus à portée d'en juger lui-même , je 
irai qu'il me paroît évident que Ra- 
mus avoit le premier tort , non feu- 
lement quant aux procédés , mais 
auant au fond. La Logique eft con- 
amment la partie de la Philofophie 
Suiaitété le mieux traitée par Ariftote» 
Lujourdhui , que l'admiration pour ce 
philofophe n'eft pas afsûrément pouf- 
fée trop loin , l'enfeignement public 
de cette difcipline marche encore d'a- 

Îrès lui. Et c'eft précifément fur la 
.ogique que Ramus attaquoit Ariftote. 
Quel moyen dcMic de juftifier fa cen- 
fure ? Mais dans le cours de l'affaire , 
il n'eft pas impoilible que la conduite 
i fon égard aie eu quelque chofe qui 
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tînt de Toppreflion. Le crédit de TU- 
niverfité étoit grand. Le roi aimoit les 
lettres Grecques, & ne pouvoit qu'ècre 
très choqué de tout ce qui tendoit à 
en diminuer la fplendeur.Ramus avoit 
lieu de craindre un * traitement ri- 
goureux : & cette appréhenfion Tauia 
forcé à fe foumettre. 

Il demeura dans un état d'humilia- 
tion pendant le refte du régne de 
François I , quoique Ton talent attirât 
un grand concours d'auditeurs aux le- 
çons qu'il continua de faire fur la 
Rhétorique. Après la mort de ce prin- 
ce , les prote6teurs de Ramus ofêrent 
agir pour lui. Il en avoit un pmSknt 
en la'perfpnne du cardinal Charles 
de Lorraine , qu'il avoit connu au col'* 
lége de Navarre , & de oui il s*étoît 
fait aimer. Par le crédit ae ce graad 
prélat 5 il obtint dès l'année même de 
la mort de François I , la ca(Iatioii de 
l'arrêt du confeil qui le âétriflbit. 



* Ce n'eft pas que j'a- 
dopte le récit de Pierre 
Galland , oui a écrit que 
le roi eut dabordla peu- 
fée d'envoyer Ramus aux 
faléres. Bayle remarque 
fort bien , que Galland 
ctoit ennemi de Ramus > 
ii que pat conféquent fon 



témoignage n'eft pas ici 
d'un grand poids. Maif 
fans être condamné à un£ 
peine afHiâive « il eft 
d'autres rigueurs aux- 
quelles le téméraire cen- 
feur d* Ariftote pouvoit fc 
croire exçofé , i*il réfe 
ftoit opimâu^mens. 
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Cet arrêt févcre avoir cré rendu en Affaires de< 
1 544 : & au commencement de pan-*^^*'"''^**^"'' 
née fui van te les chirurgiens , au con-,p,>7',/^7Jf[ 
traire, reçurent de François I un té- «^^ 30 e^ 31. 
moienage fignalé de bienveillance par '^?^'*'"7^ ,^ 
des lettres patentes 5 qui leur croient «/VrrefeV *«- 
tout-à-fait favorables. 'Vn/è^Ts' 

Depuis quQ la Faculté de Médecine mSf«»/. ' 
s*étoit déclarée protectrice des bar- 
biers-chirurgiens , les chirurgiens de 
robbe longue avoient roujours le 
cœur ulcère. Mais le défir de partager 
les privilèges académiques les enga- 
geoit à éviter une ruprure ouverte 
avec les médecins, & conféquemmenc 
avec rUniverfité. Nous avons vu qu'en 
1507 ils fe reconnoiffoient authenri- 
quement écoliers de la Faculté. Néant- 
moins dès la même année les querel- 
les renaiflènr , & elles durent juf- 
2 n'en 1510. Alors les chirurgiens 
rent des démarches de paix , aux- 
quelles les médecins fe montrèrent 
difpofés à fe prêter. En 1515 la paix 
étoit pleinement rétablie. Les chirdl^ 
giens , pour n'être point foumis à une 
taxe qui fe levoit actuellement dans . 
Paris par ordre du roi , recoururent 
à la Faculté de Médecine , & la fup- 
pliérent, fuivant les anciennes conven- 

R V j 



3 9^ Histoire de l'Université 
tions , de les réputer fes écoliers » 
& de les faire jouir en cette qualité 
des privilèges de la fcholarité : & la 
Faculté confentit à leur demande par 
conclufion du dix - fept Novembre 
1 5 1 5. Etant d'accord avec la Faculté 
de Médecine , les chirurgiens obtin- 
rent fans peine une déclaration pareil- 
lement favorable de l'Univerfité le 
cinq Mars de l'année fuivante. On 
ajouta pourtant , en conformité de 
l'ancien ftyle , cette claufe remarqua- 
fJl^% ^yi ^^^ * qu'ils n étoient pas admis dans 
f,7o. ' la compagnie comme licenciés ou 
maîtres en Chirurgie formant une cûi- 

3uiéme Faculté , mais comme écoliers 
e la Faculté de Médecine , pourvu 
qu'ils en fréquentaflent les aâes. 

Delà jufqu'en 1 5 44 tout fut tran- 
quille : au moins je ne vois aucun 
ade d'hoftilité. Mais le titre fur le- 
quel fe fondoient les chirurgiens pour 
{'ouïr de l'exemption des charges pu- 
bliques , pouvoir , fuivant l'ooferva- 
éj^ovi que je trouve dans un mémoire 
'manulcrit de M. Piat mon illuftre 
ami , être critiqué par deux endroits. 
On leur conteftoit la qualité de vrais 
écoliers , premièrement fur ce que la 
plupart d entre eux étoient gens ma- 
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liés : ce qui , dans les tems dont il 
^'agit 5 paroifloit peu compatible avec 
1 ecat cl écolier. En fécond lieu , on 
n'eft pas ccoliar toute fa vie : & l'or- 
donnance de Louis XII fixoit à huit 
^s Tefpace de tems , pendant lequel 
les étudians en Médecine pourront 
jouît des privilèges académiques. Or 
les chirurgiens prétendoient en garder 
la jouiflànce durant tout le tems qu'ils 
vivroient , ou du moins qu'ils exerce- 
roient la Chirurgie. 

Ces difficultés étoient réelles , &C 
les prépofés à la levée des taxes n'a- 
voient pas tort de les faire valoir. Il 
falloir aux chirurgiens un titre plus 
efficace & moins reftreint , pour les- 
mettre à l'abri des pourfuites , & ils 
trouvèrent François I difpofé à leur ac- 
corder au moins en partie ce qu'ils 
fouhaitoient. Par lettres patentes don- 
nées au mois de Janvier 1 545 , le roi 
déclara quefon intention étoit que les 
chirurgiens , mariés ou non mariés y 
jouifTent de tels & femblables privi- 
lèges dont les écoliers , dodeurs ré- 
gens, & autres, gradués & fuppôts 
de rUniverfîté , avoient accoutumé de 
jouir j & conféquemment de l'exemp- 
tion de toute taxe & impofition pu- 
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bHque. Cette claufe , mariés ou nofl 
mariés j dctruifoit la première obje- 
aion que l'on faifoit contre eux. En 
fécond lieu la durée de la jouiflance 
des privilèges académiques n'eft point 
limitée pour eux par les lettres pa- 
tentes à un certain efpace de tems } 
& elle paroît attachée à la profeflion 
de la Chirurgie. Il faut feulement ob- 
ferver que cène faveur eft accordée 
aux chirurgiens , non par voie d'in- 
corporation à rUniverfité , mais de 
fimple alîîmilation. 

Ces lettres ne confirment pas ièu- 
lement les chirurgiens dans la pof- 
feflîon de droits utiles : elles font en- 
core flateufes pour eux , en ce qu'elles 
contiennent tous les titres honorifi- 

Îues qu'ils font jaloux de s'arroger. 
,eur profeffion y eft qualifiée arc &' 
fcicnce. Ils y font appelles eux-mê- 
mes profejjeurs j bacheliers j licenciés ^ 
& maîtres en icelui art de Chirurgie. 
Voilà les titres qu'ils ont toujours am- 
bitionnés. 

Mais il eft important de remarquer 
que ces titres ne leur font point don- 
nés & conférés par le roi : ils font 
fimplement énoncés : & tout ce que 
prouve cette énonciation > c*eft que 
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lés chirurgiens fe les attribuoient. Il 
eft de ftyle que les lettres patentes 
obtenues par des fupplians copient leur 
requête : & par conféquent elles ne 
peuvent leur fonder un droit aux ti- 
tres & qualités qu'ils prennent , fur-' 
tout au préjudice d'un tiers , qui n'a 
été ni appelle ni entendu. Les chirur- 
giens ne peuvent donc pas tirer avan- 
tage des dénominations honorifiques 
donc les décorent les lettres patentes de 

M4r. 

• Il eft vrai que ces lettres ne font 
pas leur plus ancienne preuve de pof- 
leflîon , & qu'ils allèguent des pièces 
d'une date bien plus reculée , ou leur 
font attribués les titres qu'ils reven- 
diquent. 

Mais outre que ces pièces ne font 
point dts a<Stes judiciaires , où ils aient 
eu de légitimes contradicteurs , outre 

3ue rUniverfité & la Faculté de Mé- 
ecine , feules intéreilees à la chofe , 
ne leur ont jamais accordé les quali- 
tés dont il s'agit : remarquons de plui 
Sue les termes qui expriment aujour- 
hui ces qualités , avoient dans les 
tems anciens une fîgnification bien 
plus générale , & n'éroierit pas re- 
ftreints aux compagnies enfeignantes« 
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Le titre de bcckcucr étoit commun aur 
arts libéraux & mëchaiiiques : celui de 
maure left encore. Le terme licencie 
fignifie dans l'origine celui qui a ob- 
tenu une licence ou permiflion. Ainfî 
pour décider de fa valeur 6c de fon 
prix , il faut examiner de quelle na- 
ture eft la licence ou permiflion obte- 
nue. Or la licence qu obtieiment les 
chirurgiens , eft celle d'opérer : /icea' 
tiam operandi ^ eft -il dit dans l'ordon- 
nance de Philippe le Bel en 1 3 1 1 : 
au Heu que la licence qui eft accordée 
aux fuppôts des Univerdtés , eft celle 
d'enieigner. Le nom même de pro- 
ftjjeur ne dcligne dans les lettres de 
1545 que celui qui fait profeftion d'un 
art , & non un maître qui en donne 
des leçons.La preuve en eft c^ étudions 
& prôfejfeurs y font mis fur une même 
ligne , comme devant fubir des exa- 
mens pour acquérir les dégrés de ba- 
cheliers , licenciés , & maîtres. Pour 
ce qui eft du titre de fcience joint à 
celui à' an par rapport à la Chirurgie, 
je m'en tiens à ma première obferva- 
tion. Ceft l'énoncé des chirurgiens : 
& s'il fe trouve exprimé dans quel- 
ques aâres anciens de l'Univeriîté , ce 
*"'eft que d'après eux , & par pure 
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inadvertance , dans un tems où Ton ne 
prévoyoic pas jufqu où ils porteraient 
un Jour leurs prétentions. 

Les lettres patentes de 1 545. ne fu- 
rent point enregîtrées au parlement , 
malgré trois lettres de juflion. Ce re- 
fus d'enreçîtrement avoit peut-être 
pour principe loppofition de TUni- 
verfité & de la Faculté de Médecine. 
C'eft néantmoins ce que je n'ofe afsû- 
rer , parce que je n'en trouve aucune 
preuve littérale. J'obferverai feule- 
ment que les titres fcientifiques de 
bacheliers ^ licenciés j ôcprofeffeursj ne 
paroiflènt plus dans les lettres accor- 
dées aux chirurgiens par Charles IX 
en 1 5 6y. On les y qualifie Amplement 
piaijlres chirurgiens jurés. Ces lettres 
furent enregîtrées. Ainfî jufques-là les 
chirurgiens n'avoient pas gagné beau- 
coup de terrain fur la Faculté de Mé- 
decine & fur rUni verfité , qui de leur '^è^-^»- 
cote ne s ecartoient point de leur plan,/,. 247. 
& qui en^avoient rappelle toutes les 
conditions en 1 5 5 1 par un décret fo- 
lennel. Je reprendrai la fuite de cette LaFacuit 
affaire fous Tannée 1 5 7(^. malnteit n 

Le zélé de la Faculté de Théologieioixài'égai 
pour le maintien de fa difcipline , en^?*^^^**** 
ce qui regarde les Mendians , fut mis ^^ \^^^ 



401 Histoire de L*XJNiVEiisrr4 
en 1 544 aune forte épreuve yôc îltit 
fe démentit point. Un Jacobin , nom* 
mé Louis le Vert , avoir mendié au- 
près du duc d'Orléans , fécond fils du 
roi y une lettre de recommandation i 
la Faculté de Théologie , pour ctré 
admis au cours d'exercices théologi* 
ques extraordinairement , & par- delà 
le nombre preferit pour ceux de fon 
Ordre. Ce font ordinairement les fii- 
jets les plus deftitués de mérite > qui 
tâchent d'y fuppléer par de pareilles 
reffources , foioles en capacité , puif- 
fans en intrigues : & celui - ci étoit 
dans le cas. La lettre du prince fut lue 
le deuxième jour d'Août dans la Fa- 
culté : & comme l'afTemblée étoit peu 
nombreufe , & que l'affaire paroiubit 
difficile & importante , il fut dit que 
l'on nommeroit des députés , qui l'exa- 
mineroient & en feroient leur rapport 
à la compagnie. La décifion fut long- 
tems différée , peut - être à caufe du 
rems des vacations , qui intervint. Le 
vingt Décembre la Faculté chargea 
fon fyndic Emeri de Courcelles , d'al- 
ler repréfenter au duc d'Orléans les 
raifons qui Tempêchoient de lui com- 
plaire , lavoir les loix du corps & lé 
peu de mérite du fujer. Le aifcour« 
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que Courcelles tint au prince , eft rap- 
porté dans les ades de la Faculté : & 
il finit par ces termes : » Les doyen & 
» doâieurs de la Faculté de Théolo- 
» gie vous fupplient , comme prote- 
» âeur de leurs privilèges , vouloir 
» iceux eftre gardez & obfervez , & ils 
S9 prieront Dieu pour la bonne prof- 
99 périté & fanté du roy très Chrétien , 
n noftre* père & le voftre.w Le prince 
accueillit favorablement le fynoic , & 
il lui répondit qu'il défiroit le main- 
tien ^ Tobfervation des privilèges Se 
ftatuts de la Faculté de Théologie j & 
. que s'il eût connu l'incapacité du re- 
ligieux dont il s'agifToit , il n*eût pas 
écrit en fa faveur. Je ne fais ce que je 
dois le plus louer ici y où la fermeté 
des doéteurs , ou la bonté du prince. 

Thy vet , ce receveur général de l'U- ^ Elcû 
îiiverhté , qui avoit tant fatigué les ^êu° ^^ 
Reéteurs par fesmauvaifes difficultés, de rui 
fongea enfin à fe démettre , non pas^'^' 
purement & Amplement, mais en pré-p^^'V. 
lentant pour le remplacer Simon Dou-f • ^9$* 
treleau, Tun des anciens profeflèurs 



*Ceftyleétoitreçû& 
ufîté. Dans une requête 
que la Faculté des Arts 
préfenta à François I , 
jour le prier d'abréger 



le cours de Philofophie j 
elle le qualifie : S l R E 
E T P E R E. Voyeï cette 
requête dans DiibouUai » 
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de la Faculté des Arts. L-Univerfitè 
s'aflembla pour ce fujet le cinq Mars 
1545 , & il y eut partage. Les trois 
Facultés fupérieures admirent & ap- 
prouvèrent la requête de Thyvetiles 
quatre Nations la rejettétem : & le 
Reâeur Louis Charpentier, comp- 
tant quatre voix contre trois , conclut 
pour le dernier parti. Mais Thyvet 
appella de cette conclufîon y qu'il trai- 
toit d abufîve : & dans le fait elle ne 
tint pas. Le quatorze du mêm^ mois 
rUnivetfité \q raflembla pour déli- 
bérer fur la même affaire; Doutreleau, 
fur la démiflion de Thyvet , fut norar 
mé à la charge de receveur général. • 
Cenfures de J ai averti que dans le grand nom- 
Th^éoîîîgte^^^^^ des cenfures portées par la Fa- 
Hifi. Vn. ^^^^^ ^® Théologie , je choiiîrois les 
P4r. r. r/. traits les plus remarquables, & que 
^' ^^^* je ne me ferois pas une loi de dire 
tout. Ainfi j'obferverai amplement 
qu'un Jacobin nommé Coûtant 5 pour- 
iuivi criminellement dabord au châ- 
telet & enfuite au parlement , pour 
des propofitions hazardeufes & fuf- 
pedres qu'il avoir avancées , fut ren- 
voyé par arrêt du dix-huit Mars 1 545 
à la Faculté de Théologie , pour y 
fubir examen Se interrogatoire > afin 
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\cpie fur l'avis des do£fcears la cour pro- 
nonçât ce qui feroit convenable. Ce . nifi. Un» 
seligieux fe purgea , & il obtint le ^^' ^- ^^* 
vingt* deux Août de la même année''' '*'^* 
nn arrêt' favorable , qui le mit en état 
é& pourfuivre fa licence cinq ans 
après. 

Deux ans auparavant un plus il- i^mù ; 
Inftre accufé , dodeur de la Faculté, & ^^;J^"!;\ 
axé par elle à fon tribunal , s'étoit ^- 704. 70^* 
tiré de péril par ime conduite égale- ^^/^'f/j*'^» 
ment modefte & habile. Claude d'Ef- novh e^^r. 
penfe prêchant en 1543 dans TEglife J-^^'^^ ^.^^ 
de 6. Merri , fe fervit de quelques ^/«x , &' 
exprefllons qui furent relevées , & que ^* ^ \*^ 
la Faculté ne crut pas devoir négliger''' *^^' 
dans un tems , où les ennemis de Tor^ 
rhodoxie fe multiplioient , & tiroient 
avantage de tout. S'il n'y avoit eu dans 
fes fermons rien de plus condamna^- 
ble , que la manière dont il s'expli- 
aua fur la Légende dorée , qu'il traita 
de Légende de fer , z(s\ivément il eût 
dû paiTer pour pleinement innocent. 
Mais on peut conjedurer que d'Ef- 
penfe étoit du nombre de ceux qui 
entroient en quelque composition fur 
certains articles moins importans ; 6c 
en cela il imitoit le cardinal Charles 
4b Lorraine fon patron , qui a été to^ 
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gardé comme ne fe piquant pas d*un(^ 
roideur inflexible dans les points qu'il 
' jugeoit ne pas intérefler la fubftance de 
la Foi. Ce doâreur fe voyant chargé 
d'une accufation délicate, ne s'opiniârt 
tra point à lutter contre fa compa^ 
gnie. Il comparut devant les com^ 
miflaires qu elle lui avoir nommés : il 
engagea un de fes amis à s'offrir pour 
conciliateur , afin d'éviter l'éclat d'une 
inftruébion & d'une procédure: il fe 
foumit aux explications & rétraâa- 
tions qui lui furent prefcrites : k tout 
fut pacifié. Ce ne fut pas là le dernier 
chagrin de cette efpéce qu'il eut à 
efliiyer. Mais nous verrons qu'il n'en 
fut pas moins confidéré , & employé 
comme l'un des premiers théologiens 
de l'Eglife de France. 




licence avoir prêché dans plufieurs 
Eglifes de Paris la nouvelle aocStrine. 
Pernocelle déféré à la Faculté , fut da-* 
bord interdit par elle de la prédica- 
tion , pendant qiie fon procès s*in- 
ftruifoit. Il fupplia , il s'excufa , il 
promit de fe foumettre. Mais ce n'é- 
toit de fa -part qu'artifice & mauvaife 
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loi. Lorfqu il eut épuifé tous les fub- 
terfuges , il prit fon parti , & fe re* 
jtira chez les Proteftans. Ceci fe paC- 
foiten l'année 1545. 

Cette même année fe fit louver- ouvertui 
tore du concile de Trente. Depuis la ^a concile 
naiflance des troubles de Religion , il ^"'*'*' 
avoit fouvent été traité entre les papes 
Se les princes de la convocation d un 
concile général , qui étoit regarde 
comme le remède le plus efficace aux 
maux de TEglife. Mais les intérêts 
politiaues , qui traverfent trop fouvent 
ceux de la Religion j les guerres pref- 

?ue continuelles entre Charles V & 
rançois I j les chicanes des princes 
Proteftans , qui feignoient de défîrer 
un concile , pour ne point décréditer 
leur caufe , & qui en même tems exi-? 
geoient, fi lori vouloit qu'ils s'y fou- 
miflènt , des conditions injuftes &c îm- 
poflîbles : tous ces obftacles avoient 
toujours retardé 1 exécution d'un fi 
grand & fi utile deffein. Il y avoit eu 
même des difficultés confidérables fur 
le lieu où le concile devoit s'aflèm- 
bler. Paul 111 l'avoir convoqué fanç 
fuccès y dabord à Mantoue , puis i 
Vicence. Enfin la ville de Trente , 
frontière dltalie ôc d'Allemagne , fuc 
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agréée de toutes les parties : & le pape 
par fa bulle du vingt-deux Mai 15421 
y indiqua le <:oncile pour le premier 
Novemore de la même année. Divers 
empêchemens en firent différer Fou- 
verturejufqu'au ij Décembre 1545. 
rattt de inj- François I , pour préparer les ma« 
iltiù^^^ " tiéres qui dévoient être traitées dans 
ciie. le concile , aflembla à Melun , fur la 

L4funoi, mft. fin de l'année 1 544 > douze do£beurs 
ff%f-^275.^^ Théologie, du nombre defquels 
ô* Fra p-M-fut Claude d'Efpenfe. Quelquesuns de 
iUcuJfeTr".^^^ dofteuts vouloieut que l'on pro- 
/. //. posât & demandât a Trente la confir- 
mation des décrets des conciles de 
Conftance & de Baie, & le rétablif- 
fement de la Pragmatique Sanâion. 
D'autres s'y oppoloient,dans la crainte 
d'ofFenfer en même temsleroi&la 
cour de Rome. Il fut arrêté feulement 

2ue les théologiens François prenr 
roientpour régie le décret en vmgt- 
neuf articles de l'année 1 54J. 

Nous avons vu quel'Univerfîté avoît 
envoyé fes députés aux conciles de 
Pife , de Conftance , & de Baie : & 
même qu'ils y tinrent un rang diftin- 
gué , &c influèrent beaucoup dans les 
réfolutions de ces faintes ^lîèmblées. 
Il fut fait auili des démarches qui pré- 

paroienc 



Dc Paris 5 Liv. X, 409 
paroient à une députation de fa parc 
au concile de Trente. Le cardinal du uifi. Un. 
Belki^ évêque de Paris, l'y invita par^^''- ^- ^^• 
une lettre , qui fut lue dans rafTem-^* ^^^* 
blée de rUnivcrfité le 24 Avril 1 545. 
Le quinze Novembre fuivant la Faculté D*^rgentrê, 
deThédlogie en délibéra. Mais je ne T- ^; f • -^^^^ 
vois pas qu'il fe foit enfuivi de ces'" "*'* 
démarx:hes un grand effet. Il eft cer- 
tain que l'Univerfité de Paris prit beau- 
coup moins de part à ce qui fe paflà au 
concile de Trente , qu'elle n'en avoit 
eu aux précédens qui viennent d'être 
nommés. Je rapporterai ce que Thi- 
ftoire me fournira fur cette matière ^ 
lorfque le tems en fera venu. 

Dans l'aflemblce du vingt-quatre l'Unîverfîté 
Avril on avoit commencé par lire "i^^dcm^nde^"*^ 
lettre de l'Univerfité de Cologne , quiradjonaîon 
imploroit le fecours de celle de Paris Jf^J^^^^^^*^^^ 
contre fon archevêque. Herman de l'archevêque 
Weiden, archevêque & éiedeur de^^'^'^- 
Cologne , prélat que la fîmplicité dep^/-^,^}^ 
fon efprit &c fon peu de connoiffahces ?• 35^» 
expofoient à la féduftion, s'étoit laiffe 
perfuader par Bucer & par Melanéthon 
d'introduire la nouvelle réforme dans 
fon diocèfe. Heureufement il trouva 
de la réfiftance dans fon clergé & dans 
rUniverfîté de fa ville archiépifco- 
Tomc V. S 
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pale .: & c'eft cette réfîft^nce (jui 4 
lauvé lia, Foi Catholique dans Cologne*- 
L'Univerfité de Paris priée par celle 
de Cologne d'intervenir danslacaufe, 
& de l'appuyer de fon crédit & de fa 
recommandation auprès du pape , ne 
jcrut pas pouvoir donner rçponle , juf- 
qu à ce qu'elle eût reçu fur ce point les 
prdre^ du roi. Depuis que la fçiencç 
politique a été plus éclaircie en Eu- 
rope , & que l'on a mieux jponnu ce 
3ue l'on appelle maximes d'Etat 8ç 
roits du fouverain , ces çommunicai- 
tions avec l'étranger , autrefois d'un 
fréquent ufage , font devenues plus 
rares & plus difficiles. Le roi confeilla 
à rUniverfité de Paris de répondre , 
qu'elle louoit beaucoup le zélé avec 
lequel ceux de Cologne s'oppofoienç 
aux attaques des adverfaires de la faine 
doétrine: mais qu'elle ne pouvoir faire 
caufe commune avec les fujets d'un 
prince, étranger. Ce confeil donné par 
le roi éroit un ordre , & il fut exécuté. 
L'affaire fe termina à la fatisfadion 
des bons Catholiques , fans que l'Uni- 
verfité de Paris s'en mêlât. Herman 
excommunié & dépofé par le pape , 
fut forcé par l'empereur de fe foumet- 
f re à pe jugement , de ayant abdiqué 
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Ton éniinente dignité , il fut remplacé 
par un archevêque zélé pour lancienne 
-Religion. 

Une maladie contagieufe régna Peftcdaiw 
Jans Paris , & y fit un grand ravage Pa"s. Méde- 
durant les années 1544&1545. Elle gués pour 
agiffbit encore dans toute fà force le ^"j^^*^ ^^* 
dix-fept Juillet de cette dernière an- ^ ,^ ^^ p^ 
née , jour auquel le parlement rendit.» , A lU 
arrêt pour enjoindre à la Faculté de * ^?^^' . 
Médecine de choifir fix dodeurs de nj!^'^r ^V 
Ion corps , qui fe devouaflent unique- />• 3î>7< 
ment à la cure despeftiférés. De fem- 
blables ordres furent donnés aux bar- 
biers & chirurgiens. 

L'éledtion du Reâreur au mois de Trouble pré- 
Décembre ne fe feroit pas paffée tran- ^^on^du R^ 
•auillement , s'il n'eût été pris des me- aeur. Mefu- 
^res pour prévenir le trouble. Un cer- 'ou/îe^pré. 
tain Guillaume Bernard tramoit des vêtir, 
brigues , des cabales , & diftribuoit de p» 397« 
l'argent , pour fe gagner les fufFrages. 
Jean Calmus , qui ne prend pas d'au- 
tre qualité que celle de régent en 
rUniverfité de Paris , prefenta requête 
au parlement , demandant que le pre- 
mier huilîîer fût commis pour infor- 
mer des manoeuvres de Bernard , & 
pour affifter avec main forte à Taffem- 
oiée où fe feroit Téledion. Le parle- 
Sij 
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ment rendit un arrêt conforme à la. 
requête , 8c Calmus lui-même fut 
élu. 
Fait» de L'année iS4^ nous offre peu de 

œoradre im- /• . • i i • 

portance. raits qui demandent que nous y mr 
Wft. Un. fîftions beaucoup ; un nouveau décr.et 
Far. T. yi. pp^^ profcrite les diverriflemens indér 
cens de la fête des Rois : de nouvel- 
les conteftations avec les parchemi- 
niers , avec les prépofés à la levée des 
impôts fur le vin. Je m'arrêterai da- 
vantage fur ce qui regarde la propor- 
fitipn fg,ite en cette année d'aliéner le 
grand Pré aux Clercs, comme le petit 
avoît été vendu quelques années au? 
pgrayant. 
Proyôfitiott En 154J le fyndic de rUniverfité 
JrJd^pré.^'a^^oit requis que Ion délibérât tou. 
p. i%s ^ chant le parti qu'il convçnoit de pren-r 
.>pt. dre par rapport au grand pré , qui » 

. r^^^^^p" fuivant un toifé fait en x 5 40 , conter 
Lux clercs ,noit douzç arpens. Il repréfenta que le 
f. u+-idi.pré ayoit befoin d'être défendu par 
Uti mur d'enceinte , ou par un foUc ; 
ôç que la compagnie ne fe trouvoiç 
pas en état d'en faire la dépenfe. Cet 
^xpofé porto it à conclure que le mieux: 
étoit de fe défaire d'un bien onéreux » 
rjui périclitoit , & dont , en le ven-r 
^ajnit ou le louant , on ppuvoit tirej: ua 
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Jytbduic confidérable. Mais l'Univer- 
fité étoit jaloufe de fe conferver k 
propriété de fon aneien patrimoine , 
& de conferver à fes écoliers i'ufage 
qu'ils en fàifoient pour leurs récréa- 
tions aux jours de congé. Il fut dit 
que les chofes feroient laiffees en état. 
Néantmoins , comme le parti de 
vendre étoit fenfé au fond , & utile , 
il fut remis fur le tapis le vingt-huit 
Avril 1 54<^, & propofé à la délibéra- 
tion de rUniverfitë. La Faculté des 
Arts, qui s'eft toujours attribué un 
droit propre & fpécial fur le Pré aux 
Clercs , confentic qu'il fût vendu , fous 
la condition que le produit de la rente 
toutneroit à ion profit. Les trois au- 
tres Facultés ne prirent pas un parti 
bien décidé. Mais divers particuliers , 
fuppôts de rUniverfité s'oppoférent 
nettement à toute conclufîon^qui ten- 
droit à deffaifir la compagnie du do- 
maine de fes pères. Walierand de Bez , 
fimple maître es Arts , l'un des oppo- 
fans , fe préfenra à raflTemblée des 
députés qui fe tint che^ le Redeur le 
quatre Mai , & il y rendit compte de 
fes moyens d'oppofition. Outre les 
^ raifons tirées du fond , il allégua que 
l'article de l'aliénation du pré n a voit 

S iij 
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point été exprimé fur le billet de con- 
vocation de rafTemblée da vingt-hiiic 
Avril , & que cette omiflîon opéroit 
là nullité de la délibération & de la 
conclufion. Les députés reconnurent 
la valeur de ce moyen de forme. Ils 
ordonnèrent que l'affaire feroit de 
nouveau propofée dans Taflemblée gé- 
nérale , &: que le billet de convoca- 
tion en feroit une mention exprefle. 
Cet arrêté eut fon exécution , & le 
feptiéme jour d'Août TUniverfité aC- 
femblée rejetta le projet de la vente- 
Mort de En 1547 le 31 Mars François 1 

scrobfé- niourut au château de Rambouillet; 

îues. Les obféques de fes deux fils morts 

Hîft. Un. avant lui , François dauphin &: Charles 

^.''79^1405. duc d'Orléans, furent célébrées avec 
Hifi.dePd'les fiennes , & leurs corps dans cette 

ris , r. IL jj.^^ cérémonie accompagnèrent le 

Fr.féirt. i/.iien. Luniveratey tmtlon rang ac- 
coutumé. Dans la marche elle occu- 
poit la gauche , vis-à-vis du chapitre 
le la cathédrale , & le Reâeur mar« 
choit de niveau avec le doyen da 
chapitre. Aux fervices qui fe firent 
dans le choeur de Notre-Dame de dans 
celui de S. Denys , le Redeuric quel- 

3uesuns de l'Univerfîté prirent place 
ans les hauts fiéges à gauche après. 
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le parlement , la chambre des comp- 
tes, & la cour des aides. 

Le même orateur fit les deujt orai- Eloges fun 
fbmfunébres, à Notre-Dame & à faint ^'^^ ^^J, 

' y-^ n 11 1 prince pai 

Denys. Ce fut Pierre Caftellan , ou du Pierre Ca 
. Ghatel , alors évêque de Mâcon , de- ^^^^^* , 
puis évcque d'Orléans & grand aumô- f'Yii] ^' 
nier : prélat d'un mérite fupérieur , 
favant , éloquent , mais homme de 
cour ^ & cjui ne craignit point de 
prêcher que le jprince qu'iï louoit , 
avoit mené une fifainte vie , qu'il n'y 
avoit pas lieu de douter que ion ame 
n*eût été tout d'un coup tranfportée 
au ciel , fans pafler par les flammes du 
purgatoire. François I fut afsûrémeht 
cm prince magnanime , plein de va- 
leur & d'une noble francnife. Les let-» 
tr€îs 5 qui lui doivent tout dans ce 
royaume, ne cefïèront jamais de cé- 
lébrer fes louanges. Mais on fait affès^ 
que fa vie n'a pas été un modèle de. 
(ainteté. Ce ne fut pourtant pas par 
cet endroit que la pinrafe de Caftellan 
fut attaquée. Les do6teurs en Théolo- 
gie prétendirent y appercevcir une 
critique de la do6trine du purgatoire , 
& ils voulurent en porter leurs plain- 
tes en cour. Il n'y avoit pas matière , 
& on fe moqua d'eux. Le fait eft 
S iiij 
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que ce prélat ne leur étoit pas agréa- 
ble. Bon Catholique , mais d'un zélé 
tiède , il favorifoit & protégeoit des 
gens de Lettres dont les lentimens 
n croient pas orthodoxes, tels que le 
célèbre imprimeur Robert Etienne , 
duquel j'aurai occafion de parler dans 
la fuite. Henri II , fils & fuccefleur de 
François I , eut iî peu d'égard aux ac- 
cufations des dofteurs , qu'il fit Ca- 
ftellan grand aumônier Tannée fui- 
vante. 
Frivilégcf. Qn a VU qu'à chaque mutation de 
w^^r^vi ^^g^^ y l'Univerfîté eft attentive à faire 
f. 405. confirmer & renouveller fes anciens 
Privilèges de privilèges. Elle demanda , fuivant fon 
f^\\u^* ' ufage , cette confirmation au nouveau 
roi Henri II , & elle l'obtint îiaâ^ dé- 
lai. Les lettres patentes en furent ex- 
pédiées au mois de Septembre 1 5 47. 
Je vais recueillir ici tout ce que me 
fournit le régne de Henri II fur la ma- 
tière des privilèges, & je confidéreraî 
trois objets, le droit dont jouiflènt 
lesfuppôts de l'Univerfité d'avoir leurs 
caufes commifes au châtelet de Paris , 
l'exemption des impofitions , le droit 
rectoral fur le parchemin. 
commTttimns. Le droit que l'on nomme do. com- 
p. 40. miuimus fut confirmé, corroboré ^ & 
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atnplifié par lettres du mois de Mars 
1 5 5 5 5 aux principaux à^'^ collèges , 
& à tous maîtres de TUniverfite te- 
nant penfion , pour le recouvrement 
des deniers qu'ils auroient employés 
à la fubfiftance de leurs penfîonnaires. 
Le parlement de Rouen ne vouloir 
point reconnoître en ce point le pri- 
vilège de rUniverfité , qu'il regardoit 
comme contraire à la charte nor- 
mande. Les autres parlemens du royau- 
me trouvoient aifement des titres ou 
des prétextes pour fe difpenfer pareil- 
lement d'y avoir égard. Le roi , qui fe 
qualifie lui-même h bon pcre & pro- 
teHeur de l'Univerfité , dérogea par les 
lettres dont il s'agit à toutes les loix & 
coutumes , en vertu defquelles on en- 
treprendroit de forcer les maîtres de 
Paris à plaider ailleurs qu'au châtelet> 

S pur caufe d'alimens fournis & de pen- 
ons : & il ordonna l'obfervation & 
exécution du privilège académique 
dans toute l'étendue de fon royaume. 

L'exemption de payer les droits im- Exempi 
pofés fur le vin , fut conteftée en 1 5 5 7 f^^^^^^'\ 
aux fuppôts de l'Univerfité par la cour le vin. 
des aides , fous prétexte que la loi n'en p. 125. 
difpenfoit perfonne , & vouloit que le 
droit fut leTé fur tous , exemts £c non: 

Sv 
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exemts- Il a déjà été obferve que rU-- 
niverfîté prétendoit n'être point corn- 
prife dans toutes les ordonnances oné- 
reufes où elle n étoit point expreffe- 
mènt mentionnée. Sur ce fondement 
elle préfenta requête au roi , pour de- 
mander à jouir de fon privilège d'e- 
xemption : & le roi autorifa la pré- 
tention , &: lui accorda fa demande y 
par lettres patentes du douze Mai 

^5 57- 

Je remarque en paflant que l'opi- 
nion qui fait Charlemagne fondateur 
de rUniverfité , étoit alors regardée^ 
comme tellement indubitable^ , que 
Henri II dans ces lettres fait le calcul 
exaét du nombre d'années que l'Uni- 
niverfité , dans cette fuppofition,avoir 
fubfifté. Depuis la fondation de ladite 
V niverfité ^ dit-il , qui fut il y a fept 
eens foixahte'&'-fix ans. Il regarde 
rUniverfité comme fondée en l'année 

790- 
1*. k2d« Le droit de franchife par rapport à 
toutes les impofîtions fur le vin avoir 
£té reconnu & approuvé en 155 j par 
arrêt du parlement , rendu en faveur 
des Jacobins , qui , comme fuppots de 
rUniverfité , en réclamoient le pri- 
itilége. Les, fermiers, à^s droits du. roi 
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avoient fait arrêter & faifir au pont 
de Sens trois cens muids de vin , que 
ces religieux faifoient venir à Paris 
pour leur maifon , alors extrêmement 
nombreufe. L'affaire fut portée au par- 
lement , qui déclara la faifie torrio- 
naire & injufte , & condamna les fer- 
miers aux dépens , dommages Se inté- 
rêts. 

J'ai parlé plus d'une fois du droit Droîtrea 
redorai fur tout le parchemin entrant ^^emin^ ^'' 
dans Paris , droit qui confifte en ce ^ ,/^ , 
que cette marchandife doit être ame- isi-isé. 
née dans la halle de TUniverfité , aux 
Maturins anciennement , maintenant 
au collège de Juftice,pour y être vifitée, 
eftimée , & appréciée , & recevoir la 
marque du Redteur , à qui chacjue bot- 
te de parchemin doitfeize deniers Pa- 
rifis ou vingt deniers Tournois. Tout 
parchemin qui n'a pas la marque du Re- 
deur , eft faififfable , &la confifcation 
lui en appartient. Les parcheminiers 
portoient impatiemnient ce joug , & 
non feulement ilscherchoient à frauder 
le droit du Redeur par la contreban- 
de , mais ils l'attaquoient au fond -y. 
& dans les dernières années du régne 
de François I , il y avoir une inftance. 
pendante au parlement fur cette ma.- 

S vi 
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tiére. Henri II donna des lettres pa- 
tentes' au (nois de Septembre 1547, 
qui confirmoient le droit de TUni- 
verfîté y Se qui ayant été enregîtrées au 
parlement , fervirent de régie pour le 
îugement du procès. L'arrêt fut rendu 
1^ deuxième jour d'Août 1 5 48. 

Les parcheminiers > évincés par cet 
arrêt , fe retranchèrent à prétendre 
qu'au moins le parchemin deftiné pour 
l'ufaee des cours de juftice , & en par- 
ticuher pour le greffe du parlement , 
ne devoir payer aucun droit auRe- 
âeur. Nous trouvons cette prétention 
énoncée dans une requête préfentée 
au parlement , le deux Août 1553, par 
Etienne Ancher parcheminier du roi 
& du parlement. Il obtint main levée 
de la laifie qui avoit été faite chez: lui 
le vingt - deux Juillet précédent , de 
quatre bottes de parchemin non reâbo- 
rifé. Cette petite victoire lui donna 
apparemment &c à fes confrères la con- 
fiance de violer la loi plus hardihienr. 
n^. Vn. Car je vois qu'au mois de Décembre 
^•"478*^ ^^' M 5 4> ^® Reûeur fe plaignoit qu'il s é- 
toit vendu environ deux cens bottes 
^ de parchemin , qui ne lui avoient 
payé aucun droit. Ce Reéteur mit en 
délibération de quelle manière il de- 
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voit s'y prendre , pour avoir raifon de 
la fraude faite à fes droits. Jean du 
Luc, procureur de TUniverfité au par- 
lement , homme habile & entendu , 
reconnut que le Redeur étoit certai- 
nement en droit de citer les dclîn- 
quans à fon tribunal, & de fe faire 
juftice par lui-même. Mais il repré- 
fenta que le procureur général n'ap- 
prouyoit point cette façon de procé- 
der. Ainfî il conclut à pourfuivre laf- 
. faire au nom de TUniverfité devant 
le parlement. Je ne puis dire fî ce 
confeil fiit fuivi. Mais je vois que la. 
queftion du fond fe termina à l'avan- 
tage de rUniverfité. Le parçheminier Privilèges 
Ancher fe foumit par ade du vingt- ^"^^i^^^P*' 
fept Juin 15(50 à payer le droit de * ^' * 
re6torifation , même pour le parche- 
min qu'il fournifToit au greflfe du par- 
lement. 

Ce fut l'année fui vante ij<ji que 
l'on s'avifa pour la première fois d'af- 
fermer ce droit , afin de débarraffer ks 
Redteurs des détails pénibles du re- 
couvrement.^ 

Je dois obferver que , fi ce droit 
appartient en commun à toute l'Um- 
^ verfité , c'eft la Faculté àts Arts qui en ^è/^ ï^« 
a Texercice & la jouiffance» C'eft cetteî^.%06.* 
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Faculté qui porta en 1548 les frai$ 

du procès pour le maintenir : & 

c'eft elle encore qui le donna à ferme 

en i5<îr. 

Fattsmédic- Je reviens à l'année 1547, fur la- 

CTci^nt ir. quelle & fur la fuivante je trouve da- 

" *"•• bord quelques faits médiocrement in- 

téreflans. 
mji. Un. L^ doyen de Médecine prétend ufer* 
i^ar. T. vu du droit de douBle fuffrage dans les^ 
f« 40J. délibérations de la Faculté; Il foute- 
noit que le Redteur & tous les chefs de 
compagnies dans l'Univerfité avoient 
cette prérogative. Elle n'eft connue 
aujourdhui parmi nous que dans la 
Faculté de Droit. 
I^40«. Les bacheliers de la licence de^ 
Théoloigie invitent le parlement d*af- 
fifter 5 fuivant l'ancienne coutume , à 
leurs paranymphes chez les Domini- 
cains , à Navarre , & en Sorbonne : & 
le parlement promet de s'y rendre. 

Le Re6teur fe tranfporte à S.Denys. 
pour le Lendit , & n'ayant point invité- 
les doyens des Faccdtés fupérieures à 
Faccompagner dans ce voyage , il s'at- 
tire à ce lujet les plaintes du doyen^ 
de la Faculté de Décret. 

Un événement plus important e(t 
le renouvellement des querelles ai» 
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fiijèt du Pré aux Clercs 5 & le procès Grand pro* 
criminel & civil en même tems qui f^ p"^ [^'^ 
naquit de cette origine en L548 , & clercs, 
dura plufieurs années. Hi^- ^»' 

La paix régnoit entre l'Univerfité 8c ^f 4oIl^9! 
le moines de S. Germain depuis deux Mémoires fur 
cens ans , ou elle n'avoir été inter-^ ^^^ '*'* 
rompue que par des troubles légers &;,.T66-i9(j. 
bientôt appaifés. Ce n'eft pas que les Hiy?. </^ Pi»- 
moines gardaflènt fidèlement les an- j^'^ i^v5/* 
ciennes' conventions : au contraire ils 102,7. 
les avoient violées prefque dans tou- 
tes leurs parties. Ils ne payoient point 
les rentes qu'ils dévoient à l'Univer- 
fité. Ils s'étoient approprié le chemin 
qui conduifoit de l'abbaye à la rivière 
entre le grand & le petit pré : & ils 
avoient établi une voirie , & aflîgnc 
une place pour le marché aux chevaux,, 
dans le voifinage dupré, ce qui in- 
commodoit beaucoup les écoliers dans 
leurs divertiffèmens. Le petit pré fur- 
tout , en conféquence cies nouveaux 
arrangemens pris par les moines , étoit 
devenu le réceptacle de toutes les im- 
mondices qui lortoient de ce côté de 
la ville, enforte oue l'Univerfité s'é- 
toit crue forcée de s'en défaire & de 
Taliéner. Les moines avoient encore 
pris des. vûes^ & ouvert des. fenêtres 
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fur le. pré. Enfin ils en avoient coà- 
fondu avec leur domaine tantôruii 
morceau , tantôt un autre , par des 
ufurpations clandeftines.Tous ces torts 
faits i rUniverfité par les moines font 
confiâtes par 1 arrêt du dix Juillet 
1548, qui en ordonne la réparation» 
L'Univerfité , toujours peu attentive à 
fes intérêts , fe réveilloit de tems en 
tems , faifoit quelques itiouvemens , 
& puis rentroit dans Tinaâiion. Il fal- 
lut que la pétulance de fes écoliers > 
& les mauvais traitemens qu'ils éprou- 
vèrent en conféquence , la tiraflent de 
fon aflbupiflement , & quelanéceifité 
de fe défendre fur un incident amené 
par leur témérité ta mît fur les voies 
pour pouffer l'affaire au fond , & re- 
vendiquer efficacement fes droits ufur* 
pés. 

J'ai dit que plufieiKs fuppôts de 
rUniverfîté improuvoient l'aliénation 
du petit pré. Nul n'y étoit plus 00- 
pole que Ramus , & dès qu'il eut ob- 
tenu du nouveau roi * main-levée de 
fa plume & de fa langue , comme il 
s'exprime lui-même , il ufa de cette 

» Mifero rex Henri- 1 linguâ folvit. Rdmus cité 
eus, . . . adfuit , me- j par Bayle , DiH.drU K*» 
que. ... & manibus & 1 mus , not. L, 
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liberté pour déclamer avec véhémence 
contre les auteurs d'une réfolution , 
qu'il faifoit regarder comme indé- 
cente, & contraire aux vœux légitimes 
de la jeunellè académique. On con- 
çoit aifément que dans les inventives 
il n'oublia pas les ufurpations des 
moines , qui rétrécifToient le pré de 
jour en jour. Les écoliers entrèrent 
dans £es fentimens avec tranfport. L'a- 
vantage de la compagnie les touchoit 
peu. Ils ne cher choient qu'à avoir plus 
de lieu pour leurs jeux & leurs exer- 
cices. Pleins de la fougue que leur 
avoient infpirée les diicours de Ra- 
mus 5 ils s'attroupent en armes le 
quatre Juillet 1548 : un grand nom- 
bre de mauvais fujets & de gens de 
la lie du peuple fe joignent a eux : 
& tous enfemble ils vont attaquer le 
clos des moines. Us y font brèche en 
plufîeurs endroits, rompent les arbres 
fruitiers , brifent les vignes , empor- 
tent les treilles : & ils commirent en» 
core les mêmes excès dans le jardin 
d'un confeiller au grand confeil , qui 
avoir fa maifon dans le voifinage* 
Les religieux de leur côté fe mirent en 
défenfe , eux & leurs gens. Ils appela 
Icrent le lieutenant criminel & le pré- 
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vôt de la maréchauflee. Plufieurs des 
écoliers^, & de ceux qui les aecom- 
pagnoient , furent battus , bleflcs y 
emprifonnés , obligés de fiiir en dé- 
fordre. Il y eut bien des violences de 
part & d'autre : mais on ne peut pas 
douter que les écoliers n'aient été les 
aggrefTeurs. Le Reâreur & l'Univer- 
fite firent tout* ce qui éloit en leur 
pouvoir pour appaifer le tumulte , qui 
eut diverfes fccries , & dura plus d*un 
jour. Enfin par leurs foins , & par 
Tautorité des magiftrats , le calme fut 
rétabli r & l'Univerfité n «it plus qu'à 
fe défendre judiciairement contre les 
religieux , qui les premiers avoient 
tendu plainte. La caufe fur plaidee atf 
parlement les neuf & dix Juillet. 

Elle étoit mclée , comme je Tai dit, 
de civil & de criminel. Car pour ré- 
pondre à la plainte formée par les 
religieux au ïujet des violences qu'ils 
venoient de fouffrir , PUniverfite ex^ 
pofa fes griefs contre eux , & les tons 
qu'elle avoit reçus de leur part. 
Arrêt du pat- Le criminel ne caufa pas beaucoup 
^^^^tIj d^embarras au parlement. L'Univer- 
fité n'avoir aucune part aux violences 
qui s'étoient commifes : elle ne pre- 
noit point intérêt aux coupables qui 
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fi'étoîètic point dé fon corps : elle re- 
demandoit feulement les écoliers em- 
prifomiés. Les religieux de leur côté 
n'étoient pas fort ardens à pourfuivre 
une vengeance qu'ils avoient préve- 
nue. Ainfî il fut dit cjue l'Univerfité 
& les Religieux produiroient des té- 
moins , par rapport aux excès dont ils 
ie J)laienoient refpeétivement ; que 
les écoliers qui étoient en prifon fe- 
foient rendus au Reéteur , fous la 
chaire de les repréfenter lorfqu'il en 
feroit requis ;^ & que le lieutenant 
criminel reroit le procès aux prifon- 
iiiers qui ne feroient point fuppôts de 
rUniverfité. 

Le civil étoît plus compBqué , 8c 
f ouloit fur un grand nombre de chefs , 
fur lefquels l'Univerfité eut toute la 
fatisfaûion qu'elle pouvoitfouhaiter. 

Il fut ordonné aux religieux de don- 
ner place & lieu commode , loin des 
grand & petit prés , pour la voirie y 
chemin pour aller à cette voirie , fans 
embarralïèr les écoliers dans leur route 
vers le pré ; & un marché aux che- 
vaux , qui fut éloigné des prés de l'U- 
niverfité. Défenfes à tout charretier ,. 
voiturier , & marchand de chevaux , 
d'entrer fur ces prés., & d'y gêner les 
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divertiflemens des écoliers. Orore atf 
rétablir l'ancien chemin , qui menoit 
des murailles de l'abbaye à la rivière 2 
& deux confeillers au parlement fu- 
rent chargés de préfider aux recher- 
ches néceflaires pour le retrouver. 

Il fut pareillement enjoint aux re- 
ligieux de boucher & ejiouper les vues 
& fenêtres , qu'ils avoient pratiquées 
de leur maifon fur le pré. 

Quant aux rentes de quatorze li- 
vres , & de huit livres , que l'Univer- 
fité prétendoit lui être dues par les re- 
ligieux , ils confentoîent à les payer > 
fi on leur en produifoit les titres : &' 
c'eft ce que le parlement jugea. 

Pour reconnoître & conftater les 
ufurpatrons des moines fur fon ter- 
rain , rUniverfité demandoit un nou- 
veau mefuraee de fon pré : & fa de- 
mande lui mt accordée. 

Enfin les religieux avoient ofé re- 
nouveller leur cnimérique prétention 
du droit de cenfîve fur le pré de l'U- 
niverfité. Mais le pofte n'étoit pas te- 
nable : ils l'abandonnèrent j & le par- 
lement , de leur confentement , dé- 
clara que l'Univerfité devoir jouir de 
fes près , petit & grand , libremeni 
& fans aucune charge. 
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Pour couronnement de la victoire , 
J'Univerfité , qui avoir repréfenté fa 
noble indigence , fut déchargée de 
tous frais : & il fut dit que l'arrêt 
ferok •exécuté aux dépen$ des reli- 
gieux. 

L'éxecution de cet arrêt deniandoit^Exécutiond0 
du^tems & des foins par rapport à deux ^'^^^^^• 
articles , l'ancien chemin dont il sz^u^pTJx 
giflbit de retrouver les veftiges , & le ci^" > 
mefuragedupré. %-\\r-"t 

\On commença par chercher le che- k//?. Un. 
min : & depuis le ;i i Juillet jufqu'au ^*'^- ^- ^'f- 
3 1 du même mois , deux commulaires 
au parlement fe tranfportérent fur les 
lieux prefque tous les jours , fouvent 
deux fois en une feulé journée , pour 
voir les chofes par leurs yeux , en- 
tendre les rapports & dépofitions des 
anciens du quartier , faire fouiller & 
ouvrir des tranchées aux endroits in- 
diqués par les témoins : & enfin le 
' quatorzième jour d'Août fut reçu le 
rapport des jurés maçons & autres , 
par lequel étoit fixé &c déterminé l'an- 
cien chemin d'une manière qui ne fa- 
tisfit ni les uns ni les autres , mais;.qui 
conftatoit l'ufurpation des religieux. 

On procéda, enfuite au mefurage & 
bprnement du grand pré. Cette opé-- 
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ration , longue en elle-même , & en- 
core traverfee par les conteftations ref- 
pedtives des parties , &• par les tu- 
multes &c violences que réitérèrent les 
(écoliers à plufieurs reprifes , ne fut 
terminée qu'en 1 5 5 1 . Un arrêt du par- 
lement rendu le 14 Mai de cette an- 
née , fixa les limites : & le procès ver-^ 
bal des quarante bornes pofces par l'ar- 
penteur , conformément à l'arrêt , eft 
daté du mois d'Août fuivant. 
Waintcsdea Le procès fut donc fini 5 mais non 
4CIW parties, j^^ parties fatisfaites. Les religieux fe 
p^.T. ri. plaignoient que le parlement favori- 
^ 439-4+5. Ibit rUniverhté à Ion préjudice , & 
ils obtinrent même des lettres d'évo- 
cation au confeil , qui n'eurent point 
d'effet. Ils prétendoient fouflfrir par 
l'arrêt définitif un grand dommage,' 
T. ih &c je vois que l'hiftorien de la ville 
*• ^^^'^' de Paris , religieux de l'abbaye , fait 
monter à plus de cinquante arpens 
l'évaluation de ce que fa communauté 
perdit alors de terrain. C'eft beau- 
coup : &c je crains que ce religieux , 
d'ailleurs très eftimable , n'ait été em- 
porté à quelque éxaggération par le 
zélé du bien de fon couvent. 

L'Univerfité de fon coté n'étoit guc- 
€es plus contente. Plufieurs de fes fup- 
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pots foutenoient qu elle n avoit pas 
obtenu pleine juftice : & Oron<:e Fine 
en particulier , profeflèur royal en 
Mathématique , & le plus grand ma- 
thématicien de fon tems , qui avoit 
pris part , comme commiflaire de 
rUniverfké , à la mefure du terrain , 
nous a laiiTc un mémoire très bien 
fait , dont lobjet eft de prouver que 
rUniverfîté eft confîdérablement lé- 
fée. Ce mémoire a été imprimé par y^^o» 
les foins de Duboullai dans fon ou- cieJa 
vrage fur le Pré aux Clercs. MaisT- 240-2^ 
Oronce Fine y avoit joint deux * car- 
tes, qui feroient aujourdhui trèscurieu- 
fes y fi l'on pouvoir favoir ce qu'el- 
les font devenues. Il les intituloit 
.ainfî : Defcription & carte du Pré aux 
Clercs en Fejlat qu^ilejloit il y a 28 
ou 30 ans : &C Defcription <& carte 
dudit pré en Vefiat & adultération oit il 
eft depréfent. 

Je penferois volontiers que les plain- 
tes des deux parties font honneur à 
la juftice de l'arrêt , & à la fagefle de 
la cour qui Iç rendit. Les compagnies 



* Scevole de faînté 
^arthe, dans Téloge qu'- 
^ a donné d'Oronce Fi- 
;(lé ^ attefte ^ue ce maché- 



maticien éroit Habile à 
drcff r des caites .ooçra- 
phiques , & adroit artifan 
de machinée» 
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de tous les droits qu'il avpit acquis 
de rUniverfitç fur le petit pré , & il 
to renouvella Taéte le jj Oftobre 
1552. Ainfî rUniverfité rfeotra en 
fôOèSion de fon terrain y & dans 
tous les droits qu elle avoit cédés à le 
Clerc. Cétoit la une fatisfai^ion don-p 
née aux mécontens. 

I^a démolition des I>atimens étoic . 
lohe prétention abforde & incolétableu 
Aufli le Clerc dans fon a6te de ceflion 
érigea - 1 - il de T Uniyerfité au'elle les 
làiisftt fublifter. Elle accepta la condi- 
tion : 8^ la chaleur des elprks s étant 
raltèntie , il ne fe trouva perfonne qui 
Dsaïf réclamer contre un pairti fi rai-* 
fonhable & fi judicieux. Seulement 
rUnivçrfité eut quelques difficultés 
de peu d'importance ayec les apqué- 
rèjiirs des différentes portions du pré. 
\^ ^ Le récit & les pièces de toute cette 
dons partîl gi^n4e affaire y me fournifiènt quel- 
wliéw qiie5 obfervatipns particulières , dont 
jene crois pas devoir priver le leÂem:. 
• Je remarque dabord que la confidéf 



i 



/^' ^} ration dont joùifToit l'Ûniverfité étoit 
^W» portée fi lom , que Rochefort avocat 
plaidant pour les religieux, commence 
par s'exçufer de ce qu'il s'eft chargé 
- ilç leur ç^i^fç» U avoue ^e |>lvfieMuci 
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^è fes confrères l*avoient refufée , & 
U déclare qu'il les eût imités volon- 
tiers 3 s'il l'eût pu faire honnêtement. 
il ne veut point qu'on le regarde 
comme agiuant contre l'Univerfitc 
de Paris , dont il s^ejl toujours tenu & 
réputé le plus petit membre : & il pro- 
cède que fon but a été de tâcher d'ame- 
ner les chofes à un accommodement. 
<Iîes précautions de l'avocat étoienc 
placées , puifqu'il parloit devant une 
compagnie , en laquelle , dit- il , il y 
en a bien peu qui ne /bit ou ait ejlé efcho^ 
îier en fXJrùverJité de Paris. 

L'avocat général Marillac enchérît ^'^fi* ^ 
encore : & comparant la faveur que ^^4x1*. 
«léritoient les gens d'Eglife , tels ^ 
qù'étoient ^es religieux aétuçUement 
en caufe , & celle qui eft due à l'U- 
niverfité , il fe décide nettement pour 
•ce dernier côté. » L'Univerfité,dit-il , 
•> eft la n^ére , le féminaire &c la pé- 
»♦ piniére , àpropremeixt parler, de tou- 
j» tes gens de bien ,, de vertu, & de 
j> fçayoir : enforte que non feulement 
« elle feroit plus à favorifer que TE- 
jsglifede S. Germain , fans compa- 
» raifon , d'autant qu'une mère eft pbs 
fi à favorifer que la fille ; mais parce 
p que fans i'Univerfité l^Eglife ne fe- 
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7>roit rien, ceft-i-dire que fans les 
»!gens de bonnes lettres. Se de bon f^i- 
s? voir , & de vertu , qui viennent de 
«njniverfîtc , rÇgliie ne pourroiç 
» coniîfter. » 

Ces fentimens , qui ne régnoient 
p^ moins dan$ Tefprit & le çqeuv des 
juges , donnoient fans doute un grand 
avantage à TUniverfîté. Mais auffi la 
iéfîftance dp l'autre part étoit forte 6ç 
puiflantç. Les religieux de S. Getr 
inain ayoiçnt alors pour abbé lé carr 
din^l de Tournon, prélat d'untrè$ 
grand poids , non feulement par f^ 
paidàncè ïc par {on rang , mais par fes 
'. . . ' qualités personnelles , qui lui ayoienç 
piérité Teftime &ç la confiance du roî 
Françoi? I. Ce cardinal étoit partie au 
pf ocès,&:il s'y intéreflbit £erieufement. 
^fHoires /w Jl Iç fit bien voir , lorfqu'étant venui 
Pré Mux^ p^j.^g ^ j^^-^ d'Odobre 1549 , U 

lay, 'ail. tendit une vifîte aux préfidens & con- 
îfeillers affèmblés en la chambre du 
ppnfeil. Aprèç les premiers témoigna- 

Ses de civilité ^ de politeffè, le car- 
ina} parla de l'affaire du Pré aux 
Clercs, & il fe plaignit, en terme? 
mefurés,de ce que le parlement n'avoit 
f ncpre fait aucune punition exemplair? 
fiifts excès commis par Us écoliers. |^$ 
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premier préfident Lizet y homme en 
toutes manières au-dèlfousde fa placé, 
excufa la compagnie dont il étoit le 
chef, fur ce que la crainte d'une trop 
grande commodon lavoit obligée de ' 
céder au tems. Cette réponfe m^ pa^- 
roît avoir peu de dignité. Quoiqu'il 
en foit , on fent par la démarche & 
par le difcours du cardinal , combien 
i\ prenoit l'afFarre à cœur : & néant- 
mains rUnivérfité triompha^ 
. ; J'obferverai en fécond Heu que le Hift. v. 

plaidoyer deDenys Riant poirr TtP-f'*'* ^' ^ 
^' r , ' L'/i * r ^ 410-4 

Hiverlitc , contient une hiftoire fort 

bien faite des démêlés qu elle avoit 

ws anciennement avec les moines de 

S. Gerihain d^s Prés. Ceft un abrégé 

dont on peut faire ufage dans Toc^ 

<fafîop. : o 

Ma troifiéme remarque aura poaf f^ 

objet l'éftimâtion des biens & la vaf* 

leur de l'argent , très différentes alors 

du taux d'aujoûrdhui. L'avocat de l'U- 

iiiverfité voulant relever la ricbefle de 

U maifon de faint Germain , poRô i 

vingt- cinq ou trente mille livrer le 

revenu dont jouifibient les religieux 

& abbé de ce monaftére. Ce n'eft pi^ 

U dixième partie de l'eftimation ac- 

uielle* 

Tiij 



4ior 



438 Histbut^ ©B L*UNivEitsni 

Enfin , pour ne rien omettre de ce 
qui peut inftruire des ufages anciens y 
je dirai qu'il femble que les abbésc 
jTfif. Vn. commendataires eufïènt alors droit de 
Pdf. T. VI* corredion fur leurs religieux , puifque 
^ ^*^* le même avocat menace ceux de faint 
Germain , que fi le cardinal de Tour- 
non vient à être informé de leur con- 
duite , ny aura par avanture celuy à 
qui il ne fajfc eftroitement hailler la, 
dijcipline. Si le jpranoftic de Tàvocat 
fut accompli , n la févérité du cardi- 
nal i qui étoit grande , fe fit fenrir afiz^ 
religieux , ce rut du moins , comme 
cm Ta vu y fans préjudice des pui»<^ 
lions bien plus rigoureufes , auxquelles 
it eût voulut que l'on ibuifik le& éce^ 
liers. j, 
injiiîverfîté Aiï mois de Janvier 1J49 ïVft & 
îef ^^"fltoî '"^ cérémonie religieufe a S. Dmys ,. 
itti font dftes pour remette en leurs places les châi^ 
cbcur de s. ^ ^^ faints martyrs. Les compagnies 
V^v^ y alfiftérent , & le Reéteur eut a dé- 
f • w. fendre fes droits honorifiques & fon 
i;ang« Comme les richefièr» Se lei 
commodités qui en font les fuites , 
n'ont jamais cié le partage de rUtti- 
verfité y le tems étant mauvais &c plur* 
vieux 5 elle ne put arriver aflèz tôt v 
& lorfqu elle entra dans, k chcsur de: 
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$. Oenys , elle trouva fes places occu-* 
fiées par quelques confeiUers au pasrle^ 
nient. Le Redeur fe repofa dabordi 
dans les bas fiéges : mais il envoyât le^ 
quatre procureurs au premier préfident 
pour lui demander juftice , en lui dé-» 
clarant que fi les eûnfeillers ne quit*- 
toient les hautes ftalles deftinées î 
rUniverfîté , elle fë retirerait fur le 
champ , & iroit porter fes plaititefs att 
roi. Le premier préfident rie balança 
pas , & fit avertir les confeiUers qui 
ji^mjpliiloient fes dernières ftalles du 
. côte de la. porte do choeur , dé^ & 
retirer , &^ de laiifer vuides de^ place* 
€jpi n'appartônoient point au parle^ 
ment. Ik fifrent réâli^nce : il §^ihm^c^ 
4e premier préfident les mMaçât d^^ 
ftruire b roi de teur déibbeH&ïdât 
Enfin ils prirent teur paicn r âç le 
Keâreur accamptgné des^ ptincipailjt 
membres de FUhi^rfïté monta daiis^ 
ies hauts fiéges , qpi'îl avoir ipAe âtre 
revendiqués. 

Le feiïe Jttîft <ie k même arniée, le roî?dc 
roi Henri II fit ion efiitrée fcJentielle '«>ne ém 
4ans Paris : fis: ce ^ ett cettJs occa- ^S?'&î/ 
fion que le Reâjear & attribuer à fk i»nuisa«« 
charge Thonotable commiffion de^'^'^^ 
porter la parole » & de haranguer lùf^w^^ 

Tiiij. 
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roi , au lieu que jufques-Ià , par*] une 
coutume qui doit nous |«u:oître bi- 
zarre , cette fonction' avoit étéaflfeékée 
à un doéteur en Théologie* 

Le Reâeur qui introduint cette ré- 
forme jadicieufe , fe nommoit Jean 
Marefchal ^ & il étôit profeffeur de 
jRhétorique au collège de Calvi. H 
savoir indiqué une affèmblée , pour 
«réparer: & régler d'avance i ordre que 
l'Uni verfité dévoie garder dans cette 
cérémonie. Là il rèpréfentaquela fon- 
ction d'orateur étoir due à; fa charge; 
11 allégua l'exemple des autres com- 
pagnies , pour lefquelles leur$ chefs 
portoient la parole. ILréfuta lapenfée 
^bfurde où quelqûesuns éroienc que la 
,dig/)ïté dvL Kçàiem auroit. quelque 
.choie fde plus^ augufte , lorfqu'au heii 
4e parler lui-même /il employeroit le 
miniftére d'un orateur : >> Conûne fT, 
remarque- t-il , « le R^eur paroiflbit 
3> devant; le roi en quaUtç de perfon- 
» nage augufte & revêtue, de mâjefté, 

""•"'^ ?> & non pas commet fuii!pliant& très 

•. \ . » humble ferviteur A fujét. » Toutes? 

les Facultés approuvèrent la propofi- 

rion du Reâ^euti & la Faculté même 

de Théologie fe laifla pour lors em- 

L porter au wrréno: , '_ '^ 
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Dans la même afTemblée il s'agit de- 
décider en quel endroit l'Univeriiti 
itoit faluer le roi & le haranguer. L'an^ » 
cien ufage étoit qu'elle l'atteiidîtide-f' 
vant fainte Geneviève des Ardens,. 

Four l'aborder lorfqu'il approchoit de» 
Eglife de Notre - Dame. Cet. ufag© 
avoit fes inconvéniens : & le cardinal- 
Charles ; * de Lorraine , alors ; touH 
puiflTant en cour , ayant été confultd 
liir le parti que Ion devoit prendrai 
cet égard, avoit répondu que l'Urii- 
verfitc , feroit mieux d'aller jufqu'au 
prieuré de S. Xazare , près duquel lé> 
roi recevroit les honà mages des autres: 
compagnies.il fut décide que le confeil 
du cardinal feroit fuivi. ■■•.'.' ^n 

On délibéra en troifiéme lieu, iî Ponf^ 
feroit le chemin pourpier à S. Lazare: 
à cheval ou à pied : & ilfut'réfolu> 
contre l'avis, des théologiens-, que l'ofv 
iroit à cheval. > \û 

L'article de c€ïtfe conciufion , pàji^: 
lequel la fonékion d'orateur étoitjdiéâri 
férée au Redeur , déplaifoit aux thée^r^ 
logiens , qui perdoient une ocSaiioix 
de briller. Mais en mèn^ céms la âé^ 

r - * 

* Il efl: appelle dans le I cle Jean cardimal de Loxt 
récit original cardinal 4é 1 raine vivbic encore. 
^m[t , parce qwe foa on* | ■ > 

Tv 
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ciilon étoic. tellement fondée en rat- 
£on y qu eUe ne pouvodt pas être crid^ 
qaée. Les théologiens s'en prirent à la 
partie .du. décret , qui vouloit que Ton 
allât i cheval. IJis firent grand omit de 
cette innovation,& demandèrent qu'il 
en fut encore délibéré. Il felluc con-^ 
toquer dansun efpace afièz. court plu- 
fieurs ailemblées^, dans lef<^Ues> ils 
déckmoimt avefc force , difant qu'à; 
des hommes: comme eux ^ dont l'état- 
cxigeoit la modeftie, 8c parmi le£* 

2aels oncotuptoit un grand nombre 
e Religieux , & même de Mendiansy 
ne convenoit pas la pompe du^^heval ,. 
&que l'on davoLCs^en tenir à. l'ancien^ 
ne iîmplicité; Les trois autres Facultésr 
perfiftant dans. Leur avis. Les théolo- 
giens fpllicitérent & cd>tinrent une 
teaxe du roi, qui enjoignoit à l'Uni* 
yer£té de ne rien changer dans fo» 
ancien cérémonial. L'expreflion étoie 
généfafe y Se fembLoit embrall^r la 
toùûtion d'orateur. Cèft suffi ce que 
TOuloient les théologiens : mais les 
«rois Facultés n^nfurent pasles dupes* 
Elles fe fournirait fur 1 article de Isr 
marche à pied r fur le refte ellesconfir- 
mérent Iei»^onclufton^& elles écoienc 
d'autant mieux autorises à modifier 
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pan unç incerprétatio» l'ordre, de ne 
rien changer , que pour s*jr conforma 
éxaâ:ement ^ il eût falhi attendre lê 
£oi près fainte Geneviève des Ardens y 
ce qui étoki contraire aiu£ incendons de 
h cour. 

Le Reâeuc marchai donc à h cète 
de rCJniveriité j.ajfqa'à S. Las^e , éc 
harangua- le Roi , pour lequel on avok 
préparé en plein air un trône y élevé 
ïurun échaffaud, & protégé d'un dai» 
cnagnifique. Le Roi écouta le Reâeûr 
gvec iatisfaââon , & Im fit une ré^ 
ppnfe pleine de bonté par Torgane dtr 
chancelier Olivier. 11 voulut mêmèr 
que tous les fuppôts de FUniverfité 
paflàilent comme en revue devant lui*:: 
diftinâion unique , ôc qui ne fut aie- 
cordée à aucune autre compagnie. Ce* 
prince étoit charmé de contempler 
quel nombre de favans &c de gens de 
lettres il podedoit dans &: capitale;^ 

La reine devoir pareillement faâelwdbyent* 
fon entrée le dix ^ huit du maky &T«g^rt"'îi^ 
recevoir les complimens des cornpo^tour <Iù Rc- 
raies. L'Univerfîètinr twe aifïembtéed,^"^^^^^ 
fc dix-fept , dans laquelle* les doyens^'angue. 
dé Droit & de Médacine & lesî^roca^ »'/^- ^y 
>feur» desouatre Nations fe plaignirent^ *'^j;^,'. ^^ 
^pielaveiae^ ilsitoient demeuréstr6p 
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îoia éa Reâenr y pendant qa'îl Êdfoit 
£i haxaimie.' Ils repréfentéent qa*en 
leur qnahcé de che& de comps^nies 
dansiUniverfité, ils dévoient rendre 
compte à leurs Facultés 8c Nations de 
cequ'avoit dit le Redeur , afin qa elles 
en portaflènt'iear jugement d'appro^ 
banon y oa même , n le cas le requé* 
roit y d'improbation ; & que par con^ 
iëqaent il etoit néceflaire qa'ils fufTenc 
â portée de l'entendre. Les théologiens 
an contraire ne vouloient poîntfoofi&ir 

Ïie perfonne fe plaçât entre eox & le 
eâbeur.Uftit dit que durant la marche 
tous les doyens &c procureurs fe tien- 
^Iroientâ la tête de leurs compagnies; 
mais qu'en arrivant près du trône ils 
fe raflèmbleroient autour du Reâreur : 
& c-eft ce qui fut exécuté. 

Les théologiens furent très morti- 
fiés de tous ces nouveaux arrangemens. 
Ils ne purent fe contenir enpréfence 
même Se fous les yeux de la reine , 8c 
le vingt-&-un Juin ils fe vengèrent en 
déclarant dans l'aflèmblée de l'Uni- 
verfité que leur Faculté improuvoit ce 
que le Redkeur avoir fait & dit aux 
entrées folennelles du roi & de la 
reine j Se ils requirent que cet éxem-» 
pie ne tirât point à coméquence. Le 
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Redeur de fon côté fe plaignit de Tin- 
fuhe qui lui étoit gratuitement faite , 
pour avok obéi à un décret de FUni- 
verfité. . 

La ckofe n'alla pas alors plus loin, ^i/^- W» 
Mats je vois quen 15^51 un orateur n. 447. 4^ 
théologien fut nommé pour compli- 
-tnent0r au nomt de l'Univerfité le légat 
tipftdlique. La même chofe ^arriva en 
i'5 5 5r Ce font , je crois y les dernières 
-fois que la Faculté de Théologie ait 
fourni un orateur ^l'Univerfité. L'u- 
fage de réferver cette prérogative au* 
Redeur eft fi Convenable y qu'il a abf<>> 
lument prévalu. 

Le Redeitr Ae parle plus par le toi-*Caf unîqu* 
niftére d'un orateur , que dans une^J^jJ^y^dh^- 
occafion unique , & il le prend dans employé i 
la Faculté des Arts. La coumme veut Jjjjj^jjjç, 
qu'après la metfè quife célèbre à cha- 
que proceflîon de l'Univerfité , il fe 
faflè au coin de l'autel mcme un re- 
fnerciment à l'officiant : & c'eft un 
fuppôt de la Faculté des Arts, qui, 
placé à côté &c au defibus du Reâeur , 
s'acquitte de ce devoir. L'efprit de cet 
ufage efl fans doute de conferver k 
dignité du Reâeur. Si l'officiant eft un 
prélat qui trouve ce cérémonial trof 
liaut , on le ibpprime emiéreiDÇPKi 
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Remarque L'hiftoire du décret du mois , de 
^rigbJdu J*^ ^549 a été confignée dans le 
R€ôcur Ma-Iivlre du Iteâîeui: par Jean Marefchal 
* lui même, qUi y avoit eu la principali^ 
part. Le récit en eft bien fait, exaâe^ 
ment circonftancié , en bons- termes p. 
& d'une latinité' pure & élégante; 
Marefchal y a mième poufle trop loia 
h délicateflte en ce genre , Sc il a évi- 
té y comme plufieurs faifoîent de (on 
temsi, les appellations propre» & conia- 
crées par l'uTage ^ qm ne font pas de 
Fancienne latinité. Aux nsotsUmver- 
fitas y Factdtas y Anijlé^y'û a fubûitué 
Sckola j Ordo ^ Philofophi. Ce dernier 
terme eft une preuve , ajoutée à tant 
d'autxes , que la Philofopnie eft l'obîet 
primit^& e0entiel de la Faculté des 
Arts. 
Nécefficé du LeReâreur Marefchal avoit du zélé, 
^rmdL'«C il entreprit une autre a£&ire de trèi 
fin Reâeur. gi:ande conféqiience, mais que la trop 
Hifi. Un. courte durée de fa magiftrature ne 
t.%a«' 433II1M1 permit pas de finir, fi étoir bleftë 
de ce que dans les aflèrablées de TU- 
niverfité plufieurs donnoient leur fuf- 
6age , fans avoir prêté ferment au Re^ 
âeur & à la compagnie. Cet abus fe 
conmiettoit dans la Faculté de Théo- 
^^^ 9 où les moines font admis f^ns* 
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avoir été reçus maîtres dans la l?a-^ 
culte des Arts : & il. pouvoit avoir 
des fuites^ d'^itant plus facheufes y 
qu'alors les moinesr qui venoient j 
opiner , furpafibient fbuvent en nom- 
bre les féculiers. Le même abus rér- 
gnoit daas la Faculté de Droit , que 
n'exige point la* maîtrife es -Arts de* 
ceux à qui eHe confère fes dégréij. 

Le remède feroit bien fimple , & 
confifteroit à aflujètrir toas^ ceux qui 
fe préfement pour entrer dans îes^ Fa- 
cultés fupcrieures , à l'obligation de^ 
prendre le degré cfe maître- es -Artr. 
Car perfonne ne peut l'acquérir , qui' 
ne prête ferment au Keûeur. Maref- 
chai n'ofa pas faire la propofition de 
ce remède , qui eft pourtant le véri- 
table. Il vouloir feulement que nul ne 
fut admis au doftorat en Théologie ^ 
fens s'être lié à l'Univerfité par fer- 
rn«it prêté entre les mains du Keéteur. 
îl ne parloir point de la * Faculté de 
Dtoît 5 apparemment pour ne fe pash 



* Ses Jhénafçemttis poiur 
ÎSL Faculté de Droit s'é- 
toient déjà manifeftés 
par ■ rescpoTé nèmè qu'il 
«voit fait dt l'abus,»; dans 
a»îequeî^« difoit-iX , fe 



» 9ttel|{iie«iiiB^dit collège 
» des jurifconfiiltes..» Ir 
juriftcnfultontm cûlei» 
fftéfférnnmdU: Cette t»- 
preAion eft bien tdoucifl^^ 
•caudèâbitrdui 
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attirer trop d'adverfaires à la fois* Je 
ne vois point qu'il y ait eu de délibé- 
ration fur^cette réforme. Mais Ma- 
, refchal la prenoit tellement à çosur > 
qu'en fortant de charge il la recom- 
manda expreflement à fon fuccefleur 5 
dans l'inftrudtion qu'il lui donna fui- 
vant la coutume. Plufieurs reâoçats 
ïé paflerent fans qu'il y eut rien de 
Hifl.Un. flatuéfur ce point. Enfin au mois de 
?4r. T. ri. Décenibre 1 5. 5 o Jacques Charpentier , 
'^^ ^^^' duquel j'aurai lieu de parler plus d'une 
fois dans la fuite , étant devenu Re- 
âeur , fit porter par TUniverfité un 
décret , qui ordonne que nul ne puiflè 
obtenir des lettres de nominaaon , 
ni même acquérir le degré de bache- 
lier dans aucune des Facultés fupé- 
rieures , quand même il feroit engagé 
dans la profeifion monaftique , fi préa- 
lablement il n'a prêté ferment entre 
les mains du Reâeur. Mais ce décret 
n'a point eu d'éxecution. L'abus déjà 
attaqué inutilement dans les tems an- 
térieurs , s'eft maintenu jufqu'aujour- 
dhui. Pour ce qui eft de la trop grande 
multitude des religieux mendians dani 
la Faculté de Théologie , le plus, fâ- 
cheux inconvénient qui en réfultpit a 
été écarté. La Faculté de Théologie a 
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oôurvû à fa liberté , en limitant à deux 
le nombre des Mendians de chaque 
Ordrç, qui peuvent jouïr du droit de 
fuâFrage dans fes aflfëmbléesi 

L'Ùuiverfité , durant le cours des La licence 
années i$^^8ci 5 5o,cut plufieurs fois^^^J^^^^^^"^ 
àréprimer la licence des écoliers, qui foins à ru- 
fortoient à la campagne en efpéces de"'^^'^'^* 
bataillons , avec armes , enfeignes dé- p^jr.^yr. 
ployées^, tambours^Sc trompettes. Il fe^ 433. 434» 
trouvoit même des principaux & des 
légensqui prfenoient part a ces folies , 
d'autant plus déplacées , qu'aduelle- 
Daent le procès occafionné par l'émeute 
du quatre Juillet 1548 n'étoit pas 
encore définitivement jugé. L'Univer- 
iité fit toujours fon aevoir dans ces 
occafions , défendant les divertiflfe- 
mens contraires à la difcipline fcho^ 
laftiqucydéfavouant les violences qui 
en étoienr les fuites , mais s'intéreffanc 
pour les perfonnes de fes écoliers , qui, 
par Içurs vivacités , s'attiroient de fâ- 
cheufes affaires. 

. î Je trouve fous la date du vingt-nçuf Argcntdt- 
j^Iar3" 1 5 50 mention faite deiommes^^^j^^P^ç^ 
que payoit la Nation de France à fes France à fet 
régens. Ca n'étoit autre chofe, fî< j^'^^*°]], 
ne me trompe , que la diftributiondes ^* ^*^ 
jdeniers fournis par ceux qui fe fat^ 
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foient recevoir bacheliers , licenciée ,^ 
& maîtres es Arts <lans la Nation, 
lettres de Une a&ire de forme touchimt les^ 
^ *i'éfti. jç^^3 ^ jg^5 d'étude dans la^Faculté 
Hifi. Un. <fes Arts^, eft un ofcjet <pû ner^arde 
T^r. T. FI. que les parties intéreflees. 
Appd'daV ^^ m'étendrai davantage for une 
gement d'o» conteftation (Ali regardoit la charge 
îf c *°?^ ^ de Procureur delà Nation de- Picardie. 

la Faculté 




lou£enoirc)ue J 
!• 4s6^4ip. éleâion (£i Procureur étoit vicieufeA: 
contraire auï ftatuts. Celui qui avoir 
été élu , défendit fon droit. L'examen 
& le jugement du procès furent ren-^ 
Voyés parTUniverfité à la Faculté de» 
Arts,à qui il convenoit d'en eonnoître. 
Le Procureur au ayant été condamné, 
en appelîa à llJnivtwrfité.Gomme laFa* 
culte des Arts avo^it jugé , elle ne pou^ 
voit pas être juge ime fêcondie fois. 
Ainh les trois Facirftés^ fupérieure» 
nommèrent chacune quatre' dqnités> 
pour prononcer fur Pappet avec le Re* 
fteur. Il Y eut partage de fenrimens^ 
Les théologiens connrmoienrte juge-^ 
ment de la Faculté des Arts : les décré- 
tiftes & les médecins validoient l'éle^ 
Aion &u:e par la; Nation de Picardie;^ 
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te Rcftear fut embarraflc. Pour fe aé^ 
fendre de conclure, il allégua quelques^ 
raifons afïez foibles , quoique la cir- 
conftance, comme nous allons le voir^ 
pût lui en fournir de très valables. If 
fe retira, 8c le doyen de Théologie à 
fcn exemple. Cette retraite ne dccon-' 
certa point Jean Quintin , profèffèur 
en Droit , qm devenu alors le chef de 
ta comtniflion , paflà outre, & (Conclut 
que k Nation de Picardie ne devoir 
point faire de nouvelle éleékion. L'af- 
faire ne fat pas finie jpour cela. Le 
Rèâ:eur ayant aflemble le huit No- 
vembre les d^tésordinaires de FtJnî- 
verfitc , rendît compte de fa conduite;, 
que juftifia mieux ^ue lui , le doyen 
m Théologie. Celui-ci fuppofa que lé 
fufir^e de la Faculté des Arts devoir 
être compté ; S: que la Faculté de; 
Théologie s'ètant jointe à celle des 
Arts , îormoit fe pluralité. II ajouta 
flu'il n étoit famais permis auReâleur" 
de conchirecontreiaFaculté: des Arts, 
dont il eft membie « &r qui étant la 
mère & la fburçe de toutes lès fcien- 
ces , de foormdant , pour ainfî dire > 
falimenraur autres Facultés, doit être: 
fort honorée, & mérite les plus grands^ 
égards. Sur ces^^ difficultés ilfaUttt en^ 
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core recourir à raflèmWée générale et 
rUniverfîté, qui, conformémeat au 
vœu de la faculté des Arts , infirma 
réleûion ^ Se ordonna que la Nation 
de Picardie en feroit une nouvelle» 

Dans cette affaire fe manifefte ror-* 
dre de tout tenis établi , pour juget 
les conteftations qui naiflent dans une 
Nation. Du jugetnent de la Nation 
Tappel eft ouvert à la l^aculté de? 
Arts , & de la faculté' des Arts à TU- 
fiiverfîté. 0mos jours un fj;ndic,dont 
le mérite & les feryicès feront tou- 
jours recomnrandablei à la compa-* 
enie , mais qui ne fé piquoit pas d^oÉh 
lerver fcrupuleufement les anciennes 
fçix , lorfqu'elles étoient cont]:air^ i 
tes vues , a fait rendre^ un arrêt' qtii in- 
terdit lappèl du jugement d*une Na^ 
tion à la Faculté des Arts. Ceft une 
f)laie , à laquelle cette Faculté doit 
apporter remède, fi elle en trouve le 
moyen *.' 



* M. RoUin penfolt 
ain(t , &: il écoit appuyé 
dans ce fentiment par M. 
Gibert , par M. Coffin , 
&^ par une grande partie 
de la Nation de France. 
C'eft'cequi paroît par un 
mémoire de lui dans un 
procès ^u'il fut obligé d6 



foutenîr eii'i7X« contre 
M. Pdùrchot , principal 
auteur de la conclufion 
fur laquelle intervint 
i l'arrêt doiit il eft queftion 
^dans mon texte. Il per- 
dit ce procès. Mais la pii^ 
: reté & la droiture de fes ^ 
intentioiub dans Tsâfaire 
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ie onze Décembre de la même au- Déffenft 
^ûée 1 5.50 ,UFaoiilré des Arts défendit^/^^; ^^f\ 
^ar un décret qu'aucun dodkeur en unecuité fupi! 
Eaculté fupérieure enfeignâc les beaux J.^jg„^/|" 
Arts. 11 eft dit quç xette xonclufion beaux Art< 
i^t portée d'ajprès un -ftatut trouvé dans f^*P' ^^^ 
y livre du Redeur. Nous n'avons pas^""^^! '' 
4e plus ample éclaircilIemeiM: fur ce 
point. Il eft pQwrtant vrai que dans les 
eems préc-édens ,.on avoir vu des doy 
ô-eurs en Droit Se en Théologie don-^ 
npt des leçons rpubiiques de Gram-^ 
maire & de Rhétorique , témoins 
llobert Gaguin Se Jean de la Pierre. 
Mai^ il n'en eft p^ moins.clait que le 
décret de 1 5 5 o eft cpnforme à la bonne 
difcipline , qui veut que. chacun fe 
renferme dans fa fphére.Ce règlement 
s'eft conferyé en pleine vigueur parmi 
nous. Nul doéteur dans une des Fa^» 
cultes fupérieures ne .peiu: être régent 
jie Grammaire , de Rhétorique , ni de 
Philofophie. 

Le douze du même mois de Dé-^ GuîHam 
pembre Guillauîpe Laffilé fut,nommédic. * 
iyndic de ry niveijiîfé , fur la dérniflîoû Wiy^ 



*iu*il ne put amener à 
bien, lui font plus d'Hon- 
neur, que le gain du pro- 
cès n'en fait à celui qui 
emporta jl/i xi^pirç. 



Ceux qui reftent encore, 
de ce tcms , &' qni fe fou- 
viennent des iaics , m'e^-« 
tendent^ ' 
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8c céiîgfiacion d'AriMiiil Moiuux, ^ 
aVoit execcé cette ckarge pendant trea^ 
te trois ans* 

^ Le fèite , Jacques Charpender^^pRH 

Uârar»rur-£»flei]r an coUége de Boncoait'deViflt 
^à ulm. i^«â:enr z Se prefque aoffit&t il atiaqiMt 
aifi.Um. Ramas ;& lui (nicita une querelle à 
^«•T.rXrinoii avis 4>ieii mal fondée» Ramas 
* ^^* «nfemioit enfemble la Pkilofopliie& 
û Rhétorique : ce que Charp^iner 
vouloit faire ipaflèr pour unesContia^ 
vention aux ftatocs oe f Univerfitéyft 
il expédie que Ramus optât. Cdui-d 
ibntenoit an contraire que ces deist 
études s*accordoient par^temenc > 
qu'elles fe pt^ient un fecours mu^ 
tuel 9 qu'elles ne pouvoient pas même 
fe pafler Tune de rautre,& qu'il fàlloit 
qu'elles fuflènt jointes pour être por- 
tées chacune à la perfeâion. C'éft le 
Sentiment des plus grands maîtres » 
de Cicéron , de Quintilien , & les plus 
excellens préceptes de Rhétorique ont 
été donnés par Ariftote. Âujourdhui 
ce n'eft point une queftion : & s'il 
reftoit à quelquun de la difficulté fur ce 
point > fes doutes feroient levés par la 
frtm. Di/^.-leâured'un très beaudifcours de MJe 
^•««»»» ^ u chancelier Dagueflèau , dont le nom 
IjUùmHmi. ' ^aic autorité en littérature autant qu'eft 
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légiflation. Alors la chofe xi'écoit pas 
également claire à tous les ei^rits. Le 
Reâenr .& Ramus plaiciérenc concra*- 
diâoirement leur caufe devant l'U* 
iiiverfité le quinze Janvier 15512 Sc 
.comme il fe mèloit de la paffion 4ans 
h difpute, &: que r.»flèmblée mena«- 
^ic de dégénérer en cohue , il fut 
jugé expédient de nommer &c com«- 
miflaires de chaque Faculté , qui exa* 
minifUlènt paifiblement la queftion. 
Parmi les député^ de Médecine , je 
trouve le nom de Fernel , qui étoit 
foon juge en cette matière, & qui ne 
|>o({edoit pas moins l'art de bien écri** 
ire , que celui auquel il s'étoit pardcu* 
iiérement confacré. 

La perfonne de Ramus xi'étoit pas 
Agréable à TUniverfité : il en eft même 
Appelle nettement l'ennemi fur les 
t^gîtres de la Faculté de Médecine. Il 
Avoit néantmoins fes partifans, & très 
«élés. Ramus étoit de ces hommes qui 
ne font point faits pour exciter des 
ientimens médiocres. La haine ou 
t'afFediôn pour lui fe portoîent à l'ex- 
cès. Après que fon affaire eut été 
igitée Se débattue plus d'une fois dans 
rUniverfité avec beaucoup de chaleur^ 
i^Ue ait portée au parlement > &c jugét 
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le treize Avril. Si Ramas perdît ou 
gagna fon procès , c eft pour moi vux 
problème. Car je vois que dans lefi 
regîtres de Méaecine il eft dit que 
l'arrêt lui fut contraire , malgré la fa- 
veur déclarée du cardinal de Lorraine» 
qui fe rendit même préfent au jug^ 
B^/^^ piment : & d'un autre côté UH.de fcs 
Mion. drt. difciples, qui a écrit fa vîe , afsùce quel 
Ramus. j^ parlement lui adjugea fes. c(»icla-. 
fions. Le fait eft qu'il continua de 
mêler les leçons ^e Philofophie & 
d'Eloquence. Son plan étoit bon , dès 
qu'il etoit capable de le rensçUr.rEn 
cette même année 1 5 5^1^ il obtint uœ 
chaire royale. î j 

Guillaume L'éleàion du Redeur au yiugt- 
Euxé , Rc- quatre Mars avoir été troublée par 
^' ^^ une dilïèniîon. Deux fujets furent élus» 
Pau T. yi. & tous deux deftitués par atrct dtt 
^*5^^ ^ parlement, qui ordonna que durant la 
vacance du reftorat , leî . doyen de 
Théologie convoqueroit les a0èn^ 
Xi»»fi, Hj^.blées. Le fix Mai fut mis en pl^oe 
ro«.^N4a;. Guillaume Ruzé,perfonnageilluftre, 
qui devint quelques années ^prè$ 
confe(ïèur du roi Henri 11 & de j^n 
fils Charles IX, cvêque de;S. Afelp » 
enfuite d'Angers. Comme le reélorât 
ude Guillaume Ruzé auroit été extré^ 

mement 
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mement. court , fi on lui eût donné un 
fucceiTeur au tems marqué par les fta^ 
tuts^on ne fit point deleftioh le vingts*, 
trois juin , & on lui attribua ainfi if 
mmeftre qui s'étend jufqu'en Odobre. 

Pendant fon reàorat il fe paflaFaîwdut 
plufieurs chofes intéreflàntes pour TU- ^^ ^^^ " 
aiverfité. 

J ai parlé fitififamment lie la grande 
^aire du Pré aux Clercs , à. laquelle 
Ruzé Reéfceur mit laderniece main^ 
en ce qui étoit de fon miniftére. 

LeJeiix JainDenys Riant fit paflèr ^' ï 
-^fon office d'avocat de l'Univerfité il^l^\ 
de la Vergue , gendre de Gilles le 
Maître , alors -préudent à morti^,, & 
depuis premier préfident. 

Le vingt -fept du même mois la 
Nation de Normandie régla que le 
droit de fuffrage dans fes délibéta- 
tions ne devoir appartenir qu'à . ceux 
qui régentoient aâruèllement , ou qui 
croient régens d'honneur. 

Le onze Juillet TUniverfité réfoluc 
d'accéder à la caufe du chancelier & 
du chantre de TEglife de Paris , qui 
demandoient , fans doute au parle^ 
• ment , qu'il fut réglé & ftamé que les 
petites écoles ne pourraient être di- 
jrigées que par des maître^ es Arts. ^c 
Tome r. V 
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ne fçai pourquoi le cliancelier paroîr 
dans cette affaire , qui ne le regardoit 
pas. Pour ce qui eft au.chantre , <le qui 
dépendent les petites' écoles , il don** 
noit , en agiffànt de concert avec rU*- 
niverlité , un exemple que n'ont gué- 
res fuivi jplufieurs de fes fucceflèùrs. 
Dîftinôîon La réngnation & la mort d'Antoine 
f ' pun'i^r- G^^^'^j greflSier de TUniverfité , don- 
£té,& de cei- lurent )ieu â un mouvement dans les 
^es^c la Fa-^2^Jg^ mîriiftérielles de la comp^* 
Arts. gnie. Il avoir réfigné fon office à Guil« 

Kîfi. Un. hivtme Laffilé , <][ui le 17 Septembre 
f^' ^* ^^' obtint la nomination de l' Univers 
fité ^ & préféra uiie charge plus lu- 
crative au rang d'honneur qu'il pofIS- 
doit comme fyndic. Quelques joutf 
après Guibert mourut , laiflànt va- 
cant l'office de greffier de la Faculté 
des Arts , dont il ne s'étoit pas démis. 
Guillaume Laffilé le demanda â cette 
Faculté , & il y fut nommé par elle le 
11 du ipême mois de Septembre. 
'-Le Reâreur Guillaurne Ruzé a eu 
foin de configner dans les adtes de & 
magiftrature tout le récit de cette dou- 
ble éledtion , qui conftate la diftinâion 
des charges de greffier de i'Univer- 
fité 5 & de greffier de la Faculté des 
Arts i ^ il 7 a même ajouté luie note 
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-pour avertir ies fucceffeurs d'y faire 
attention , ^ de ne pas fouffirir que 
les droits de la Faculté des Arts foient 
léfés. Mais malgré ces précautions les 
^ux charges ont toujours été unies 
dans les tems fuivahs , & elles ne font 
regardées que pour une. Le greffe de 
la Faculté des Arts , s'il étoit feul , 
n^ r^pporteroit qjt'un trop médiocre 
Tevenu : & cette Faculté n'a plus 
œwe de regltres ditting^rés de ceux 
de fUnivermé. J'ai pourtant vu M*^ 
Piat , gr^uad & rigide obfervateur des 
régies anciennes »<lemander le greffe 
de la- Faculté des Arts , après qu'il eut 
été nommé greffier de l'Univerfîté. 
Mais^ le fouvenir de la diflinâion des. 
4eux charges étoit tellement perdu ^ 
que l'on fut très étonné de fa de- 
XKJâ^nde , Ôc qu'on la lui accorda fans> 
-en trop fentir le fondement & Iw 
^pnfé^enees. 

4 Guillaume Laffilé en devenant gref' 
fier laifïbit vacant le fyndkat. Pierre 
Oudin fut élu fyndic de l'Univerfîté ,. 
Se Jean Laffilé fyndic de k Faculté 
des Arts. 

Un objet d'une, importance plus Nouveau ••- 
grande & pk» eénérale , eft le nou-î?J°f."«^|;. 
xeau catalogue des livres cenfurcs par ré«ptr u f«- 

V ij 
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«uité de la Faculté de Théologie depuis Vm 
Robm^'"' 1 5 44 jufqu en 1 5 5 1 . Ueft date du if 
Etienne. Qdtobre de <;€tte dernière année , & 
D*Argentré, ij eft précédé d'un avertiflèment dreflï 
S^î/^mir/ quelques années auparavant , lorfque 
T. 1 1. François I viVoit encore. Dans cet 
er llT-llo. avertiflTement les do£teurs font men^ 
tion des travaux immenfes auxquels 
ils fe livrent jour & nuit , pour pré- 
venir la contagion de l'héréfie , & 
Eour répondre aux confultations que 
îur envoient de toutes parts les cvê- 
2ues , le parlement , les gouverneurs 
e provinces. Us n'éxaggerent point; 
& ion fe convaincra aifément de la 
vérité du fait , fi Ton veut parcourir , 
dans la coUedion de M. d*Argentré 
cvêque de Tulle , les titres feulement 
des cenfures &: décrets portés par h 
FacuUé de Théologie depuis la naif- 
iknce du Luthéranifme. 

Le catalogue dont je parle met at| 
fiombre des livres dignes de cenfure 
£x différentes éditions de la Bible pac 
RobertEtienne. Il n'eft point d'homme 
de Lettres qui ne s'intéreflè pour ce 
fameux & favant imprimeur. Ceft un 
grand malheur qu'il ait donné entrée 
" dans fon efprit aux erreurs des nouf 
irjeaux fe£bires« La Faculté de Théoloi 



«E Parts , Liv. X. 461 
gîe > qui faifoit la guerre à ces erreurs , t-Ium». » 
ne pouvoir épargner celui oui les ré- ' '^^f ' ' 
fandoit par l'impreffion. Elle le tra- ^Sf ciftc! 
vèrfa en bien des manières ; elle le^*"* 
cita â diverfes reprifes. Robert avoît 
dés protedkeurs à la cour , & il fe fou- 
tint pendant tout le régne de Fran- 
çois I. Il ne paroît pas qu'il ait trouvé 
j[e même appui auprès de Henri IL 
Par ordre de ce prince & du confeil 
royal, la Faculté cleThéoIôgie recueil^ 
lit tout ce quelle jugeoit répréhenfî- 
(>le dans les annotations , fommai- 
res , notes oiarginales , indices des 
fiibles imprimées par Robert Etienne* 
Elle en fit une ample colleâion, qu elle 
î)ublia en 1 548 y appliquaftt les quar 
lîfications convenables a chaque pro*- 
^ofitiom Robert n y put pas tenir. U 
ie retira trois an^ après , c'eft-à#ire, 
en X j 5 .1 , à Gençye , faifant bien voir 
^ar le choix du lieu de fa retraite , que 
ce n'étQÎt pas .fans fondement qu'on 
Tavoit ^coufé de Calvinifme. 11 ne 
.prouva, que trop fon attachement per- 
Tévérant à cçtte fe£ke > par les écrits 
qu'il publia depuis , & par toute fa 
conduite. 

;, Sur la fin de Tannée 1 5 5 1 un légat ^^^p*^ 
fut envoyé en France par le pape Ju- TrlnccTs 
* V iij 
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•TOVotttiiie*|es m j pour difpofer & engager le 
TbHs^. Hifl. ^^^ Henri lia traiter de la paix avet 
/. y m. rempereur.CctoitlecardinslVcralla. 
nift. Un» Comme les pouvoirs des légats font 
tTw^ ^ toujours très amples y & les afFrat^^ 
t:hiflènt des régies, ordinaires, fur bien 
des chefs ,, l'Univerfité. aflèmblée le 
9 Décembre réfolut de faire oppofi- 
tîon à renregîtrement de ceux au lé- 
gat Vérallo, en tant qu'ils- feroienk 
contraires à fes. privilèges. Le parler- 
inent eut égard i roppofitioa de l'U- 
niverfité , 6c dans fon arrêt du i(î Dé- 
cembre pour Tenregîtrement des pou- 
voirs du légat , entre autrei^ claufès 
tiiodificatives il ea appofa une* {pé- 
dale en faveur des. droits des X3ï^ 
;verfités du royaume. ,' * 

Elcôioû Pierre Oudin , qui avoit fuccédéit 
^Hnfyndic. GuAume Laffilf dans la. Charge & 
f^^- fyndic , n'en jouit pas long teifus. ïl 
mourut vers le tems, dont je .parle 
aftuellement ,. & le 4 Janvier 1^5?^ 
on lui donna pour fucceffedr Manih; 
Mefnard,, licencié en. l'un &en l'autre 
Droit , civir & canonique» 

Sét'' J'^i/^if «« occdîon de citerdes 
Artfi contre ttaits de la dureté de Robert Dii- 
Juaft? ^"" g^^ft ' .profefleut en Droit > curé^ de 
^1, S. Hilaire , & princijpal da collège de , 
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Cbcqueret. Par ce caraâére il avoic 
excité plus d'une fois contre lui des 
plaintes y &c s'étoit astiré des aâ^ités 
défagréables. Le douze Avril ^e ctize 
année 1 5 5 1 , le régent de Logique de' 
fbn collège fè plaignit i la Fâcinté des 
Arts> de ce que ce principal lui refu- 
fbit non feulement le payement de 
l'honoraire qui lui itoic du , mais, 
même le vivre. La Faculté y qui appa- 
remment avoir déjà fait a Robert 
Duguafi: desinjon&tons , auxquelles il 
s'étoit mis peu.en jpeinede déférer , 
le déclara défobéiflanr & rebelle , & ^ 
comme tel > déclid de tous les privi- 
lèges de la compagnie. 

La négociatu>n du légat n'avoit EdFt p 
point réuffi^ & Henri II faifbit i^l^^\l^^^ 
euerre à toute outrance contre Char- du royam 
les V. A l'occafion de cette euerre ilfel"dri'ï 
publia un édit, par lequel il ordon- verfîcé. 
noir à tpus les étrangers de forcir ^le «"(/?• ^ 
fbn royaume , & il mirainfi l'Uni- ^.^^^^^^ ^ 
veriité dans le cas de réitérer les re- 
montrances .au'elle avoir précédem- 
ment faites aans de fembiables cir- 
conftançes , en faveur de fes écoliers 
qui n'étoient pas nés François. Nous 
verrons bientôt qu'elle n'obtint pas 
l'exception qu'exile fouhàitoit. Henri 
V ni) 
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, n'avoit pas hérité de fou père bette 

afifeâion décidée , ces fentimens vifs 
& tendres , oui rendoient François I 
facile à combler les vœux des gens de 
* Lettres. 
Procès entre Les Cordeiiers gagnèrent du terrain 
liis &^îf Fa- ^^^s la Faculté de Théologie , malgré 
culte de fa réfiftance. Us ne pouvoient préfen- 
ArrWré.^^^^ que deux fujets de leur Ordre i 
giement. cfaaque licence i pendant que l'ordre 
jiifl. Un, des Jacobins en donnoit quatre. L am- 
^/^^8L452i bition commune à tous les Mendiaos 
pour le dotStorat étant animée dan^ 
les Francifcains par cet aiguillon de. 
jaloufie , ils firent fi bien qu'ils ob- 
tinrent un refcrit du pape , qui les égâ- 
loit aux Jacobins ^ ôc enjoignoit a la 
Faculté de Théologie de Paris , de 
.recevoir dans chaque licence quatre 
Cordeiiers. La Faculté , fidèle à fes 
maximes , & toujours en garde contre 
* . l'inondation des Mendians , s'oppoi& 

à la vérification du refcrit accordé par 
le pape aux Cordeiiers : & là xraufe 
fut plaidée au parlement dans le mois 
d'Août 1552 par de k Porte pour les 
Cordeiiers , & par de la Vergue pour 
la Facuké. 

L'avocat des Cordeiiers ne garda 
aucune mefure. Il exalta à l'exccsi ie 



De Parïs , Liv* X. 4Sj 
jpouvoir du pape , qu'il qualifia Or^ 
dinaire des Ordinaires , & il reprocha 
aux doébeurs leur défobéiflaiice aux. 
ordres du fouverain pontife , de l'au- 
torité duquel ils fe vaiitoient d'être 
les défenleurs & les vengeurs. Il pfa 
dire en termes formels que leur réfi- 
ftance n'avoit pour principe que Pa^ 
varice & la crapule ^ &.que les Cor- 
deliers ne leur déplaifoient que par. 
là raifon qu étant pauvres , ils ne poo-? 
voient leur donner ni argent , ni fe- 
ftins. 

L'avocat, de. la Faculté , par une dif- 
crétîon qui m'étonne & m'édifie, ne 
répondit rien du tout à ces difcours fi 
peu mefurés de fon confrère. 11 fe ren- 
ferma dans fa caufe , & fe contenta de 
foutenir que la Faculté étant toute 
compofée de féculiers dans fon origi- 
ne , n'avoit reçu les réguliers que par 
une condefcendance contraire à fon in- 
ftitution primitive j & qu'on ne pour 
voit exiger d'elle qu'elle portât l'in- 
dulgence au delà des bornes depuis 
longtems prefcrites. r , 

. L'événement fut favorable a^x Cor- 
déliers, dan^ ce que leur demande pou- 
voir avoir de raubnnable. Le parle- 
ment, conformément aux conclufipns 
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Ài procureur générât » entérina le reC- 
crit du pape > & en ordonna l'exécu- 
tion , mais avec une reftridbioa qui 
en prévient le principal abus t » à la 
s> charge , dit l'arrêt , qu'après que lef^ 
yi dits religieux Ck>rdeliers auront re-^ 
» ceu le d^é. de doAorar > ik feront 
»i tenus eux retirer es convents,:efqueU 
M ils auront fait leut prdfeffion^ 5»On 
lent la fagefle de te règlement,, qui 
empêche que les dclibcarations. de la 
faculté de Théologie ne foient tyran- 
nifées. par la multitude des réguliers , 
-éc qii'aa défaut deraifbna dans-le be- 
foin on ne trouve des moines, 
lectraîaaf L'évêquê de MeauXT Jean deButz. 
*Châciiioir étant mort, llJniverfité àflemblée le 
Lrvareur^^lundi dix Odobre , fut invitée par le 
apoftolîque. Redteur à nommet unfucceflèur à ce 
v^^'r^vi Y^^'^^ ^"^ ^'^ charge de confèrvateur 
t^ 452r453!apo(ïoli<jue. Le cardinal deChatillon, 
qui avoit dé|a recherche cette: place y 
la diéfiroit encore: mais ayant échoué 
une première fois ,, il ne vouloir pas 
-commettre fa dignitépar de nouvelles 
démarches , & il fouhaitoit que l'U- 
niveriîté allât au devant de fesdéfirs. 
XeRedeur , qui entroitdansfès: in- 
tentions , s'étoit hâte de convoquer 
Pafleniblée^ oc il entreprit deljnif- 
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quer TafFaire. Mais la Faculté des Arts 
lui oppofa un obftacle^ enrefùfantde 
procéder à réleâion , parce que cetœ 
matière 'n étoit point .exprimée dans 
le billet de convocation. Il pafïà ou- 
tre, & les trois Facultés iupérieures 
avant nommé le cardinal de Châtillon, 
il conclut fuivant leur vœu. Il fentok 
bien cependant le vice d'un aéte ainfi 
précipité & eftropié. Car il modifia 
lui-même fa conclufion par une claufe 
rettridlive. D'ailleurs il rie convenoit 
pas au rang éminent du cardinal de 
Châtillon , d'entrer dkns la'place par 
une efpéce de furprife ^& contre.les 
régies. Ainfi l'Univerfité fc ralTembla 
le quatorze pour délibérer de nouveau 
fur 1 eleftion d'un confervateur. 

Toutes les .Facultés 5 excepté celle 
de Théologie ,. déclarèrent nulle "ISé- 
léQionéa lundi précédent. Ce ii'«fft 

Eoartant pasr que ta pèrfonne de Télû 
îur fut défagréable. Elles nommèrent 
toutes le cardinal de Châtillon. Elles 
fe réunirent encore pour lui recom- 
mander le vicegérent-Pierre leClerc , 
& pour témoigner qu'elles défif oient 
le voir continué dans fon- emploi; 
Enfin voulant fatisfaire à ce qu elles 
croy oient devoir à la mémoire du der« 

Vvj 
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nier confervateur , elles appcouvérent 
tout ce qu'il avoir fait dans l'exercice 
de fa charge , &c lui décernèrent un 
éloge funcore. 

Le cardinal ayant accepté, Chrifto- 
.phle de Thou y notaire^* & fccrétairc 
,du roi, adtuellement prévôt des mar- 
chands , fondé de procuration de ce 
prélat, prêta ferment en fon nom le 
vingt-fix du même mois d'Odtobre. 
Le vingt-neuf Pierre le Clerc préfentî^ 
à rUniverfité fes provifions de vice- 
. gèrent , & après le ferment prêté en 
cette qualité, il fut conduit à la f;dle 
'. d'audience du tribunal de la confèr- 
vation, ou l'inftalla le Refteur affifté 
àii& doyens des Facultés & Procureurs 
des Nations. 

* .On ne doit pas s'éoonner que le 
-cardinal deChatillon > qui eft connu 
jdstns J'hiftoire pour l'un des prihci^ 
J?aux appuis duCalvinifme en France, 
ait été élu par l'Univerfitè en IJ5Z 
confervateur apoftolique. Il ne s*étoit 
pas encore dèmafqué : & TUniverfité 
îie voyoit en lui qu'un prélat illuftre 
par fon rang & par fa naiflance , accré- 
dité en Cour , & neveu du connétable 

* C'cft k\nû que fe qualifiolcnt alors ceux ^ue nouf 
*î>pelioû&aujoaidhiii Séatimru d'Etttt, 
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Se principal miniftre. Elle fit bien coi^- 
noitre dans la fuite , qu'elle napproi»- 
voit & n*autorifoit pas fes erreur^. 

Le trois Janvier 1555 le Redeur ^^ j^g^^^, 
avec les députés ordinaires de TUni- s. Deny$. 
verfité fe tranfborta par ordre du roi à ^ h//?, Ut 
$• Denys , où ion devoir remettre en f/l^*,j/ ^ 
leurs places les ehâ{Ibs des famts mar- 
tyrs. 

Le dimanche huit dur même mois 5 Privilège 
la réfolution fut prife de recourir au JM. 
roi , pour obtenir par fon autorité {\> 
prême la jouiflance de l'exemption des 
droits fur le vin , & la comervation 
des privilèges & de l'état des mefla- 

Ëers jures , qui éroient mquietes par 
î procureur général de li cour des ^■ 

aid!es. 

11 s'éleva alors un: nouvel orage Affaire 
contre Ramus, qui continuoit demc- "** 
1er les leçons d'Eloquence à celles de ^' ^-^ 
Philofophie. Les efpirijcs s'échauffèrent 
violemment. La querelle ne put point 
être décidée définitivement dans la 
Faculté des Arts : elle fut portée à 
l'Univerfité , & même au chatelet. Le 
danger que couroit la Faculté des Arts 
de périr dans ces convulfions de diA 
cordes , qui avoieht une fi* foible ori- 
gine y allarnu la Faculté deThéplogie. 



-^ Si la bafê & le fondement de l'édi-^ 
âjffîcey difoit-eile , fe diflbut SC fe 
» dccmitr , il faut que tout ce qui eft 
39 appuyé deflus y tombe en ruine. >r 
On prit enfin un tempérament > qui 
ramena^ le calme aa moins- pour un 
tems. UUniverfité' par un décret du 
creize Février 1555. ordonna à Kamus, 
& z ceux qui penfoienr comme lui ^ 
de fe conformer à Tufage & aux ftatut^ 
dians leurs- leçons ordinaires». & d'y 
traiter uniquement des matières phi-* 
Xofophiques : mais elle leur permit de 
' donner des leçons extraordinaires y. 
dans lefquelles ils pourraient interpré-^ 
ter les poètes & les orateurs.^ 
l^rofloncit*^ C^ft ^^X environs de ce même tem^^ 
^oB^eialet* qu'iefï rapportée, par un difciple de Ra- " 
*B le DiB ï^usTavanture ridicule d'un procès qui 
mt. xàmus , avoit , dit-oii y pour objet là pronon- 
*^* ^* ciation' de la lettre Q. Un mauvais- 
ufage s'étoit établi de la prononcer 
comme un K ^ enforteque l'ondifoit 
Kiskis^ Kankanij au lieu de Qui/quiSj: 
Quamquam.1ues profelTèurs royaux re-^* 
âifiérent cette pifononcicatioavicieu- 
fe , •& rappellérent celle que nous fui- 
rons aéfcudllement. Un y a rien là que 
de vraiieniblable. Mais il faudroitêtre 
bien dupe pour cfoire qu'un eçcicfiaftisr 



tjpff > qui fe conformoit à la: pro- 
nondarion tles profefleiirs royaux ,. 
Ifut pourfuivi- pour ce fujiet comme 
hérétique par la Sorbonnevaccuféde- 
^pant le parlement d'un crime fi nou- 
veau 5 & mis en danger de perdre fon 
l^éncfice , fi Ramus- & fes confrères 
ti'étoient venus^ si fon' fecours: Bayle 
liii-mcme Vajoute pas foi à ce conte- 
'âbfurde : 8c c eflr un avertiflèment pour 
nous de nous^' défier du témoignage- 
tles difciples te partifans de Ramus^ ^ 
dans les faits qu'ils allèguent» contre- 
ies adverfaires. * 

Le neuf Mars 1553' le parlement' Cures d( 
«;nregîtra des lettres patentes- données réc».* 
pit le.roi i la requête de rùîiiverfité,' nip. Ui 
pour la confirmation: dû droit exclufîF'P^''- ^' ^ 
des gradués aux- cures des villes: clofek.^' ^ 1 
^& murées. 

Le feize du m^me mois fut jugé au Procès & 
jarlenrent un grand procès qur trôu- ^y^^^J^Jj 
^loit^ toute la Faculté de Droit, :& Droit, 
•dans lequel intervenoient même- lés^: 45^-4 
écoliers & leur fyndic V' fuivantun^ 
ufage ou. abus» dont nous avons' déjà 
-yu quelques eiemples:. L*expofé du 
iiijfit delàquerelle nous ménaroit loin, 
& intéi?e{ïeroit peu de ledéuris: Voici 
ce qui me paroît métitet mieux d'être 
obfervé. 
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Il eft conftaté par le plaidojec de 
Tavocat général Denys Riant , que le 
règlement de 15. $4 , dont j'ai donné 
le précis en fon lieu, étoit fort mai. 
oblervé, & que les régens en Droit 
faifoient négligemment leurs fonce- 
rions. Le décret de Gratieneft^ félon 
l'avocat génér-al, le vrai Droit canon, 
&" ce magiftrat.en- recommanderez 
mde , comme la partie la.plas profita-r 
t>le de ce c^ui s'enfeignoit dïjins les 
écoles. C'étoit précifément celle dont 
f© difpenfoient les profeffèurs. Ils air 
moient mieux expliquer les décrétales^ 
9> parce que i dit l'avocat général ^ on 
, jj ne veut point chercher la vérité , 
99 mais les moyens d'avoir des béné- 
99 fices 3 & de plaider en matière bé^ 
>^néficiale. >> 

La négligence des maîtres à bien 
inftruire leurs élèves , eft un abus qui 
touche le coeur de Denvs Riant. Il 
s'exprime fur la néceffite de la bonne 
éducation en des termes que je crois 
devoir tranfcrire ici.»Tout bien vient, 
5> dit- il , des bonnes efcholes. Si les 
99 enfans efcholiers font bien inftituez 
» & inftruîts , & en bonnes mœurs , le 
j>bien qui en vient, eft que quand ils 
V font grands Se gens de bien > s'ils 
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>j font appeliez , comme ils peuvent 
99 eftre appeliez , au gouvernement 
99 d'une cnofe publique , tette chofç 
3> publique fe fent de la bonne inftim- 
99 tion & bonne inftruétion de tels 
» gouverneurs. S'ils font mal infti- 
» tuez & inftruits y quand ils font pré^ 
w pofez au maniment de la chofe pu- 
» blique , ils n'y apportent que tout 
M mal & pauvreté. « 

Le parlement y fur lesrepréfenta-^ 
tions de l'avocat généra > ordonna de 
nouveau l'exécution de fen arrêt * de 
1 5 3 4 3. & il prefcrivit aux profeflèurs 
en Droit l'affiduité dans, leurs leçoiis-, 
avec une telle fé vérité , qu if déclara' ' ; 
déchus^dela régence- ceux d'entre eux . 
quien interromproient l'exercice peu- 
.'Oant l'efpace de quinze jours. 

Il me paroît remarquable que c^ 
xi'étoient point des komrhes fans mé- 
rite, qui avoient befoin d'être remis 
fur la voie par une inèhace (î rig0u- . 
reufe. RebufTe.& Jean Quintin étoient 
*.alors' du nombre des profeflèurs. e» 
Droit. 

Un autre article de 1 arrêt régie par- 
mi^ eux le droit de vétérance. Ils pré- 

* Le texte împtîmé par DubouUai porte 1551. Je 
crc/t5 ^ue c^efl uaei&ute.- 
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tencloieiv , que lorfqu'ils avaient ré^ 
genre vingt ans, ils pouvoient jouir 
des honneurs 6c des émolument de là 
rég^ence ^ fans erre obligés, d'en remr 
phr les fondions. L'arrêt ne leur at- 
tribue que la moitié des émolumens » 
Se ordonne qu'ils feronr remplacés par 
des fubftituts ou fucceflèurs ^ qui fe- 
ronr les leçons» Se toucbèrontràutre 
moitié*. 

J'obferve? ;que la loi diî * célibat 

é^toit en pleine vigueur dans la Faculté 

de Décret. Le mariage emportoit une 

exclufion formelle de fa régence- 

Kcjiiece dr j^q; cardinal de ST. George au voile 

au fuict de u d or , étant venti Icgat en ftance pour 

vérification; [g^ fecondc fois en cette même année 

des poiuroirs . /. • r" / • /• / 

dW légat. I S 5 5 > fes pouvoirs turent vérifies au 
p. ^6o. 4^1. parlement avec les mêmes limitationf> 

i r ^r^'L' if f« Recherches, l 



Bîff. Un. 
Pdr. r. rj 
t- 45 7* 



. II r de 

p^^!'K%i^''q^lc'l7^^^ avoit 

* «^ •-. P^r«î» le ma^riage aux dè^ 

.wle premtes dér cec pt" 
M dre , aioute - 1 - If , que 
Miiousvîfmes marié , fut 
«1* Rivière* vers Tan 
a» 155 z. M II faut que cet 
illuftre écrîvaia fe foit 
trompé pr>ur la date , 
pui/que dans la* caufe 
dont il s'agit ici , & qui 
cfl de Tan I J53> Tavocat 
dCes dodeurs çtt Décret ^ 



plaidant devant lepade- 
ment, dit'que le nommé 
Violier, pourvu de 1» ré- 
gence pa0 le paflemeiit 
fur la^ réfignation -de 
Qnintin*, fut déclaré par 
la Faculté^ de Droit in- 
capable de la' régence r 
parce qu'il avoit contri- 
âé mariag^e. Et ce juge- 
ment eut foK exécution* 
Quintm revint contre & 
réfîgnatîon > de fut remii 
en fonâion par raxrêr 
dont )e rends compte Af 
tnellement»^ 
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auxquelles on les avpit déjà foiunîs en 
1 547. L'Unîv:ecfité y avoir un inté- 
rêt ffjécial y parce que le légat étpît 
autorifé par ies bulles a créer des ba^ 
cheliers , licenciés > ôc dodeurs- en 
toutes Facultés, avec les mêmes droits 
& prérogatives dont jouiffent ceux qui 
ont acquis" ces dçgrés par les études 
& preuve^ académiques. Elle préfenta 
3onc requête auparlement^demaDdanf: 
â être reçue pppofante fur cet article 
& fur quelques autres. Je ije puis dire^ 
■pourquoi le parlement ne fit pas droit 
fur cmé. 'requête > & prononça feule^ 

Sent que la cçury^ tavijcroit au confelL. 
[ai& il tfeft paSi douteux que le pou- 
voir accordé aii légat decreér des do- 
âeiirs foit demeure fans e&t. 

On ne jgarloit que dç réforme dans Mai àt 
les tems dont j'écris l'hiïloire^ & TU- ^^'"'• 
niverfiçé en avoit bc^foin à certains pj^'^-.i 
égards» Dans ,^ne-^tIèmblée du 13 t* ^^ 
Juin furent 3ûe^ di^Srietfires du roi ^ 
qui enjoignaient a î'èvêque de Paris 
de travaillpE â Textirpation des ^ré- 
fies , 8c a la réforme de TOniv^fîté. 
la délibération fur ces lettres diffin- 
gua les deux ob/ets. Ce qui regardoît 
k Foi fut laiflë ajux foins de Tévêque 
ifc des théologiens : mais la conipa- 
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gnie prétendit qu elïe devoit fe réfor-^ 

mer elle- même. Je trouve réellement 

au mois de Juillet fuivant quèîquef^ 

légers effais de réforme , qui n'eurent 

aucune fuite". . 

pcirés de Je ne dirai rien d'un procès entre 

m Un ^'^^iverfité & le feigneur de Chafte- 

far^r. r/.fus , pour le payement du revenu des 

#. -05. chapelles de Savôifi. On en peut voir 

les pièces dans je Mémoire de Du- 

bôuîlai fur les Bénéfices dé l'Uni ver- 

fîté. Ge priacjès avoir Commencé en 

1 5 47 , & il rie fut terminé qu'en 1 5 ^4 

par une tranfadion érître fesparties.r 

IMfalifaapà- La Faculté de Théologie ie "St au- 

li FacHlté" e ^^^^^^^ P^-^ ^^ mduït d^u paçè Jules lit 

Tb^oiogic.. a punir ceux de fes bachelîersv, ficên^ 

i*;W. ciés y & dofSteurJs;, qui s'ecartèroieht 

t>^^TgentTé , de la puirieté de la Foi dans l^urs pré- 

vov)s enor. dicatiohs & dans fèuirs tlièfes , & i 

^- ' /• les exclure de fbn cotps , fans être 

a(ïujettie aux formes judiciaires. Elle 

aVoit toujours' ufé' du ,drbit de cor- 

reftipn fur iWftipTp^^^ Mais blufîeurs 

de ceux qiii fé trouvoieht dans le cas 

d'être repris y prévenoierit & eitipê- 

choient ion jugement , par ^qs appels 

interjettes avant la conclufîon finale» 

C'eft pour parer à cet inconvénient, 

^e le pape affranchit 1^ Fâ<ialcé de 
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JPalTujettiflement aux formes judiciai- 
res : & les lettres patentes' -donnée* 
4)ar le roi fur le bref apoftoliqiië , 
lautorifent expreflement à procéder 
£c aller en avant , nonobftant tout ap- 
pel. La multiplication fie le progrès 
des erreurs obligeoient de prendre 
des précautions plus févéres contre 
ceux qui s'acharnoient à les répandre» 
L'induit ou bref revêtu des lettres pa- 
tentes fut enregîtré au parlement Ip 1^ 
Décembre 155}. * 

Un procès entre deux Jacobins , Procèi en»^ 
ûui fe difpùtoi^nt le droit d'être pré-t^l ^^'^ 
iemés pour la licence en Théologie , nift, ^^, 
ne mérite pas de nous arrêter. En cou-'^'"'- ^' ^^ 
lant -légèrement fur ce fait je mç con- * ' "^■ 
forme à la fage difpofition de l'arrêt 
qui fut irendu dans cette caufe , & qui 
après avoir adopté un tempérament 
propre à la conciliation des parties , 
improuve ces fortes de çonteftàtions , 
feu édifiantes entre des religieux , & 
s'exprime en ces termes : » Enjoint 
f> ladite cour auxdits religieux & cou^ 
lèvent de cettedite ville d$ Paris , iè 
>> gouverner d'orefnavant en -telle paix 
p6c concorde -entr'eux , & en tell^r 

* La date dans la coUeâioi^ de ^Mçtsasé di 
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S. Germain l'un des plus beaux quar^ 
tiers de Paris. Le même arrêt renou- 
vella les anciennes défenfes aux cendu* 
ûeurs de charrctes & de tombereaux 
de venir décharger leurs immondices 
& gravois dans le Pré aux Clercs ; ÔC 
il permit à l*Univerfîté de placer des 
barrières aux lieux où elle le jugeroit 
à propos , pour en défendre l'entrée 
aux voitures. 

Un arrêt femblable par rapport i 
un autre four à tuiles fut rendu en 

Arrfc contre La liccnce étoit grande alors parmi 
hhccncrd..ig5 -écoliers : & les maîtres eux-mê- 
Hifl. Un, ï^cs font accufés dans un réquîficoire' 
Picr. T. ^f.des gens du roi d'y conniver & de 
'^^J. l'entretenir. Le Lendit furtout étoit 
un joax d'excès de toute efpéce , & il 
s'en étoit commis beaucoup au der- 
nier , qui concQuroit en cette arniée 
1554 avec le * 1 1 Juin. C'eft ce qut 
occafîonna un nouvel arrêt dtt parle- 
ment , qui fut rendu le $4 , pour ré- 
primer ce défordre invétéré. L'arrêt 
tut lu en pleine aflTemblée de TUni- 
verfîré , imprimé , & affiché , & il 

* Aujourdhui le Lcn- l fête tombe aa lundi , on 
'dît ne fe célèbre jamais remet le Lendit au lundi 
Jeu Juin, jour de la fête fuivant,i» dumoif. 
4e S. Baraabé. Si cette i 

n'empêcha 
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2i*empccha pas <jue trois ans aprè^la 
fougue incorrigible dunejeuneuemàl 
difciplince ne portât l'infolence & les 
violences plus loin qu elle n'avoir en- 
core fait, & ne îettât TUniverfitc dans 
un des plus fâcheux embarras où elle 
fe foit jamais trouvée» 

Uétablifïement du greffe des. iafi- Greffe des 
nuations eccléfiaftiques donna, lieu à^^°"|g^^ 
bien des délibérations ; bien des mou-ques. 
vemens , de la part de TUniverfiré* «'/• ^^ 
Elle s.en trouvoit grevée par rapport ^. ^'^jj" 4. 
i fes gradués , & elle fit des;OTort$47». 47*! 
réitères pour obtenir l'exemption , ou**'^ 
du moins l'adouciflèment de ce joug. 
ïUe députa en cour , elle implora le 
crédit du cardinal de Châtillon. La 
dernière réponfe du confeil fut que 
la demande de l'Univerfité étoit hon- 
nête : mais qu il falloit obéir à la loi 
du prince. Seulement l'Univerfité fut 
exhortée d'avifer aux moyens de ren- 
dre l'exécution de cette loi moins oné- 
reufe à la pauvreté de fes écolier$*& 
à leurs études. Encore ne lui pro- 
mit-on pas d'avoir égard aux moyens 
qu elle propoferoit. 

. L'Univerfité réuflît mieux dans fes P"vîïégef. 
pourfuites pour le maintien de fes'^'j^"*'*^^ 
droits d'éxemptions& de committimusi 
Tomç V. X 
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ainfi <]|a on a pâle voir par le compté 
que f ai rendu <le ce qui lerarde ces olv 
jets au commencement g[u îcgne de 
Henri IL 
Bnnt for le Je renvoie au même endroit pour 
^^^^^^ rexpofé des chicanes inutilement op^ 
Pérfr. ru pofces i l cxerdce du droit redorai w 
f. 47»- le parchemin. 

^«ôto éc©- \jQ concert que j'ai remarqué entre 
^ 47^. 4ioJe chantre de l'Eglile de Paris & l'U- 
j^v/'^^^imieiÇai , au fùjet Aes petites écoles , 
iu icêUs , fouffrit quelque altération en x 5 54 , î 
'•'"•'•*• l'otcafion que je vais dire. 

Banhélemi Dupré » bourfier au col- 
lège d'Autun , y enfeignoit à des en- 
fans leis principes de la Grammaire 
fous l'autorité du principal. Le chan- 
tre prétendit que Dupré , n'ayant point 
permiffion de lui pour tenir école. / 
enfeignoit illicitemént. Il le fit affi- 

fner pardevant TofiScial de Paris , qui 
t défenfe à çé bourfier de continuer 
fe^ leçons. Celui - ci ayant àj^pellé 
^omme d'abus au parlement , le diàn^ 
tre 5 qui avoit lieu de fuppôfer l'Ur 
nivernté peu contente de foh pro-»- 
cédé , lui demanda néantmoihs àd^ 
jon6tion dans fa caufe. II fe fondoit 
fur un ftatut porté quelques années 
auparavant , & rçnouvçUc en M53 ^ 



par lequel il étoit défendu de faire 
<le$ leçons publiques dah^ le$ coliéges 
où il ri'jr a point cours & exercice 
des Arts ,ceft-à-dire de laPhilofo- 

Î)hie. Or c€toit le cas où fe ttouvoit 
e collège d'Autun , <|ùi avoir eu autre- 
fois cet exercice , mais qui ne l'avoit 
plus. 

La matière étoit délicate : & la Fa- 
culté des Arts , qui fembloit y avoir 
le plus grand intérêt , fut celle qui 
prit le parti le moins roide. Elle pema 
que la queftion devôit être décidée 
par des arbitres. Les trois autres Fa- 
cultés refuférent nettement Tadjon- 
âion. Elles fuppofoient que Dupré 
étoit maître -es -Arts 5 ou elles exi-^ 
geoient qu'il le fut : & alors elles ne 
pouvoient approuver que l'on entre- 
prît de défeirore à un maître -es -Arts 
a^fèigner dans un collège. 

L'affaire n'en fut pas moins fuivie 
au parlement entre Dupré & le chan- 
tre : & le 7 Février de l'année fui- 
Vante intervint un arrêt , qui laifla la 
queftion indécife : car fans infirmer 
ni confirmer la fentence de Tofficia- 
lité , il mit les parties hors de cour. 
Mais attentif au bien public , le par- 
lemetit prit celte occanon de faire un 

Xij 
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règlement propre aux circonft^nces p 
& il enjoignit au chantre n de donr 
» ner ordre que hprs les petites écor- 
)> les , qui font &ç feront deftinées pat 
» ledit chantr^ en cette ville 4e Par»» 
>>ris,nç fe tiennent. aucunes autres 
» écoles buijfonniéres ; & ce , pour ofe- 
j> vier aux inconvéniens qui en pour- 
9> roient advenir , p^ur Ja riiauvaife & 
a> pernicieufe doctrine que l'on ppurr 
j>roit donner ^ux petits enfans , petr- 
sjvertillànt leurs .bonç efprifs. »> Les 
nouveaux hérétiques » poffèdés d'un 
zél^ mi£craj>le de répandre leurs opir' 
niçns 5c de perpétuer leur jTe^e , te- 
noient des écoles furtiyçs , fla^s lefr 
quelles ils préveijoient les efprits des. 

*" enrans , abufant de la dpçilké natjir 

relie de cet âge pour fe faire des pro^ 
félytes & s'afiùrer des fucceflèurs. Ce 

FHiB^Fr, font ces écoles que le parlement ap-. 

fm/is^7- pelle buijfonniéres j parce qu'elles fe 
tenoient fouvent derrière des buijfon$ 
hors de la yille : & il \ps prpfcrit par 
fpn arrêt. Il ordonna auflî au chantre 
de choifîr ppur gouverner les petite^ 
écoles , dont il avpit la direàion , 
àQ^ maîtreVès-Arts , autant qu'il fe^ 
rpit poffible , furrout dans les grknde^ 
^fToiffes. C'étoit un plan dontétoienf 
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' Convenus peu auparavant , comme je ^ 
Tai dit , l'Uni verfité ,& le chantre. 

Au mois d'Oftobre 1554 une nou- j^^^^ 
velle entreprife des Mendians contre eatreprifi 
la Faculté de Thébtogie , fut déférée à ^f *„,^|J 

: FUniverfité par le doyen de cette Fa- mie. 

•culte. L'Univerfité déclara avant tdut ^'fi- ^ 
que les Meôdkns ne dévoient point p^'^^û 
ctre admis dans les afïemblées , fii 
aux proceflrons , que préalablemeiit , 
ils n'eullènr prêté ferment au Re6teur : 

-& par rapport à leur nouvelle préten- 
tion de partager le tréfor de la Fa- 
culté j ce font les termes originaux > 
& d'être infcrits fur le tableau comme 
Ecgéns , elle fe montra difpofée à 

rprendre fait & caufe pour la Faculté 
de Théologie , & à lui donner aii- 

.jon&iott. 

Ceft apparemment dan^ le même Moîne 
efprit , & pour prévenir les ufurpa- ^^iJ^*"' " 
rions des réguliers , que le tribunal n^^j^ 
de% députés .de TUniverfité étant in- 
ftruit qu'un moine profeflbît dans le 
collège de Reims , fit défenfe au pnin- 
cipal de ce collège , & a« moine pro- 
fefleurde violer les loix acad^Jmiques. 
Les moines ne doivent donner des 
leçons que dans leur cloître , & à leurs 
jeunes confrères* 

X u j 
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Proce/Ron Je ne dois pas omettre une fiiigu- 
Siaer/fo«i larité de la proceflion de TUnivérfîté 
de charge, au mois de Décembre de cette année. 
Hift.'Un. Le Redeur qui fortoit de charge > 
f. ^71.* n'avoit pas pu , pour quelque raifon 
que ce puifle être , la célébrer avant 
l'éledion de fon fuccedèur. Il fit la 
proceflion & y préfida le lendema.in , 
avec la permiuon du nouveau RecSteur, 
qui eut la complaifançe de fe tenir 
enfermé chez lui tout le jour , pour 
laiflèr fon prédéceflèur jouir libre- 
ment des honneurs du reâorat. 
^ ^ . ^ Ceft durant le cours de cette même 

Affiiire de / c ' t % 

l'admi/Tion anuce 1 5 5 4 > que mt agitée avec beatt- 

det Jéfuites. coup 4ô viv^ité l'affaire de i'^miiSon 

(les Jéfûires dànskyiÙede Paris, 'h vaî^ 

firait^ avec foia c^t pvéoeôoefic , qui 

a eu de fi grandes fiutes. 



Fin du cinquicmcFQlum^* 
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€ompris y 17 5 f Cure de S. Nicolas du 
Chardonhet y \j(>. Fondation de Par- 
ehevêque de Lyon y oà les droits de la 
JFaadté des Jlrtsfoàt léfés j,ibid. Rc^ 
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marques particidiér&s ^ I75>. TumuUe^ 
dans l^éUàion du Rccleur, Procès^ ibick 
Règlement concernant U Recleur & les 
Intrans ^ 1 83, Entreprife du doyen 4c 
Théologie j ii6^ Election' pai/ible du 
Recleur j ibid. Défajlrc deFranfois I 
à Pavie. Prières dans Paris^ pour l& 
roi prijpnnier. Çonfeil -^ 187.. Bourses., 
de Navarre, demandées par deux Cor^ 
deliers j, lii.. UUrùvcrJité veut main- 
tenir fon droit dans P élection é^ un pro-* 
vif car de Sorbonne j 1 89. DéUiératiçri, 
où Je- manijejle F égalité des Nations-, 
aux Facultés ^ ihid. Eleclion £un r<- 
ceveur général de l^UniverJîté j 199^ L(t 
licence des jeux j & des quejlions dan-^ 
gereufes pour PEtat ^ réprimée danS' 
PUniverfité y vyL^ Retour du. roi en^ 
France j 1 9^ Syndic dé la Faculté des* 
uirtSj'^ià. Vifite du Pré aux Clercs j^. 
ibid. Fondation du collège du Man^ ^ 
r94. Affaires- de la. noïtvelle Religion^ 
r95. La Faculté de Théologie confia- 
tée par la mért du roi ^ vc)6. Cenfu^^ 
res j 197. Guillaume Bri^ormet ^ évê^, 
que de Meaux yfavorifc U Luthéra^ 
nifme ^ loi. Procès à ce fujet^ lo^v 
Berquin condamné au feu j xoy Cen^, 
fures contre. Erafme j 207. Contre fes^ 
Cloques ^ 108- Le \élç de. PUnivet'-: 
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faéen corps moins- vif que celui deUc 
Faculté de Théologie ^ 1 1 o. Image de 
la Jaintè Vierge hrifée. PrùceJJions en 
réparation ^ iia% Cenfure' contre la pa~ 
tàphrafc^ du- nouveau Tejlament par 
Erafrne -^ m. Obfervatîon fur la ca- 
tholicité d*Erafme ^ 1 14. Règlement de 
la Faculté des Arts ^ 116. Querelle 
fufcitécauRcdeur par le recei^eur gé- 
néral j 1 17. Nomination d'un pape- 
tier j 11^. Mejfes' dues par les Do- 
mmicains \yihicL Pli^cùrs maîtres de 
BUniyerfité emprîformés ^ ibid. Affaire 
de Jacques Merlin j iio. Répugnance- 
des théola^ens à fe charger de porter 
la parole pour FUmverfité dans les dé- 
putations au roi j ibid. Wniverfité 
9a au devant du légat Salviati yiii.. 
Obféquts de la reine'. Rafjg qu'y tient 
PUntverJité^ ibïH, VUrûvfirfité s' efforce 
4^ faire reconnoître le droit de fes gra- 
4fiés dans la Normandie j' iij. Dé- 
dmCj ii8. Cérémonies puiliqueSj ibid. 
Arrêt ^ qui défend les comédies dans 
ks collèges j 129. Jurifdiclion du tribu- 
nal de la confervatiôn apcfiolique j ibid. 
JuriJUiclion du Recteur ^ 231. Tribus^ 
de la Nation d^ Allemagne ^ ibid. tn-^ 
dulgences. Grades _, 23 2. Suffrages des 
Nations^ 2} }• Buçhatfon j ibid. Z'C^- 
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niverjité diffère le jour de fa procef- 
Jion j 1 j 4. Jurifdiclion d^ ReSeur^ 2 3 5 • . 
Gages du que/leur de la Nation dtj^' 
Srance retranchés j 2.1^6^ 

EtV'RE X. 

J. L'p TaMiffememducollége.Royài;;, 
"j 257, Pierre Banèf^f rentier 
profeffeur royal. Français Fatablej 24 5 ^ 
Projets de réforme dans PUniverJîté j. 
24^. Aaentiondé la Faculté des' Arts 
à maintenir fis droits ^x^j. Le Recleur 
mis en arrêt dans Paris ^ 248. Atta^ 
qucs mutuelles entre là Faculté de 
Théologie & celle des Arts j ibicL Abus 
À réformer dans la Faculté de Z)/- 
«rer^j 250* Syndic de là Faculté des 
Arts j ibid. Procès pour la charge de 
pvcureur de la Nudon de France j ibicL 
Pré aux Clercs j 251. Procès pour Ict' 
charge dégrever de la conférvation^ ibid. 
Petits faits y 25 2:. Entrée du légat ^ 25 ^ 
Entrée de la reine Eléwor ^iSyià. Re^ 
glement pq^ lat^ion éP Allemagne ^ 
x^6. Pré aux Clercs. On propàfe dt 
le vendre j ft>id* Pro,cès contre les par^ 
cheminiers j 257. Attribution des cau-^ 
fis bénéfciales au grand confeil j ibîdi 
Chicanes- du^ receviun généra Thyyci%. 
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:jt57. Mort de la mère du roi. Sesoh-^ 
féques j 1 5 8; Pfeaumes de Marot pro- 
bibés j ibid. Trait qui regarde Noël 
Béda y ibid. Kéfignations d'offices & 
bénéfices dépendons de PUniverfité ^ 
*5 9- Quefieur de laFacidté' des Ans , 
%6ï. Règlement Jur le papier y ibid. 
Notaires de la confervatiori j ibid»' 
f^ngt' cinquième libraire dePUniver-^- 
fité ^ ibid; Sécularifatlon de F abbaye 
de S. Maur. Confid^ration dont jouijjoiù 
PUnherfité y i'6z. Réfamuttion éxé^ 
cutée j au moins en partie^ 1^3. Théo^ 
logie j 1 54. Droit. Six prof ejpsursj ibid.- 
Faculté des Arts y i66. Affaire^ dur di-^ 
vorce de Henri Vi^II confiikée dans 
la Faculté de Théologie de Paris j 268.. 
Condamnation . du miroif de l'ame pé- 
cherefTe, 471 • Exil de Noël Béda j 27 3 • 
L*Univer/îté défavoue lu cenfure dm 
Miroir , ibid. Sermon du Recleur 
Çop j compofé par Calvin. Ce Recleur 
s'enfuit J & enfuite Calvin ^ 274* 
Bédar revient y ô attaque les pro^ 
feffeurs- royaux ^ urj. Augmentation 
du nombre des prof effeurs royaux J 2S i . 
Béda condamné à faire amende hono-^ 
table y& exilé ^ ibid. Placards- des hé-- 
rétiques. ProceJJton yfuivie du fupplice 
icsglus criminels ^xZt* Le Rêveur in^ 



DES SOMMAIRES, 497 

vképar U roi àaffifier kfon repas ^ 1 8 z^ 
Charles de FiUiers- Lille -Adam ^ éve-* 
^uc de Beauvais j ejl élu confervateur 
apojlolhque ^ 283. Loi du célibat obfer-^ 
vée & maintenue dans la Faculté de 
Décret y ibii Procès fur le nombre 
des gradué^ nommés de la Faculté de 
Décret ^ 285. Articles\ de règlement 
prefcrits par PUniverJîté à cette Fa^ 
culte ^ ibid. Les profejfeurs de Rhétch- 
fique & de Grammaire égalés aux pro-~ 
fejfeurs de Philofophie j 1S6. Office 
d'écrivain ^ iSj. Office de procureur de 
VUniverJîté au parlement y 288. Bré^ 
yiaire du cardinal Quignon improuvé 
par PUniverJîté j 289. Projet étune 
conférence fur la. Religion entre Afe- 
lanchton & les docteurs de Paris j x^u 
Ce projet échoua j 294, Articles de 
Mélanchton réfutés par les docteurs de 
Paris J 295. Election et un conferva-* 
teur apojtolique. Procès. Vévêque de 
Meaux l'emporte >- 297^ Praticiens du 
tribunal de la coafervation j Hgiés 
contre le greffier ^ 303. Réformation de 
ce triBunal par le cardinal .d^EJloute^ 
ville .3 J.04. Autres circonflances di- 
gnes de remarque j ibid* Efforts inu^ 
tiles pour introduire V étude du Droit 
civil dans PUniverJîté ^ 30e. Difcours 
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de Jean Cop j 307, Médecin empïrU 
que écarté peur la Faculté de Méde^ 
eine j ibidk Serment des médecins dw 
roij yi(î. Procès peu intérejfant y j'ii.* 
Troubles à Poccafion de PéleUion d^wt 
Recteur y ibid^ Faits concernant les 
exemptions^ & privilèges de VUniver^ 
fité J ibid, Eleètion a un greffier ^ 3 lo^^ 
Proceffïon de PUniverJîté ^ 321. Fer^ 
meté de la Faculté de Théolo^e j pour 
maintenir fa dïfcipline à t égard des 
Mendians ^ ibicL Afiroioguc réprimé pat' 
la Faculté de Mééecine & par VUrd^ 
Verjité J 323. Papetiers ^ f±j* Fin dttr 
prQcès entre la Faculté de Décret & 
les trois autres j au fujet des nomi^ 
nations- aux^ bénéfices^ $z^. Graduer 
fimples & gradués nommés j 330. La 
Faculté de Décret affranchit tes gra- 
dues de f obligation de la maitrife es- 
Arts J- 3'3 2, Elle augmenta le nombre 
defes nominations aux bénéfices ^ 3 3 3, 
Reproches contré la Faculté de Dé- 
cret ^334. Éloges & prérogatives de 
la Faculté des Arts j ibid. Changement 
dans Pancien ujagc des noMnatiônS' y 
&fes fuites j 3 J5 . Procès entre le pre- 
mier bedeau de la Nation de France ^ 
& le greffier de PUniverfité j }^6. 
Râlle pour les bénéfices j 339. Jeux 
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gfç la fête des Rois j 340. Cierges de 
la Chandeleur j ibid. Jacques de Govéa 
Rçei^tfrf Autres Uluftresde ce nom^ ibid.. 
Prçjet de r^formation en plufieurs ar-- 
ÙçIh 3 J4I- On proj^ofe de vendre le 
petit Pré aux Ckrcs ^ 54 j. Fête du 
M<ù prohibée j ibid. parchemimers^ 
i^endit y j 4-j . Procès au fuju du Len* 
dit j entr^ le principal & les régens 
df^ collège de fainu Barbe ^348, Fonr^ 
Âailon de ce collège y J49* Antoine de 
MûMçhi^ Ou Démocharès^ Reâeurj 550. 
JEntrée- de Charles y dans Paris J }5i. 
Patronage de l'Umverfité laïc. Affaire 
de Simon J^tgor j 551. Procès entre 
le chancelier de PUniverfité & la Fa-- 
jtuké deMédedBe^aufiijet de la dér' 
termination des lieux de Jicence ^357. 
Rangement dans la v^eur & le prix 
des monnoics > j^^.; Venu du petit 
Pré aux Clercs j ibid. Chancelier de 
fainte Geneviève ^ 54Î4. Projet et une coU 
leHion desftatias de PJJniverfité y ibid. 
Lettres du tems d'études y ^^5. Trour 
blés au fujet du reçforat j ûÀd* Claude 
d'EJpenfe ^ ReSettr y ibid. Nouveaux 
troubles J ^66. Le Procureur de France 
préjîde la Faculté des Arts ^ i6j. Utt 
feul fùppôt dans la Nation Jt Allema- 
gne ^ ibid. Ecoles théologiquesdesMen^ 
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^.Mans très nombreufes y 3(171 EiectjtdH 

d'un profejfear en Droit. Procès de td 

.part des écoliers ^ ^69. Trait remar^ 

quable j ibid. DenysRiant j avocat de 

FVrdverfité ^ j(>^. Erection de la collée 

\giale de S. Nicolas du^ Louvre ^ ibid. 

,Sermeru du prévôt de Paris j 570. 

Règlement pour la F acuité dc^ Arts ^ ibid. 

Tentative pour abréger la durée du 

cours de Philofophie j 37}. Prétention 

chimérique du chancelier Spifamé^ 380. 

. Décret de la Faculté de Théologie ^382^ 

.Privilèges J ibid. lendit j 383. Flfite 

des collèges. Cenféurs j ibid. Obféques 

de P amiral Chabot j ibid. 

§. 1 1. Ty Rogrès deGkéréfie en France. 
, JL Tyécret de la Faculté de Théo- 
logie en IS43 j J85. Catalogue des lè- 
vres cenfurés par la Faculté de Théo^ 
logie J 3 87. Règlement qui ordonne que 
tous les nouveaux livres foiefH. éxamt- 
nés par des cenféurs tirés de FUniver^ 
Jîtè J ibid. Ramus attaque Arifiote ^ 
& eft condamné aujilence j 3 8 8. Affai- 
res des chifurgiens j 395. La Faculté 
de Théologie maintient fes loix à Pè- 
gard des Mendians j 40 1 . Election d'un 
receveur général de VUniverJitè y 403;. 
Cenfurés de la Faculté de Théologie ^ 
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404, Ouvertur^e du concile de Trente ^ 
407. Faits de PUniyerfité relatifs au 
concile j >fpS. VUnvvcrJité de Cologne^ 
demande Padjoncîion de celle ^e Paris 
contre C archevêque Herman j 409. Pejlé 
dans Paris. M^d^cins .délégués four 
txaiter les malades j 4 1 J . Trouble prévu 
dans Féleclion du Recteur. Mefures prir 
fes pour le prévenir ^ ibid. Faits de 
moindre importance ^ 41 z. Propoji-. 
tion de vendra /^ grarid Pré ^ ibid. 
Mort de François I. Sesobféques 3414. 
Éloges funèbres de ce prince par'Pierre 
Caftellan j 4^ 5.. Privilèges ^ 41 6. Droit 
de cômmittimus , ibid. Exemption 
des droits impofés fur le vin j 417. 
JDroit rectoral fur U parchemin j 419. 
Faits médiocrement intérejfans j 411. 
Çrancl procès au /ùjet du Pré aux 
Clercs J 42 3 . ^rçêt du parlement j^i6» 
Exécution de P arrêt j ^19. Plaintes- 
des deux parties j 4J0. L*UniverJité 
rentre en poffejjipn du petit pré quelle 
avoit vendu j 45^. Obfervaùons par^* 
ticuliéres J 434. L*Unive.rf té revendis 
que les places qjà lui font d^es dans lé.' 
chœur de S. Der^s ^ 438. Entrées du 
roi &de la reine dans Paris. Le Recteur 
fait les harangue^ j 43 9. Le^s doyens .& 
procureur^ fç rangent autour dy, BxSeur 



joi TABLE 

pendant qu'il harangiœ j 443 . Ca£ ùhU 
.que joàle RtSeur aujourdhui employé 
Je minijiére Jtun orateur ^ j^.^^.Remar-^ 
^ue fur U récit original du Recleur Ma* 
refchal j 44^. Néoeffité du ferment en- 
,tre les mains du ReSeur j ibid. La li-^ 
iCence des écoliers donne des foins à FU-' 
Miverjîté j 449. Argent diftribké par là 
Nation de France à fes régens ^ ibid. 
Lettres de tems d'étude j 45 Oi Appd 
du jugement et une Nation à la Faculté 
des Arts ^ & de cette Facuké â PVnir 
yerflté y ibid. Défenfe à tout dàSeur 
dans une Faculté fupérieure d*enfeigner 
les beaux Arts^ 455. Guillaume Laffilé^ 
Jyndic j ibid. Charpentier j Reèleur ^ 
fufcite un procès à Ramus > 454. Guil-- 
laume Rui^é ^ Recleur ^ ^^6. Faits du 
tems de fon redlorat j 457. lyijlinclion 
des charges de VVnivérfité ^ & de celles 
de la Faculté d^ Arts j 45 8. Notàsheau 
"^ ^catalogue des livres cenfurés par la Fa-- 
culte de Théologie. Robert Etienne j^^ 9. 
Légat envoyé en France. Ses pouvoirs 
modifiés j ^61. Eleàion d'un fyndic ^ 
^61. Décret de la Faculté des Arts 
contre Robert Duguafi j ibid. Editpour 
rchaffer tous les étrangers du royaume. 
Remontrances de VUhiverfhé ^ ^6^^ 
Procès entre les Cordelière ^ la Fàcu&c 



/ DES SOMMAIRES, ^cf 
-ife Théolo^e. Arrêt ûfc règlement ^ 4^4; 
Lp cardinal de Çhâtillon fft élu x^onfer^^ 
valeur apojlolique ^ ^66. Le Recteur 4 
S. Denys j 4^9, Privile^s j ibid* 
Affaire de Bxmius j ibiid. iPrononcia-y 
{Lion delà lettre Q ,470, Cures des yil^ 
les murées ^ 471. Procès & arrêt tou^ 
(Chant la régence en Droit ^ ibid, Re^ 
/quête dfi l'Univerfité aufujet de la véf 
fificatioA des pouvoirs d'un légat j 474. 
^ffai de réforme y AH S* OiapeUes df 
Savoijîj 47^. Inédt du pape Jules III 
à la Faculté de Théologie j ibid. Pro^ 
ces entre deux Jacobins j 477. Deux 
écoliers Efpagnols emprifonné^ par or-r 
dre du roi j & relâchés à la prière de 
PUniver/ité j 478.. Pré aux Clercs. 
Fours à tuiles j 479. Arrêt contre la 
licence des écoliers ^ 480. Greffe des 
injinuations .eccléjiajiiques ^ 481. Pri- 
vilèges J ibid. Droit fur le parchemin ^ 
482. Petites écoles j ibid. Nouvelle en- 
itreprife des Mendians réprimée j 48.5. 
Moine profejjeur ^ interdit j ibid. Pro- 
4:eJj[ion faite par un Recteur forti de 
/charge j 48^. Affaire de PadmiJJioJf. 
des Jéfuites J ibid. 
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PAe/t 1 28 , en marge , immovibîlîte , 1^ 
inamovibilité. 
Pi^. 129 , C^. 10 > immovibilité , lif, înamo 
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